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AVERTISSEMENT. 

CE  n'eft  pas  feulement  pour  l'honneur  des 
Saints  que  leurs  Fêtes  ont  été  inftituées,  mais 
pour  notre  l'tilité  particulière  ,  &  notre  propre  lanf- 
«ftification.  L'Egli/e  en  célébrant  leurs  grandeurs  , 
nous  propofe  leurs  exemples  ,  &  comme  leurs 
grandeurs  nous  portent  à  les  honorer  ,  leurs  exem- 
ples nous  invitent  à  les  imiter. 

Ce  font  auffi  les  deux  vues  que  doit  avoir  un 
Prédicateur  dans  les  panégyriques  de  ces  glorieux 
Prédeftinés.  Si  d'une  part ,  en  les  exaltant ,  il  n'eft 
attentif  qu'à  in  gloire  du  Saint  dont  il  fait  l'éloge, 
il  éblouira  par  un  magnifique  récit  d'adions  &  de 
vertus  héroiques  :  mais  ceux  qui  l'écoutent ,  en 
tireront  peu  de  fruit ,  &  fouvent  n'en  remporteront 
qu'un  fécret  défelpoir  d'atteindre  à  une  fainteté 
qui  leur  paroitra  plus  admirable  qu'imitable.  Ou 
s'il  donne  dans  un  excès  tout  contraire  ,  &  qu'il 
n'ait  égard  qu'à  l'inftrudion  des  Auditeurs  &  qu'à 
leur  édification  ,  il  ne  fera  connoitre  qu'imparfai- 
tement les  mérites  des  Saints ,  &  ne  leur  rendra  pas 
tout  le  tribut  de  louanges  qui  leur  eft  dû.  C'eft 
donc  en  recueillant  d'abord  de  leur  liiftoire  ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  mémorable  &  de  plus  grand  ,  peut 
l'expoferavec  les  ornemens  de  l'éloquence  chré- 
tienne ;  &C  puis  ,  en  l'appliquant  aux  maurs  du 
fiécle  pour  les  réformer  &  les  régler,  qu'il  remplira 
fon  miniftère  ,  &  qu'il  entrera  dans  l'elprit  &:  l'in- 
tention de  l'Eglilp  dontilrft  l'organe. 

Voilà  ce  qu'd  fait  le  Père  ]3ourdalouë.  On  peut 
dire  que  c'ans  ce  genre  de  Sermons,  il  n'a  pas  moins 
excellé  ^ue  dans  les  autres.  Sans  aller  jufqu'à  ces 
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'exagérations,  où  i'e  laiifent  quelquefois  emportef 
les  Prcclicateurs  en  Ion mt  les  Saints ,  il  en  donne 
les  h  lures  &  les  vraies  idces  qu'on  en  doit  conce- 
voir. Ft  du  refte  oppofant  la  conduite  des  Fidèles 
aux  exemples  qu'il  leur  a  mis  devant  les  yeux  ,  il 
trouve  dans  cette  comparailbn  un  fonds  de  morali- 
tés les  plus  naturelles  ><>:  les  plus  fblides.  De  forte 
qu'il  n'ote  rien  tu  panégyrique,  ni  de  fn  fublimi- 
té  ,  ni  de  la  jufte  mefii'-e  qui  lui  convient ,  &  qu'en 
même  tems  il  conferve  à  la  morale  toute  l'éten- / 
due  &  to'ite  la  force  qu'elle  demande. 

Cependant ,  comme  l'unité  eft  une  des  premières 
perfedions  du  difcours,  parce  qu'elle  en  raiïemble 
les  parties  &  qu'elle  en  fait  un  corps  mieux  pro- 
portionné &mi<ux  Soutenu,  le  Père  Bourdalouë  a 
pris  tout  le  fr^n  pofTi;  le  de  la  garder  ,  (oit  dans  la 
morale,  fbit  dans  l'éloge.  C'efl  pou- cela  qu'au  lieu 
d'embrafler  toutes  les.  vertus  &  t'.nite  h  vie  d'un 
Saint ,  il  s'efl  attaché  au  caraftère  particulier  ^ui 
le  diilinguoit.  Car  de  même  qu'il  y  a  dans  les 
pécheurs  des  vices  prédominans  ,  qui  (ont  les 
principes  de  tous  les  autres  ;  il  y  a  dans  les  Saints  , 
pour  ainfi  parler  ,  des  vertus  Souveraines ,  o'i  ten- 
dent toutes  les  réflexions  de  leur  efprit  &  tous  les 
fentimens  de  leur  cœur.  Si  bien  que  de  repré- 
fentcr  chaque  Saint  dans  ce  point  de  vue  ,  c'eft  en 
quelque  façon  If  mettre  dans  fon  jour,  &  le  faire 
Voir  dan?  fon  plus  beau  iuftre. 

Le  P.Te  Bourdal  .ué  va  même  plus  loin  ,  ou 
plutôt  il  fe  reflerre  encore  dans  des  bornes  plus 
étroites,  ufin  de  mieux  caradérifer  fon  fujet.  Si 
par  exemple  il  parle  d'un  Apôti  e  &  de  fon  zélé ,  il 
prend  ce  que  ce  zélé  Apoftolique  a  eu  de  plus  ^n- 
gulier  Se  de  plus  marqué.  D'où  il  arrive  qu'il  n'y 
a  rien  dans  tort  le  panégyrique  ,  qui  ne  conduife 
à  une  même  fin  ,  ":  qui  ne  foit  perlbnnel  au  Saint 
que  regarde  la  cérémonie  préiènte. 
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La  même  unité  règne  dans  la  morale.  On  voÎÉ 
ides  panégyriques,  bien  écrits  d'ailleurs  &  dignes 
de  l'eftime  du  public  ,  oh  l'Auteur  ,  prefque  à  cha- 
que fait  qu'il  rapporte  d'un  Saint ,  joint  une  courte 
moralité  :  &  félon  que  ces  f?.its  font  diflercns  les 
uns  des  autres,  autant  diffèrent  entre  eux  les  points 
de  morale  qu'il  touche  &  fur  lefquel?  il  efi  obligé 
de  paiTer  très-légcrement.  Cette  méthode  donne 
lieu  à  quelques  traits  vifî  &  ingénieux  :  l'elprit  y 
trouve  toujours  un  nouveau  champ  où  s'exercer," 
&  de  nouvelles  lumières  à  répandre.  Mais  ce  ne 
font  après  tout  que  des  liseurs  ;  &  il  eft  difficile 
que  l'Auditeur  foit  bien  ému  de  cette  diverfîté 
d'obiets ,  qui  difparoifrent  au  mcme  moment  qu'on 
les  lui  préfente  ,  &  dont  on  ne  lui  laifle  entrevoir 
qu'une  certaine  fuperficie. 

Le  Père  Bourdalouë  accoutumé  à  creufer  toutes 
les  matières  qu'il  traite,  s'en  rient  à  un  feul  point 
de  morale  dont  il  fait  la  conclufion,  ou  de  tout  fon 
difcours  ,ou  de  chaque  partie  :  &  infîlfant  fîir  cette 
feule  ronléqucnce ,  il  s'ouvre  une  libre  &  ample 
carrière  ,  foit  pour  inftruire  par  de  folidcs  raifonne- 
mens ,  foit  pour  toucher  par  des  mouvemens  pa- 
thétiques. En  quoi  il  eut  cet  avant;-ge  très-remar- 
quable, que  toute  la  fuite  de  fes  penfécs  &  tout  le 
plan  de  Ion  difcours ,  s'imprimoit  plus  diftinde- 
ment  dans  les  efprits,&  y  demeuroit  plus  profon- 
dément gravé.  Au  lieu  qu'une  trop  grande  variété 
de  moralités  &  d'iniiruélions,  qui  le  luccédent  in- 
ceflamment  &  fouvent  fans  ordre  j  caule  une  telle 
confufion  dans  les  idées ,  que  l'une  efface  l'autre ,  & 
qu'après  une  attention  r.iTcz  favorable  ,  l'Au^'iteur 
néanmoins  en  fe  retirant ,  re  retient  rien  ,  ou  preir- 
que  rien  de  tout  ce  qu'il  vient  d'entendre. 

Si  la  variété  eft  néceffaire ,  c'eft  dans  la  narrations 
ïl  y  faut  des  ligures  &  des  tours,  pour  la  rendre 
propre  du  panégyrique  &  pour  la  diflinguer  de 

a  iij 


^  AVERTISSEMENT. 

rhiftoire.  C  ir  (Je  fuivre  trop  exadement  les  ti'ace* 
des  Saints  ,  depuis  leur  naiilance  ju/ques  à  leur 
mort ,  de  s'éren-^rc  dan?  i;n  long  dct;;il  de  tous  leurs 
fentiincns  &  de  toutes  leurs  adions  ;  de  n'en  vou- 
loir obmettre  rul'e  circonfîance  ;  ^  de  re  s'clevet 
jamai:  au-deirus  d'un  iîmple  récit  ,  c'fft  plutôt 
faire  l'abrégé  de  leurs  vies,  que  leurs  éloges.  Aufïï 
€Û-ce  par-la  que  tant  de  panégyriques  deviennent 
langrilfans  &  ennuyeux.  L'orateur  qui  nianque 
de  forces  pour  foutf  nir  fa  matière  ,  tâche  à  ie 
fouîcnir  lui  même  par  une  multitude  de  faits, 
qu'il  f-t;:le  fans  art  &  fans  autre  éloquerce  que' 
quelques  exclamations  foidcs  &  puériles. 

Il  n'y  a  qu'une  imagination  vive  ,  n:ble  &  ri- 
che ,  tellf  qve  l'eut  le  Père  Bourcaloue-,  qui  puifle 
animer  ces  fortes  d^expofitions.  En  vain  voudroit- 
on  fur  cela  pre-crire  des  régies  ;  les  plus  beaux  pré- 
ceptes ne  (uppléeront  point  au  défaut  de  ce  feu  na- 
turel ;  &  ce  feu  leiil  peut  fuppléer  à  tous  les  pré- 
ceptes. C'cft  un  don  que  tous  n'ont  pas  reçu  ;  &  de- 
là vient  en  partie  qu'il  eft  fi  rare  de  réi  fllr  dans 
les  panégyriques  &  dans  les  oraifcns  funèbres. 

A  cette  railbn  ,  on  en  peut  ajouter  une  autre, 
qui  concerne  rexprcflion  &  leftyledu  panégyri- 
que. Bien  des  Prédicateurs  fe  font  laifle  prévenir 
là-delTus  d'un  principe ,  pour  ne  pas  dire ,  d'une  er- 
reur qui  les  a  portés  trop  loin.  Us  fe  perfu^dcnt  que 
•tout  doit  être  fcmé  de  fleurs  danr  un  éloge,  &  qu'on 
n'y  doït  rien  ménager  de  tous  les  agrém.ens  de  la 
di(ftion.  Parce  qu'un  célèbre  Orateur,  d.ms  les  pa- 
négyriques qu'il  a  prorcnccs  ,  s'eft  diftingué  par 
ion  flyle  concis  &fentencieux,  brillant&  poli  ,  ils 
veulent  fe  former  fur  ce  modèle  ,  comme  fi  c'étoit 
l'unique  qr/ils  euflent  à  fe  propofer.  Mais  ils  ne 
prennent  point, ce  femble,  alTe/ garde,  que  ce  qui 
plaît  dans  l'un  ,  lequel  (uit  Ion  talent  &  dit  les  cho- 
ies lie  génie ,  n'a  plus  de  grâce  dans  un  mauvais  imii 
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kateur  qui  force  Ton  naturel ,  &  fort  en  quelque  ma- 
nière hors  de  lui-même.  Qu'une  certaine  éléva- 
tion &  que  certains  traits  foient  plus  convenables 
au  panégyrique  qu'au  difcours  moral,  c'eftune  ré- 
gie établie  &  très-bien  fondée.  Mais  dans  cette 
élévation  &  dans  ces  traits,  il  faut  que  tout  foit 
conforme  au  caradère  du  Prédicateur.  Car  pour 
peu  qu'il  s'en  écarte,  à  force  de  s'élever,  il  fe  perdra 
en  de  vaines  conceptions  ,  &  par  trop  d'ornemens 
il  fe  défigurerij.  Le  Père  Bourdalouë  afçû  fe  garan- 
tir de  cet  écueil.  Dans  Tes  panégyriques  il  n'a  point 
quitté  Ton  ftyle  ordinaire.  Il  y  eft  grand  ,  niais  d'une 
grandeur  aifée  ,  qui  lui  étoit  propre  ,  &  où  il  ne 
paroilTcit  rien  d'affeécé. 

C'eft  ce  qu'on  a  pu  fur-tout  obferver  dans  les 
Jeux  Oraifons  funèbres  que  le  Public  a  déjà  vues, 
&  qu'il  étoit  à  propos  d'inférer  parmi  les  Sermons 
Je  cet  excellent  Prédicateur.  Ce  font  les  éloges  de 
deux  premiers  Princes  du  Sang  Royal ,  non  moins 
recommandables  par  l'éclat  de  leurs  vertus ,  que  par 
celui  de  leur  naiffance  &  par  la  grandeur  de  leur 
nom.  Quelque  difficulté  qu'il  y  èùt  à  rcpréfenter 
tant  de  glorieufes  &  éminentes  qualités ,  le  Père 
Bourdalouë  ,  Hins  s'éloigner  de  fa  manière  de  prê- 
cher, &  fans  emprunter  des  fecours  étrangers ,  en  z 
fait  deux  portraits  des  plus  accomplis.  On  a  cru 
devoir  les  joindre  au  iecond  volume  de  ces  pané- 
gyriques ,  afin  de  les  défendre  du  fort  des  feuilles 
volantes  :  &  l'on  s'eft  d'autant  plus  intéreffé  à  les 
conltrver  ,  que  l'Autr-'iir  parlant  au  nom  de  fa 
Compagnie  ,  y  a  plus  éloquemment  exprimé  les 
fentim.ons  très-refpedueux  &  très-fincères  de  no- 
tre vénération  &  de  notre  reconnoiflance  envers 
la  Maifon  de  Condé. 

Les  Srrmons  fur  l'état  Religieux ,  qui  fuivent 
les  panégyriques,  auroient  encore  de  quoi  fournie 
à  bien  des  réticxionî.  Rien  n'eft  plus  capable  d'ani- 
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tntt  8c  deconfoler  les  perfonnes  Religieufès.  Elîeâ 
apprendront,  en  leslifant,  à  connoitre  Te  prit  de 
leur  vocation,  à  en  eftimer  les  avantajrp  par  rap- 
port au  falut ,  &  à  en  remplir  avec  fidélirc  le^  de- 
voirs.Car  ce  font-là  les  points  important  cii  le  père 
Bourdalouc  s'cft  arrêté.  Por.r  relevé.-  le^  bonheur 
<îe  la  profefllon  Reiigieufe  ,  il  n'en  a  point  fait  de 
ces-peinturesoutrcci  qu'on  voit  en  quelq  c-.  ]i\res 
Spirituels.  Il  n'a  point  caché  aux  âmes  f]'ii  Ce  dé- 
vouent à  Dieu  dans  ce  faint  érat,  les  peirci"  &  les 
croix  qui  en  font  infcparables.  Il  pèle  t^ur  au  poids 
du  fanfluaireS:  félon  l'e'prit  de  l'EvangiU  :  &  re- 
connoiffar-t  de  bonne  foi  ce  qu'il  y  a  dans  leur  vie 
d'onéreux  &  de  pénible  ,  il  leur  prcpofe  d'ailleurs 
les  m  tifs  les  plus  puiffanspcur  les  attacher  à  Je- 
lus- Chrift  &:  pcurleuradoucir  fon  jour'.  Il  n'oublie 
pas  même  les  gens  du  monde  ,  &  ,  .ir  un  retour 
îa'utaire  fur  leur  condition  ,  il  leur  enicigne  à  pro- 
fiter de  ces  cérémonies ,  aufquelles  il,>  n'alhlient 
Cl  mmunément  que  par  bienféance ,  o'.'  que  par  cu- 
ric/Ité.  On  ne  doit  point  au  refte  s'ctorncr  que 
dans  un  /i  grand  nombre  de  difccurs  touchant  le 
némc  fujet ,  d  ait  quelquefois  employé  les  mê- 
mes preuves  &  repris  les  mêmes  idées.  On  aura 
pli'itfjt  lieu  d'admirer  fa  f''ccnd:té,  dans  les  di-»- 
Ver=ufages  qu'il  a  fçû  faire  du  même  fordi. 

Le  petit  élcge  de  Mr.  le  premier  Préfident  de  La- 
moignc.n  ,  n'eft  qu  un  léger  efai  de  ce  que  le  Père 
Bourdalouë  eût  eu  à  dire ,  s'il  eut  entre  prii  un  élcge 
complet  de  ce  célèbre  Magiftrat.  Comme  il  en 
avoit  été  connu  ,  &  qu'il  avoit  eu  lui-même  l'hon- 
nerr  de  le  connoître  pirticuliérement ,  il  voulut 
au  moins  lui  de  nner  ce  témoignage  public  de 
fon  refped  ,  auffi-bien  que  de  fa  gratitude  &  de 
fon  7éle. 

Il  rcfle  des  Sermons  à  faire  paroître  pour  les 
Dimanches  de  l'année. 


j4pprobaîion   de  M.  de   Precelles  ,   Docleur 

de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne , 

&  Le^eur  des  Livres. 

J'Ai  ICi  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,- 
plufîcurs  Panégyriques  des  Saints  &  divers 
Sermons  pour  des  Veftures  &  Profefllons  Reli- 
gieufes ,  compofcs  par  le  R.  P.  Bourdalouë  de  la 
Compagnie  de  Jefiis  :  où  je  n'ai  rien  trouvé  qui 
ne  fuit  conforme  à  la  foi  &  aux  bonnes  mœurs  ; 
&oùchacun  pourra  reconnoitre  avec  fruit,  que 
cet  excellent  Prédicateur  a  vivement  repréfenté , 
(l'une  manière  digne  de  laChùre  Evangélique, 
les  plus  beaux  modèles ,  &  les  plus  {aintes  ma- 
ximes de  la  piété  ,  &  de  la  perfedion  chrétirn- 
ne.  Fait  en  Sorbonne  le  dix-llptiéme  d'Août 
1711,  C.  DE  Precelles. 

Permijfion  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus  en  la  Province  de  France,  fuivant  le  pouvoir 
que  j'ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général  ,  permets 
au  Père  François  Bretonneau  de  la  même  Com- 
pagnie ,  de  faire  imprimer  un  livre  qu'il  a  revii  , 
&  qui  a  pcir  titre  :  Sermons  du  Pcre  Bourdalouë  de 
la  Compagnie  de  Jefus  ,  pour  les  Fêtts  des  Saints  ,  ^ 
four  des  Vejî  lires  ù"  Pfofefi:ms  Religicufls  :  lequel 
Livre  a  été  vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens 
de  notre  Compagnie.  En  foi  &  témoignage  de 
quoi  j'ai  Cïgné  la  prélènte.  A  Paris  ce  neuvième 
d'Avril  17 II. 

Louis-Frani^ois  Cx.avyer. 
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280 
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SERMON 


POUR 

L  A    F  Ê  T  B 

SAINT   ANDRÉ. 

Ambulans  Jefus  juxta  mare  GaliliEje  ,  vidit 
duos  Fratres  ,  Simonem  qui  vocatur  Petrus  , 
&  Andrcam  -fratrcm  ejus  ;  &  ait  iiiis ,  Ve- 
nite  poft  me. 

Jefus  marckant  le  long  de  la  iner  de  Galilée ,  ap- 
■perçut  deux  Frères  ,  l'un  ^imon  appelle  F  terre  , 
^  Vautre  André  ;  il  leur  dit ,  Suivez-moi.  En 
Saint  Matthieu ,  clùp.  4. 

Es  paroles  de  Jefus -Chrifl  fu- 
rent un  ordre  bien  doux  en  ap-gj^ 
parence,  &  bien  facile  à  exécu- 
ter ;  mais  au  fond  &  dans  l'inten- 
tion même  du  Sauveur  des  hoiïimes,  fec 
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ordre  dévoie  être  pour  ces  deux  frères  de 
riocrc  Evangile,  un  engagement  à  de  ri- 
goureufes  épreuves.  Car  leur  dire,  Suivez- 
moi  ,  c'ccoic  leur  dire  :  Renoncez  à  vous- 
mêmes  ,  préparez-vous  à  foufîrir ,  foyez 
déterminés  à  mourir  ;  ne  vous  regardez 
plus'que  comme  des  brebis  deflinées  à  la 
boucherie,  que  comme  des  vidimes  de  la 
haine  &  de  la  perfécution  publique ,  que 
comme  des  hommes  dévoués  à  la  croix  ; 
c'étoic,  dis-je,  par  ces  courtes  paroles, 
Venite  poji  me ,  leur  faire  entendre  tout  ce- 
la ,  puifqu'il  efl  vrai  que  la  croix  étoit  le 
chemin  par  où  cet  Homme-Dieu  avoir  en- 
trepris de  marcher ,  &  que  félon  fcs  ma- 
ximes,  il  e(l  impolîible  de  le  fuivre  par 
toute  autre  voie.  En  effet,  Chrétiens, 
c'efl  par-là  que  ces  bienheureux  Apô- 
tres ,  Pierre  &  André ,  ont  fuivi  leur  divin 
Maître.  Tous  deux  ont  mérité  de  mou- 
rir comme  Jefus-Chrift  fur  la  croix,  tous 
deux  ont  eu  l'avantage  de  confommer  fur 
la  croix  leur  glorieux  martyre  ;  &  tous 
deux  à  la  lettre  ont  ainfi  répondu  à  leur 
vocation ,  &  font  devenus  les  premiers  Sec- 
tateurs (Se  les  premiers  Difciples  d'un  Dieu 
crucifié.  Voilà,  dit  faint  Chryfoftôme , 
en  quoi  ils  eurent,  comme  frères ,  une  ref- 
lemblance  parfaite.  Mais  du  relie,  voici 
quelle  différence  il  y  eue  entre  l'un  6c 
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î\iutrc  dans  leur  crucifiement  même.  Elle 
efl  digne  de  vos  réflexions ,  &  elle  va  fer- 
vir  d'ouverture  à  ce  difcours.  C'eft  que  le 
courage  &  la  réfolution  de  faint  Pierre  à 
luivre  Jefus-Chrifl,  n'a  pas  empêché  qu'il 
n'ait  témoigné  de  la  répugnance ,  <5c  qu'il 
n'aie  fait  paroître  dans   fa  conduite  de 
l'éloignement  pour  la  croix  :  au  lieu  que 
faint  André  a  toujours  paru  plein  de  zé- 
lé, &  pénétré  non-feulement  d'eflime  & 
de  vénération,  mais  d'amour  êi  de  tendref- 
fe  pour  la  croix.  Je  m'explique.   Quand 
Jefus-Chrift  dans  l'Evangile  parle  de  la 
■croix  à  faint  Pierre,  faint  Pierre  s'en  fcan- 
dalife  &  s'en  offenfe.  Je  ne  m'en  étonne 
pas.  11  n'en  concevoit  pas  •encore  le  Myf- 
tère ,  &  il  étoit  trop  peu  verfé  dans  les 
chofes  de  Dieu.  Mais  après  même  qu'il  a 
reçu  le  Sainc-Efprit ,  tout  confirmé  qu'il 
efl  en  grâce,  il  ne  laiflë  pas,  fi  nous  en 
croyons  la  Tradition,  de  fuir  la  croix  qui 
lui  efl  préparée  ;  il  fe  fauve  de  fa  prifon , 
il  fort  de  Rome  ,   &  il  faut  que  Jefus- 
Chrift  lui  apparoiife,  le  fortifie ,  le  rani- 
me 6c  l'engage  à  retourner  au  lieu  où  il 
doit  être  crucifié.  C'efl  faint  Ambroifequi 
le  rapporte  ;    Se  cette  tradition  fe  trouve 
conforme  à  ce  qu'avoit  prédit  le  même 
,  Sauveur ,    lorfqu'il  déclara  exprelTément 
à  ce  Prince  des  Apôtres,  que  quand  il 
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leroit  dans  un  âge  avancé,  on  l'obligeroiç 
à  étendre  les  bras ,  &  qu'un  autre  le  mé- 
neroit  où  il  ne  voudrcit  pas  aller  :  lui 
marquant,  ajoute  l'Evangélirte ,  les  cir- 
conftances  de  fon  martyre,  &:  de  quelle 
joan.  îTiort  il  devoit  un  jour  glorifier  Dieu  :  Cùm 
c.zi.  anteîii  fenueris  ,  extendes  -nianus  tuas,  & 
AÏtiis  ducet  te  quo  tu  non  vis.  Voilà  le  ca- 
radère  de  faint  Pierre  :  un  homme  cruci- 
fié ,  mais  pour  qui  la  croix  femhloit  encore 
avoir  quelque  chofe  d'affreux.  Au  contrai- 
re que  vois-je  dans  faint  André  f  Un  hom- 
me à  qui  la  croix  paroît  aimable,  qui  en 
fait  fon  bonheur  &  fes  délices ,  qui  foupire 
après  elle,  qui  la  falue  avec  refped:,  qui 
l'embralTe  avec  joie ,  &;  qui  met  le  comble 
de  fes  défi r s  à  b'y  voir  attaché ,  &  à  y  mou- 
rir. Tel  efl,  chrétienne  Compagnie,  le 
prodige  qui  fe  préfente  aujourd'hui  à  nos 
yeux  ,  (S;  que  je  puis  appeller  le  miracle  de 
l'Evangile.  Mais  fur  quoi  put  être  fondé 
cet  amour  de  la  croix  ,  &  par  quels  prin- 
cipes un  amour  auffi  furprenant  &  aufîi 
contraire  à  tous  les  fentimens  de  la  nature 
t]ue  celui-là,  put-il  s'établir  dans  le  cœur 
de  notre  Aporre  r  Ah.'  mes  chers  Audi- 
teurs, c^'efl  le  grand  Myflèreque  j'ai  à  vous 
découvrir.  Car  mon  deflein  eft  de  vous 
montrer  qu'en  conféquence  de  la  voca- 
tion divine  ^  .laquelle  votre  glorieux  Pa- 
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tron  faint  André  le  rendit  fi  fidèle,  l'a- 
mour qu'il  témoigna  pour  la  croix,  quoi- 
que d'ailleurs  furnaturel ,  fut  parfaicemenc 
raifonnable.  Quelque  prodigieux  que  vous 
paroiile  cet  amour  de  la  croix  ,  j'entre- 
prends de  le  judifier  ;  &  je  veux  même,avec 
la  grâce  de  mon  Dieu,  tâcher,  autant  qu'il 
m'ed:  poflible,  de  vous  Tinlpirer.  J'ai  bé- 
foin  pour  cela  de  toutes  les  lumières  du 
Ciel ,  &  je  les  demande  par  l'interceflloîl 
de  Marie.  Ave  ^  AJaria. 

1  L  en  efî  de  la  croix ,  comme  de  la  mort. 
Quoique  naturellement  on  ait  horreur  de 
l'une  &  de  l'autre ,  on  peut  aimer  l'une  êz 
l'autre  par  differens  motifs  ;  &  c'eft  par 
la  diverftcé  de  ces  motifs  qu'il  faut  juger 
fi  cet  amour  efl:  louable  ou  vicieux ,  raifon- 
nable ou  aveugle,  méritoire  ou  vatin.  En  ef- 
fet ,  fe  procurer  la  mort  par  défefpoir,  c^eft 
un  crime;  la  fouhaiter  par  accablement  de 
chagrin,  c''eftune  foiblelfe;  s'y  expofer  par 
zélé  de  fon  devoir,  c^efl  une  vertu;  s'y 
dévouer  pour  Dieu  ,  c'eft  un  ade  héroï- 
que de  religion.  De  même  fouffirir  comme 
les  efclaves  du  monde ,  parce  qu'on  fe 
laifTe  dominer  par  fes  paflions ,  fouffrir 
comme  les  avares  par  une  avide  &  infatia- 
ble  cupidité ,  fouffrir  comme  les  ambitieux 
par  un  attachement  fervile  à  fa  fortune, 
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c'eil  une  baflèffe ,  une  misère ,  un  défordre. 
Mais  fbuffrir   pour  être  fidèle  à   Dieu  ; 
aimer  la  croix  pour  remplir  les  Jciïeins  de 
Dieu,  pour  fuivre  la  vocation  de  Dieu, 
c'eft  ce  qu'il  y  a  dans  le  Chriilianifme  de 
plus  faine  &  de  plus  divin,  &  par  confé* 
quenc  de  plus  conforme  à  la  fouveraine 
raifon.  Or  c'efl  ainfi,  mes  chers  Auditeurs, 
que  faine  André  l'a  aimée.  Car  il  a  aimé 
la  croix  ,   parce  qu'éclairé  des  plus  vives 
lumières  de  la  foi ,  il  a  parfaitement  com- 
pris combien  la  croix  lui  ccoic  avanta- 
geufe  par  rapport  à  fa  vocation ,  6c  aux 
fins  fublimes  pourquoi  Jefus-Chrid  l'a- 
voit  appelle.  Appliquez-vous  :  voici  le  fe- 
cret  important  de  fa  conduite  &:  de  vo- 
tre religion.  Le  Sauveur  du  monde  eut 
deux   grands   defieins   fur   ies  Apôtres, 
quand  il  ieur  commanda  de  le  fuivre ,  Ve- 
nite  pojî  7fie.  Eri  ce  moment-là  ,   die  laine 
Chryfoflôme ,  il  les  choifie  pour  être  les 
Prédicaeeurs  de  fon  Evangile,  <Sc  pour  être 
les  Miniftres  de  fon  Sacerdoce  -,  il  les  defti- 
na  au  minidère  de  fa  parole,  «Se  il  les  en- 
gagea au  fervice  de  [es  autels  ;  il  les  éta- 
blit fur  la  terre,  pourfandifier  les  hommes 
par  les  vérités  du  falut  qu'ils  dévoient  leur 
annoncer  ,  &  pour  honorer  Dieu  fon  Père 
par  le  facrihce  qu'ils  dévoient  ,  comme 
Prêtres  de  la  loi  de  grâce,  lui  préfenter. 
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Voilà  les  deux  vues  principales  qu'eue  le 
Fils  de  Dieu ,  &  c'ell  fous  ces  deux  qua- 
lités que  je  prétends  aujourd'hui  confidé- 
rer  faine  André.  En  premier  lieu  ,  comme 
Prédicateur  de  l'Evangile  6c  de  la  Loi  de 
Jefus-Chrifl  ;  en  fécond  lieu ,  comme  Prê- 
tre, SuccelTeur  légitime  (Se  immédiat  du  Sa- 
cerdoce de  Jefus-Chrirt;  :  &  je  m'attache 
d'autant  plus  à  cette  penfée ,  que  la  qualité 
de  Prêtre  de  Jefus-Chrift  ell  celle  dont  ce 
faint  Apôtre  fe  glorifia  plus  hautement, 
(Se  dont  il  fe  rendit  lui-même  le  témoigna- 
ge, quand  il  parut  devant  le  Juge  qui  le 
condamna.  Or  ces  deux  qualités  jointes  en- 
f.nnbîe  juftifient  admirablement  l'amour  6c 
le  zélé  qu'eut  faint  André  pour  la  croix. 
Car  s'il  l'a  tendrement  aimée ,  c'eH:  parce 
qu'il  y  a  trouvé  ce  qui  devoit  faire  devanc 
Dieu  tout  fon  mérite  6c  toute  fi  gloire  : 
fçavoir ,  l'accomplilfement  de  fon  Apoflo- 
lat ,  8c  la  confommacion  de  fon  Sacerdoce. 
Expliquons-nous.  André,  à  la  vue  de  fa 
croix,  eâ  pénétré,  ravi ,  tranfporté  de  joie: 
pourquoi  ?  parce  que  c'efl:  fur  la  croix  qu'il 
va  dignement  prêcher  le  nom  de  Jefus- 
Chrill  ;  ce  fera  la  première  partie  :  (Se  parce 
que  c'efl  fur  la  croix  qu'il  va  faintcmenc 
s'immoler  lui-même.  Se  unir  fon  facrifice 
au  facrifice  augufte  Se  vénérable  qu'il  a 
tant  de  fois  offert  à  Dieu  en  immolant  l'A- 
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gneau  fans  tache,  qui  ed  Jefus-Chril't;  ce 
iera  la  l'econde  partie.  En  deux  mots ,  la 
croix  ell  la  chaire  où  iaint  André  a  tait  pa- 
roître  tout  le  zélé  d'un  fervent  Prédica- 
leur.  La  croix  eil  Tautel  où  faint  Afidré, 
comme  Prêtre  <Sc  Pontife  de  la  Loi  nouvel- 
le, a  exercé  dans  toute  la  perfection  polfi- 
ble  l'office  de  Sacrificateur.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  û  la  croix  ,  quoiqu'aflreufe 
par  elle-mcme,  a  eu  pour  lui  tant  de  char- 
mes. C'efl  tout  le  deiîein  &  le  partage  de 
ce  difcours,  pour  lequel  je  vous  demande 
une  favorable  attention. 

/ •_  1  Our  établir  folidement  la  vérité  de  ma 
première  propoGtion ,  &  pour  vous  en 
donner  d'abord  la  juile  idée  que  vous  en 
devez  avoir ,  j'appelle  dans  les  principes  de 
l'Ecriture  Taccompliliement  de  l'Apof- 
tolat ,  prêcher  un  Dieu  crucifié,  &  malgré 
les  contradidions  de  la  prudence  du  fiécle, 
propofer  la  croix  aux  hommes,  comme  la 
ieule  fource  de  leur  bonheur,  comme  le 
fondement  unique  de  leur  efpérance,  com- 
me le  Myilèredeleur  rédemption,  comme 
le  moyen  sur  &  infaillible  de  leur  falut. 
Ainfi  l'a  entendu  faint  Paul, quand  il  a  dit  : 

j.Cor.  Nos  aittein  pr^dicamus  Cbripim  crucifixam. 

'•2-  Voilà  à  quc;i  il  a  réduit  toute  la  fonc- 
tion du  Miniltère  Evangélique;  (5;  telle  efi 
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la  fin,  pourquoi  Dieu  a  fufcité  ces  douze 
Princes  de  l'Eglife,  ces  premiers  fonda- 
teurs du  Chriilianifme,  ces  hsmmes  en- 
voyés au  monde  pour  y  annoncer  Jefus- 
Chrifl:,  dont  i!s  étoient  les  amban'adeurs,  ôc 
pour  y  publier  fa  loi,  donc  ils  ont  été  par 
office  les  interprètes  fidèles  :  Legatione  pro  i.Cor^ 
Chïifto  fungimur.  Qu'ont-ils  fait?  Ils  onc '^^  î* 
prêché  la  croix  ;  &  au  lieu  que  la  croix  n'a- 
voit  été  jufqucs-là  qu'un  fujet  de  malédic- 
tion &  qu'un  opprobre;  au  lieu  que  la  croix 
de  Jefus-Chrifi  étoit  le  fcandale  des  juifs, 
6c  paroiiToit  une  folie  aux  Gentils,  à  force 
d'en  exalter  la  vertu  ,  ils  l'ont  rendue  véné- 
rable à  toute  la  terre.  Voilà ,  dis-je ,  à  quoi 
s'ert:  terminé  leur  vocation  ,  &  par  où  ils 
ont  mérité  le  nom  d'Apôtres.  Or  il  eil  évi- 
dent ,  Chrétiens,  que  faint  André  s'eft  ii- 
gnalé  entre  tous  les  autres  dans  ce  glorieux- 
emploi  ,  &:  qu'il  a  eu  un  droit  particulier 
de  prendre,  fi  j'ofem'exprimer  de  la  forte, 
pour  devife  de  fon  Apoflolat,  Nos  anîem 
pricdicamus  Chrijîum  crucifjxnm.  Et  il  effc 
encore  évident,  qu'il  n'a  jamais  mieux  ac- 
compli ce  qui  eil  marqué  dans  ces  paroles, 
que  quand  il  a  été  lui-mcme  attaché  à  la 
croix.  Pourquoi  cela  r  parce  que  c'eft  fur 
la  croix  qu'il  a  prêché  Jefus  Chrill  cr^xi" 
fié,  ou  fi  vous  voulez,  la  Loi  de  Jefus- 
Chrill  avec  plus  d'autcniié  &  de  graee^ 
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avec  plus  d'efficace  ôc  de  conviction ,  avecî 
plus  de  fuccès  «Se  de  fruit.  Trois  avantages 
que  fa  croix  lui  a  procurés,  &  en  quoi 
je  fais  conliller  la  perfedion  d'un  Apôtre 
&  d'un  prédicateur  de  l'Evangile.^Kepre- 
nons ,  &.  fuivez  moi. 

Non ,  mes  cliers  Auditeurs,  jamais  faint 
André  n'a  prêché  le  myflère  de  la  croix  , 
ou  la  Loi  de  Jcfus-Chrid,  avec  tant  d'au- 
torité 6c  tant  de  grâce ,  que  quand  il  a  été 
lui  même  cruciHé  ;  &  ma  pcnfée  fur  ce 
point  n'a  prefque  pas  même  befoin  d'é- 
claircillemenc.  Car  pour  vous  la  rendre  en 
deux  mots,  non-feulement  intelligible, 
mais  fenfible,  il  n'appartient  pas  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  prêcher  la  croix. 
C'eil  une  vérité  éternelle  qu'il  fliut  porter 
fa  croix;  5c  que  pour  la  porter  en  Chrétien, 
il  l'a  faut  porter  volontairement  jufc}u'à  l'ai* 
Gii/.  C-.  mer ,  6c  jufqu'à  s'en  glorifier  :  Abfit  glo- 
6,  riari ,  nifi  in  cruce  Domini  nojiri.  Mais  cette 
vérité,  quoiqu'éternelle,  n'a  pas  la  même 
grâce  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Les 
hommes  ,  pour  être  fauves,  ont  intérêt  de 
la  bien  comprendre  :  mais  en  même  tems 
ils  ont  une  fecrette  oppofition  à  en  être  inf- 
truits  par  ceux  qui  ne  la  pratiquent  pas ,  6c 
qui  n'en  font  nulle  épreuve  ;  &:  fi  quelque- 
fois un  mondain  s'ingère  de  leur  en  faire 
dcsîeçon^:,  bien  loin  de  s'y  rendre  dociles 
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îls  le  rcvokent,6c  ne  peuvent  foutTrir  qu'un 
homme  à  qui  rien  ne  manque ,  5c  qui 
joiiic  tranquillement  des  douceurs  de  la 
vie,  oie  leur  prêcher  la  pénitence  Se  la  mor- 
tification. Aulll,  comme  remarque  faint 
Chryfoftôme,  Jefus-Chrill  tout  Di^u  qu'il 
ctoit,  pour  s'accommoder  là-del]us  à  la 
difpoiition  des  hommes,  ne  vint  annoncer 
au  monde  l'Evangile  de  la  croix  qu'en  fe 
faifant  lui-même  un  homme  de  douleurs, 
c'efl-à-dirs  un  homme  dévoué  à  la  fouf- 
france  &  à  la  croix  :  P'ir  dolormn.  ïndépen-  jr,^  ç^ 
dammenc  de  cette  qualité,  il  avoit  toute  53. 
l'autorité  d"un  Dieu  ;  j''en  conviens  :  mais 
s'il  n'avoit  été  que  Fils  de  Dieu ,  ou  s'il 
avoit  toujours  été  comme  fils  de  l'homm.e  , 
dans  la  béatitude  &  dans  la  gloire,  fans  par- 
ticiper à  nos  peines,  il  lui  eût  manqué  pat 
rapport  à  nous  une  certaine  autorité  d'ex- 
périence &  d'exemple,  fur  quoi  efl:  fondé 
le  droit  dont  je  parle  ,  de  prêcher  aux  au- 
tres la  croix  :  &  de-là  vient  qu'il  fe  détermi- 
na à  fouffrir.  Car  c^efl  ce  que  le  grand  A  pô- 
tre  a  prétendu  nous  déclarer,  quand  il  a 
dit  que  la  fageiTe  de  ce  divin  Légillateur 
avoit  paru ,  en  ce  qu'étant  î'ils  de  Dieu  ,  il 
avoit  appris  par  îui-rnêrae,  <5t  par  ce  qu'il 
avoit  fouRert  comme  homme,  l'oliéilTance 
qu'il  exigeoit  à.2S  hom.mes,  &  qu'il  vou- 
loir les  obliger  de  rendre  à  fa  \r\.  Loi  pav- 
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faite,  mais  Tévère,  donc  touf^s  les  maximss 

vont  à  nous  fciire  comprendre  la  faintecé, 

M- Z-r.r. l'utilité,  la  néccllité  de  la  croix  :  ^.ù  ciun 

'^''^'^- ejjct  Fili.is   Dei  y   didicit  ex  iis  qiu  fajfus 

efi ,  oùedie/.'îiam. 

En  eftlc,  il  eft:  aile  d'exhorter  les  autres 
à  la  pratique  d  une  vie  aullère  ,  au  retran- 
chement des  plaifirs,  au  crucifiement  de  la 
chair ,  tandis  qu'il  n'en  coûte  rien.  Un 
homme  bien  nourri,  difoic  l'aint  Jérôme  , 
n'a  point  de  peine  à  difcourir  de  l'abfti- 
iience  6c  du  jeûne.  Un  homme  abondam- 
ment pourvu  de  tout,  à  qui  rien  ne  man- 
que, ôc  qui  efl:  en  polledion  de  mener  une 
vie  agréable  Si  commode ,  s'érige  ailém.ent 
en  prédicateur  de  la  plus  exacie  réforme. 
Mais  quelque  éloquent  &  quelque  zélé 
qu'il  puillè  être,  on  croit  toujours  avoir 
droit  d'en  appeller  à  Ton  exemple,  &  de  lui 
répondre ,  que  ce  zélé  de  réforme  ne  lui 
convient  pas ,  que  ce  langage  lui  fied  mal , 
Si.  que  s'il  veut  porter  les  chofes  à  cette  ri- 
gueur, il  devroic  chercher  des  Auditeurs 
dont  il  fut  un  peu  moins  connu.  Non  pas 
dans  le  fond  que  ce  reproche  (oit  abfolu- 
lîient  légitime,  puii'qu^  JefusChrilt  or- 
dunnoic  qu'on  obéît  aux  Pharifiens,  du 
moment  qu'ils  étoienc  ailîs  fur  la  chaire 
rte  Moyfe,  &  qu'on  refpedàt  leur  dodri- 
lit ,  quoique  leur  conduite  y  fûc  coûte 
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contraire  :  mais  parce  qu'il  eil  vrai ,  que 
cette  contrariété  entre  la  dodrine  &  la  vie, 
eft  au  moins  un  fpécieux  prétexte  dont  no- 
tre malignité  ne  manque  pas  de  le  prévaloir 
contre  les  vérités  dures  qu'on  nous  prê- 
che; Se  parce  que  naturellement  nous  nous 
élevons  contre  quiconque  entreprend  de 
nous  alTuiectir  à  toute  la  rigueur  de  nos  de- 
voirs, &  n'efl  pas  pour  cela  bien  aucorile.- 
Or  là-delTus  S.  André  a  eu  tout  l'avantage 
que  peut  avoir  un  Apôtre,  Car  il  a  prêché 
la  croix  dans  un  état ,  où  les  cenfeurs  les 
plus  criciques  &  les  ennemis  de  la  croix  les 
plus  déclarés,  n'avoient  rien  à  lui  repro- 
cher. H  ne  l'a  pas  prechée  comme  ces  doc- 
teurs hypo-crices  dont  S.  M.itchieu  parle, 
qui  mettent  fur  les  épaules  de.^  autres  des 
fardeaux  pefants,  &  qui  ne  voudroient  pas 
eux-mêmes  les  remuer  du  doigt.  Il  ne  l'a 
pas  prêchée,  comme  ceux  dont  faint  Paul 
difoit  àTimothée,  qu'il  viendroic  dans  les 
derniers  jours  des  hommes  qui  auroienc 
l'apparence  de  la  plus  éclatante  piété,  mais 
qui  feroicnt  remplis  de  l'amour  d'eux-mê- 
mes,  enflés  d'orgueil  6c  pervertis  dans  la 
foi.  C'ell-à-dire^il  ne  l'a  pas  p-êchée  com- 
me ont  fait  prefque  dans  tous  les  fiécles  cer- 
tains prétendus  réformateurs  do  l'Egiife,. 
qui  connus  d'ailleurs  pour  des  hommes 
fenfuels ,  n'en  écoient  pas  moins  hardis  à 
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invediver  contre  la  moUeire-,  déplorant 
les  relâchemens  de  la  pénitence,  tandis 
qu'ils  en  rejecLoient  les  œuvres  pénibles 
ôc  laboricuTes  ;  plus  occupés  peut-être  de 
leurs  perfonnes  ôc  du  foin  de  leurs  corps, 
que  n'auroit  été  un  mondain  de  profelîion* 
Non,  Chrétiens,  ce  n'cfl;  pasainli  que  laine 
André  a  prêché  la  croix  :  mais  pour  la 
prêcher ,  il  s'efl  mis  lui-même  fur  la  croix. 
La  croix  a  été  la  chaire  d'où  il  s'cft  fait  en- 
tendre. C'efl  de  là,  comme  nous  lifons 
dans  les  aftes  de  fa  vie^  qu'il  cxhortoit  le 
peuple  à  embraflér  ce  moyen  Ailutaire  <5c 
nécelTaire ,  dont  dépend  tout  le  bonheur 
des  élus  de  Dieu.  Et  voilà  non-feulement 
ce  qui  rautorifoit ,  mais  ce  qui  donnoit  de 
la  force  à  là  parole,  pour  annoncer  le 
myilère  de  la  croix  avec  plus  d'efficace  & 
de  conviélion. 

C'eft;  le  fécond  avantage  de  fon  Apoflo- 
lat ,  dit  faint  Chryfoltome ,  d'avoir  montré 
par-là  jufqu'à  quel  point  il  écoit  perfuadé 
lui-même  de  la  vérité  qu'il  prêchoit,  & 
d'avoir  eu  par-là- même  le  don  d'en  pcr- 
fuader  fi  fortement  les  autres ,  que  tout  in- 
fidèles qu'ils  étoient,  ils  n'ont  pu  rélifler 
à  la  fagelle  &  à  l'efprit  de  Dieu  qui  parloic 
en  lui.  Il  faut,  ajoùtoit  faint  Bernard,  6c 
permettez -moi  d'appliquer  fa  penfée  à 
riion  fujet,  il  faut  que  le  Prédicateur  de  TE- 
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Vangile,  pour  convertir  les  cœurs,  fortifie 
fa  voix  ;  Si  parce  que  fa  voix  n'efl  que  foi- 
bleffe  ,  il  faut  qu'elle  foit  accompagnée 
d'une  autre  voix  puifïante  éc  pleine  de 
force  :  Dabit  voci  JUte  vocem  virtutis.  Mais  pfnï» 
quelle  efl:  cette  voix  puillknte  &  pleine  de  ^7» 
force?  la  voix  de  l'adion ,  cette  voix  in- 
finiment plus  éloquente,  plus  pénétrante, 
plus  touchante ,  que  tous  les  difcours. 
Montrez. moi  par  votre  exemple  &  par 
vos  œuvres,  c]ue  vous  êtes  vous-même 
perfuadé,  <5c  alors  votre  voix  me  perfua- 
dera  &:  mQ  convertira  :  Dabis  voci  tua  Bern, 
vocem  virtutis ,  fi  quod  mihi  fuades ,  priiis 
îibi  videaris  perfiiajife.  Or  voilà  par  où 
faint  André  triompha,  &derinfidélitédes 
Payens,  &  de  la  dureté  des  Juifs.  Il  veun 
que  fa  voix  foit  pour  eux  cette  voix  toute- 
puiilante,  qui  félon  le  Prophète,  abat  les 
cèdres  &  brife  les  rochers;  il  veut  que  ia 
voix  ait  la  vertu  d'amollir  les  cœurs  les 
plus  endurcis,  &  de  foumettre  les  efprits 
les  plus  fuperbes  :  Vox  Domini  ccnfringen-  py},/, 
tis  cedros  ,  vox  Domini  concutientis  defer-  28, 
tiijn.  Que  fait- il  ?  il  commence  par  les  con- 
vaincre qu'il  efl  lui-même  parfaitement  Se 
folidement  convaincu  de  ce  qu'il  leur  prê- 
che; qu'il  efl:,  dis-je,  convaincu  de  la  né- 
cciiité  d'embralTer  la  croix  de  Jcfus-Chrirt:, 
d:  s'attacher  à  clic  par  un  cfpric  de  foi. 
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êc  de  s'en  appliquer  les  fruits  par  le  long 
ufage  des  fouftrances  de  la  vie. 

Car  quelle  preuve  plus  authentique  leur 
peut-il  donner  fur  cela,  delà  perluaiion  oii 
il  cfl: ,  que  rempreflèment&  l'ardeur  qu'il 
témoigne  pour  fouffrir?  On  lui  prononce 
fon  arrêt,  &  tout  à  coup  il  e(i  liiili  d'un 
mouvement  de  joie,  qui  va  jufques  à  l'cx- 
tafe  «Se  au  ravinement.  Le  peuple  veut  s'op- 
pofer  à  l'exécution  de  cet  arrêt,  &  André 
s'en  tient  offenfé.  On  le  conduit  au  fuppli- 
ce;  Se  d'aufTî  loin  qu'il  cnviiage  la  Croix 
qui  lui  c(l  préparée,  il  lafalucdans  des  ter- 
mes pleins  d'amour  &  de  cendreiïe.U  le  faiE 
une  émotion  populaire,  pour  le  délivrer  : 
Hé  quoi,  mes  Frères,  leur  dit- il,  êtes- 
vous  donc  jaloux  de  mon  bonheur  ?  Faut:- 
il  qu'en  vous  incéreRant  pour  moi ,  vous 
confpiriez contre  moi.  Se  que  par  unefauf- 
fe  compafîion  vous  me  faiïiez  perdre  le  mé- 
rite d'une  mort  fi  précieufe  r  Le  juge  inti- 
midé s'offre  à  l'élargir,  &  André  le  rafsû- 
re  ;  le  juge  commande  qu'on  le  détache  de 
la  croix,&  André  protefle  que  c'cfl  en  vain, 
parce  qu'il  y  en;  attaché  par  des  liens  invi- 
fibles,  que  l'enfer  même  ne  peut  rompre, 
qui  font  les  liens  de  fa  foi  &  de  fa  charité. 
Si'il  n'éfoit  en  effet  pcrfuadé,  pcnferoit-il, 
parleroit-il ,  agir(Mt-il ,  fouffriroiu-il  de  la 
forte  f  ôi  pour  marquer  que  fes  fentiraens 


deSaint  André.  17 

font  fincères ,  perfilleroit -il  deux  jours 
enriers  dans  le  tourment  le  plus  cruel ,  bi-  _^fî^ 
dm  fendens ,  publiant  toujours  que  }q(\is-  mart. 
Chrift  elUe  fcul  Dieu  qu'il  faut  adorer,  &  ^'^«^«^ 
quetoutelafaintetéjtoutela  prédeftination 
des  hommes  eil  renfermée  dans  la  croix  ? 
Mais  iuppo'é  le  témoignage  que  faint  An- 
dré rendit  à  cette  vérité,  quelle  conféquen- 
celes  i'p'^âiateursde  Ton  martyre  n'étoient- 
iis  pas  forcés  de  tirer  en  faveur  de  Jefus- 
Chriil  »5<  de  fa  religion  r  Confidérant  cet 
homm^e  d'ailleurs  vénérable  par  l'intégrité 
de  i'a  vie,  illuftre  par  les  miracles  qu'il  avoit 
fait^  au  milieu  d'eux,  &  qui  par  fa  condui- 
te pleine  de  fageflfe ,  s'étoit  attiré  le  ref- 
pedl  des  ennemis  mêmes  de  ion  Dieu  ;  le 
voyant ,  non  pas  méprifer  ni  braver  la  mort 
par  une  vaine  philolbphie,  mais  la  défrer 
par  un  pur  zélé  de  fe  conformer  à  Ton  Sau- 
veur crucifié  ;  aimer  par  ce  mocifde  chrif- 
tianifme  les  deux  choies  que  le  monde  ab- 
horre le  plus,  fçavoir,  l ignominie  (Se  la 
douleur;  &  malgré  les  révoltes  de  la  natu- 
re ,  faire  de  la  croix  l'objet  de  fon  ambition 
&  ics  plus  chères  délices:  tout  Paycns, tout 
Juifs  qu'ils  étoient ,  que  pouvoient-ils  con- 
clure dedà,  finbn  qu'il  y  avoit  dans  CQt  A- 
pôrre  cpiclque  choie  de  furhumain  ;  ôc  que 
la  chair  &  le  fang  n'ayant  pià  former  en  lui 
des  fentimens  fi  élevés  au-delTus  de  l'hoia' 
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me ,  il  falloic  qu'ils  lui  vinHènc  de  plus 
haut  ?  A  moins  qu'ils  ne  voulullent  s'aveu- 
gler eux-mêmes  6c  s'obfliiicr  dans  leur 
aveuglement,  pouvoient-ils  ne  pasrecon- 
noicre,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  puilTe 
infpirer  à  un  homme  mortel  un  amour  de 
la  croix  fi  héroïque;  &  à  moins  qu'ils 
n'eulTent  des  cœurs  de  pierre,  quoique 
Payens  &  Infidèles,  pouvoient-ils  n'être 
pas  touchés ,  n'être  pas  ébranlés ,  n'être 
pas  changés  par  la  vue  d'un  fpedacle  fi 
iurprenant  &  fi  nouveau? 

De-là  même  auflî,  mes  chers  Auditeurs, 
fuivit  le  fiiccès  prodigieux  de  la  prédica- 
tion de  laint  André,  &  la  bénédiciion  que 
Dieu  donna  à  l'on  Apoftolat.  Si  nous  en 
croyons  les  ades  de  Ton  martyre,  de  tout  le 
peuple  attentif  à  l'écouter  prêchant  fi.ir  la 
croix,  à  peine  reila-t-il  un  Payen ,  qui 
,  éclairé  des  lumières  de  la  grâce,  &  cédant  à 
la  force  d'un  tel  exemple ,  ne  renonçât  à 
Pidolâtrie ,  &  ne  confefsât  Jefus-Chrifl:. 
Au  lieu  que  Jefus-Chrifi:  crucifié  avoit  pu 
dire  ce  que  Dieu  par  la  bouche  d'un  Pro- 
7fa.  c.  phéte,  difoit  à  Ifraêl  :  'Totâ  die  expandi  ma- 
*î.  nus  meas  ad  popiilum  non  credeiitcui  ;  j'ai 
tendu  mes  bras  à  un  peuple  rébelle  (S:  in- 
crédule :  S.  André  eut  au  contraire  la  con- 
lolation  de  tendre  les  bras  à  un  peuple  do- 
cile, qui  reçut  fa  parole  avec  refpc'£l,  &:, 
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qui  s'y  fournit  avec  joie  ;  pour  accomplir, 
ce  femble,  dès-lors  ce  qu'avoir  die  le  Fils 
de  Dieu  ,  que  celui  qui  croiroit  en  lui ,  fe- 
roic  non-l'culement  les  mêmes  œuvres, 
mais  encore  de  plus  grandes  œuvres  que 
lui  :  Qui  crédit  in  me ,  opéra  quix,  ego  facio ,  Joan» 
&  ipfe  faciet ,  &  majora  horitmfaciet.  Desc.  14.^^ 
milliers  d'Inlidéles  que  le  fupplice  de  cet  ^-* 
Apôcre  avoic  aiTemblés  autour  de  fa  croix, 
convcrcis  par  ce  qu'ils  ont  vu  ,  &  par  ce 
qu'ils  ont  entendu,  s'en  retournent  glori- 
fiant Dieu.  De  la  Ville  de  Fatras  où  Dieu 
par  le  miniftère  d'André  opère  ces  effets 
miraculeux ,  le  bruit,  difons  mieux,  le  fruit 
s'en  répand  dans  toutes  les  Provinces  voiii- 
ncs.  On  voit  avec  étonnement  les  temples 
d^s  idoles  abandonnés,  le  culte  des  démons 
aboli,  le  règne  de  la  fuperflicion  détruit,  le 
nom  de  Jefus-Chrill:  par-tout  révéré.  Le 
frère  même  du  Proconful,  jufques-là  zélé 
défenfeur  des  f^iuiïes  divinités,  rend  hom- 
mage à  la  vérité.  Entre  les  Eglifes  nailTan- 
tes ,  celle  d'Achaïe  où  faint  André  a  fouf- 
fert  ,  devient  en  peu  de  jours  la  plus 
nombreufe  &  la  plus  fervente.  Qui  raie 
tout  cela  r  La  foi  d'un  Dieu  crucifié  prê- 
chée  par  un  Apôtre  crucifié  ;  je  veux  dire , 
le  zélé  d'un  Apôtre,  qui,  à  l'exemple  de 
fon  Maître  ,  prêche  la  croix  du  haut  de  la 
croix  ;  &  qui  félon  la  belle  exprefTion  de 
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faine  Jérôme ,  confirme  par  Ton  amour 
pour  la  croix  ,  tout  ce  qu'il  en  feigne  de  l'o- 
bligation rigoureure,niais  indifpenfable.de 

hieron.  porter  la  croix  :  Oinnem  dottrinam  fuam 
criuis  difciplinâroùo/ans.  En  effet ,  dçnnez- 
moi  un  Prédicateur  de  l'Evangile  parfaite- 
ment mort  à  lui-même,  fincère  amateur 
de  la  croix,  &  qui  di(c  de  bonne  foi  avec 
Galat.Çàim  Paul  :  /V/lhi  wirridus  cruàfixiis  eji ,  & 

^*  ^'  ego  mundo  ;  Le  monde  eiX  cruciné  pou r  raof, 
&  je  fais  crucifie  pour  le  monde  :  rien  ne 
lui  réfiftera.  Avec  cela  il  triomphera  de 
Terreur,  il  confondra  l'impiété ,  il  extermi- 
nera le  vice  ,  il  convertira  les  villes  entiè- 
res. Avec  cela  les-  pécheurs  les  plus  endur- 
cis l'écouteront  &.  le  croiront ,  les  libertins 
&  les  impics  fe  foumetcront  à  lui ,  les  fen- 
fuels  &  les  voluptueux  fubiront  le  joug  de 
la  pénitence.  Pearquoir  parée  que  telle  eft, 
dit  faint  Jérôme,  la  vertu  de  la  croix  ,  prê* 
chée  par  un  homme  fourtnmt  lui  même  6z 
mourant  fur  la  croix  :  Omnem  do^rirmm 
fuam  critcis  difàplîna  rvborans. 

Voilà  donc,  O.réiiens,  le  Prédicateur 
que  Dieu  a  fufcicé  pinir  votre  indrudion; 
&  qui  peut  dire  à  la  lettre ,  qu'il  n'a  point 
employé  en  vous  prêchant ,  les  difconrs 
perfuafifs.de  la  fageffe  humaine,  mais  les 
effets  fcnfibles  de  l'efprit  tSc  de  la  vertu  de 
ï.  Cor, Dieu  :   Et  fermo  meus  ^  pradicatie  mm» 
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non     in    perfiiajiùiliùus     hunian^e.    fapentia. 
verùis ,  fed  in  ojienfione  fpiriiûs  &  virtutis. 
Voilà  celui  que  Dieu  veut  que  vous  écou- 
tiez ,  c'eft  laine  André  fur  la  croix.  Ne  me. 
conCidérez  point;n'ayez  nul  égard,  ni  à  mes 
paroles ,  ni  à  mon  zélé  ;  oubliez  la  fainceté 
de  mon  miniflère.  Je  ne  fuis  aujourd'hui, 
fi  vous  voulez  ,   qu'un  airain  fonnanc  Sz 
qu'une  cymbale  retentifTante  ;  <5c  ce  n'eft 
point  à  moi  de  vous  prêcher  un  Dieu  cruci- 
fié :  c'efl  à  cet  Apôtre  ,  c'efl  à  cet  homme 
crucifié,dont  la  prédication  plus  pathétique 
&  plus  efficace  quelamienne,re  fait  encore 
entendre  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde 
chrétien.  Le  voilà,  dis-je,  ce  minière  irré- 
préhenfible  ,  ce  Prédicateur  contre  lequel 
vous  n'avez  rien  à  répliquer.  Mais  que  n'a- 
t-il  pas  à  vous  reprocher?  Il  vous  prêche 
encore  maintenant  le  même  Dieu  ,  qu'il  a 
prêché  aux  Juifs  &;  aux  Payens  :  un  Dieu 
qui  vous  a  fauves  par  la  croix.  Le  croyez- 
vous  ,  la  vie  que  vous  menez ,  le  fait-elle 
voir?  cet  amour-propre  qui  vous  domi- 
ne, ces  recherches  de  vous-même,  cet  atta- 
chement fervileà  votre  corps,  cette  atten- 
tion à  le  ménager ,  à  le  flatter ,  à  ne  lui  rien 
refufer ,  ces  commodités  étudiées  Si  afiéc- 
tées ,  cette  horreur  des  fouH'rances  &  de  la 
vraie  pénitence  ;  en  un  mot ,  cette  vie  des 
fens  fi  oppofée  à  l'Efpric  chrétien  ,  cette 
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vie  molle  &  voluptueufe  donc  vous  vous 
êtes  fait  une  habitude ,  tout  cela  marque- 
c-il  que  vous  êtes  bien  convaincus  de  la 
prédication  de  (aint  André? 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs,fi  faint  André 
nous  avoic  prêché  un  autre  Jefus-Chrin:  6c 
un  autre  Sauveur  ;  fi  dans  le  conieil  de  la 
fageflc  éternelle ,  il  avoit  plu  à  notre  Dieu 
de  nous  fauver  par  la  joie,aufn-bien  qu'il  lui 
a  plû  de  nous  fauver  par  la  peine,  Si  que 
faint  André  rious  eût  annoncé  cet  Evan- 
gile :  ce  nouvel  Evangile  ne  s'accorderoic- 
jl  pas  parfaitement  avec  notre  conduite? 
Figurons-nous  que  cet  Apôtre  vient  au- 
jourd'hui nous  déclarer  que  ce  n'cft  plus 
par  la  croix ,  mais  par  les  plaifirs ,  que 
TOUS  devons  opérer  notre  falut;  figurons- 
nous  que  ce  que  je  dis  ceiïe  d'écre  une 
fuppofition  ,  6c  devient  une  vérité  ,  y  au- 
roit-il  en  vous  quelque  chofe  à  corriger  <Sc 
à  réformer  f  Répondez ,  mondain  ,  répon- 
dez ;  c'eit  à  vous  que  je  parle.  Interrogez 
votre  cœur,  &  reconnoiiïèz  jufqu'oii  l'ef- 
prit  du  monde  corrompu  vous  a  porté  :  ce 
iyftéme  de  Chrirtianifme  ne  vous  fcroit-il 
pas  avantageux,  &  ne  fe  rapporceroit-il  pas 
entièrement  à  votre  goût  &  à  vos  idées  ?  Il 
faut  donc  de  deux  chofes  l'une ,  ou  que  vo- 
tre vie  foit  un  monftre  dans  l'ordre  de  la 
grâce ,  ou  que  S.  André  avec  toute  la  ver- 
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tu  ôa  toute  la  force  de  Ion  Apoftolat ,  ne 
vous  ait  pas  encore  perfuadé.  Que  votre 
vie  foie  un  montre  dans  l'ordre  de  la  grâce, 
il,  croyant  d'une  façon,  vous  vivez  de  l'au- 
tre; fi  ,  Chrétien  de  profeffion,  vous  êtes 
Juif  d'efprit  &  de  cœur  ;  fi  ,  reconnoifiànt 
que  votre  faluc  efl:  attaché àla  croix, vous  ne 
laiilez  pas  de  fuir  &  d'abhorrer  la  croix. Car 
qu'y  a  t-il  de  plus  monfirueux  que  cette 
contradidion?  Cependant,  mes  Frères,  di- 
foit  faint  Bernard ,  tel  efl:  le  caradère  de 
mille  Chrétiens,  difciples  de  la  Croix  de 
Jefus-Chrifl  ,  &:  tout  enfemble  ennemis  de 
la  croix  de  Jefus-Chrift.Ou  bien, mon  cher 
Auditeur ,  fi  vous  vous  piquez  d'être  de  ces 
génies  prétendus-fages,  qui  agilTent  confé- 
quemment,  il  faut  que  faint  André,  ni  par 
l'autorité  de  fon  exemple,  ni  par  l'effica- 
ce de  fa  parole ,  ne  vous  air  pas  encore  tou- 
ché, puifque  vous  êtes  toujours  fenfuel  ôc 
idolâtre  de  votre  corps,  Ain  fi  je  pourrois 
vous  appliquer  au  fujet  de  la  croix  de  S. 
André,  ce  que  faint  Paul ,  en  gémiflant, 
difoit  aux  Galates,  de  celle  du  Sauveur  : 
Ergo  evacuatum  ejî  jcanddum  crucis.  Mal-  Galat, 
heur  à  vous,  mon  Frère,  qui  par  votre  C'  5« 
infidélité  vous  êtes  rendu  inutile  l'exemple 
de  ce  glorieux  Apôtre,  &  pour  qui  le  fcan- 
dale,  c'efl-à-dire ,  le  myftère  de  la  croix 
efl;  anéanti  ;  Ergb  evacnatim  cji  feandalum 
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cruels.  On  vous  a  die  cent  fois,  &  il  efl  vra?, 
qu'au  jugement  de  Dieu  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  paroîtra  pour  vcus  être  confrontée; 
'Ma/rA.  l'Evangile  mcme  nous  l'apprend  :  Et  tune 
(^*  -4.  pareùit  fignum  Filii  boniinii.  Mais  outre 
laCroix  de  Jefus-Chrill,  on  vous  en  con- 
frontera une  autre,  c'eil  celle  de  laini  An- 
dré. Oui  la  Croix  de  cet  homme  Apolloli- 
que,  après  lui  avoir  fervi  de  chaire  pour 
nous  indruire  ,  lui  fervira  de  tribunal  pour 
nous  condamner.  Voyez-vous  ces  Infidè- 
les ,  nous  dira-t-il  ?  La  vue  de  ma  Croix  les 
a  convertis;  de  Payens  qu'ils  étoient,  j'en 
ai  fait  des  Chrétiens  &  de  parfiiics  Chré- 
tiens. Voilà  ce  qui  nous  confondra  ,  &  né 
vaut-il  pas  mieux  des  aujourd'hui  com- 
mencer à  nous  confondre  nous-mêmes  ;  & 
par  cette  confufion  falutaire  &  volontaire, 
prévenir  une  confufion  forcée,  qui'ne  nous 
fera  pas  feulement  inutile,  mais  très-funef- 
te  ?  Il  faut ,  Chrétiens ,  qu'à  l'exemple  de 
laint  André,  nous  foyons&  les  feèlateurs, 
«Se  les  prédicateurs  mêmes  de  la  Croix.  Je 
dis  les  prédicateurs,  &  comment?  en  por- 
tant fur  nos  corps  la  mortification  de  Jlc- 
î.Cor.  ^us  -  Chrifl  :  Semper  mortifie ationem  Jefit- 
C.4,  Chrijîi  in  corpore  nojlro  circnvjferentes.  Car 
en  la  portant  fur  nos  corps ,  nous  en  ferons 
•  connoître  aux  hommes  le  mérite  6c  la  ver- 
Ihii.   tu  :  C/f  C^  vita  Jefu  manifejletia  in  corpo- 
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tihis  nojîris.  Ne  concevez  point  ceci  com- 
me impolîible  ,  ni  même  comme  difficile  : 
je  vous  l'ai  die  ;  le  laine  ulage  des  alFlidions 
&  des  croix  de  cette  vie  ,  l'acceptation 
humble  (5c  Ibumile  de  celles  que  Dieu  nous 
envoie ,  la  rcfignation  à  celles  que  le  mon- 
de nousfufcite,  notre  patience  dans  les  ca- 
lamités ,  ou  publiques ,  ou  particulières  , 
dans  les  pertes  de  biens,daRs  les  maladies  , 
tout  cela  prêchera  pour  nous ,  Se  nous  prê- 
cherons partout  cela,  C'ell:  ainh  que  faine 
André  a  trouvé  fur  la  croix  l'accompliflë- 
ment  de  Ion  Apoflolat  ;  &  voici  encore 
comnvnt  il  y  a  trouvé  la  confommatioa 
de  Ton  facerdoce.  Donnez  ,  s'il  vous  plaît  , 
ujie  attention  toute  nouvelle  à  cette  fé- 
conde partie. 


'' Ouvoir  préfenter  à  Dieule  facrifice  du     If, 
corps  de  Jefus-Chrifl: ,  &  avoir  pour  cela  ^^^^^^ 
dans  le  Chridianifme  un  caradère  particu- 
lier,  c'eften  quoi  confifte  l'effence  du  fa- 
cerdoce de  la  loi  de  grâce.  Joindre  au  fa- 
ciifice  adorable  du  Corps  de  Jefus-Chrifl 
le  facrifice  de  foi-même,  Ôc  s'immoler  foi- 
m3me  à  Dieu  au  même  tems  qu'on  lui 
OiTre  ce  divin  Agneau  immolé  pour  le  falut 
du  monde  ,  c'efl  dans  la  doArine  de  faine 
Auguftin,  ce  qui  met  le  comble  au  facerdo- 
ce de  la  loi  de  grâce,  (S:  ce  qui  lui  donne  f* 
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dernière  perfcdion.  Sacerdoce  de  la  loi 
de  grâce  ,  donc  je  conviens  que  les  Prêtres 
feuls  font  les  premiers  6c  les  principaux  Mi- 
niftres  ;  mais  auquel  il  efl  pourtant  vrai  que 
tous  les  Chrétiens,en  qualité  de  Chrétiens, 
onc  droit  &  même  obligation  de  partici- 
per. Sacerdoce  de  la  loi  de  grâce,  qui  par 
cette  raifon  nous  impolé  à  tous ,  de  quel- 
que condition  que  nous  foyons,  l'indilpen- 
fable  devoir  de  nous  offrir  nous-mêmes  à 
Dieu  ,  comme  un  lupplément  du  Sacrifice 
de  Jefus-Chrift.  Car  voilà  encore  une  fois 
ce  qui  fait  devant  Dieu  la  perfedion  du  fa- 
cerdoce  chrétien ,  dont  l'Apocre  re^evoic 
Il  haut  l'excellence  &  la  dignité.  Voilà  par 
où  ce  Sacerdoce  lui  paroilîoit  fi  augufle  , 
quand  il  le  comparoit  au  facerdoce  de  l'an- 
cienne loi  ;  &  voilà  ce  qui  nous  le  doit  ren- 
dre vénérable  ,  cet  engagement  où  nous 
fommes,  &  ce  pouvoir  que  nous  avons  d'ê- 
tre, comme  le  Sauvcur,des  Hofties  vivan- 
tes 5  préfentéesà  Dieu  ,  par  l'union  de  no- 
tre facrifice  avec  le  facrifice  de  l'homme- 
Dieu.  Or  je  prétends  que  faint  André  a 
fçLi  pleinement  s'acquitter  de  ce  devoir  : 
&  où  r  fur  la  croix.  D'où  je  conclus  que 
c'eft  fur  la  croix,  comme  fur  l'Autel  myrté- 
rieux  que  Dieu  lui  avoic  préparé  ,  qu'il  a 
heureufement  trouvé  la  confommation  de 
fon  facerdoce.  Ne  perdez  pas  le  fruit  de 
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cette  vérité ,  qui  toute  avantageul'e  qu'elle 
efl:  au  Saint  dont  je  vous  fais  l'éloge  ,  fera 
encore  plus  utile  6c  plus  édifiante  pour 
vous. 

Je  l'ai  dit  mes  chers  Auditeurs ,  &  je  le 
répète,  il  faut ,  pour  nous  rendre  dignes  de 
Dieu  ,  que  nous  joignions  le  facrifice  de 
nous-mêmes  au  facritice  du  corps  de  Je- 
fus-Chrifl:.  C'ert  le  devoir  eiïentiel  à  quoi 
le  Chriflianifme  nous  engage  ;  &  je  ne 
crains  point  de  palTer  pour  téméraire,  ni  de 
rien  avancer  qui  ne  foit  conforme  à  la  plus 
exacte  théologie ,  quand  je  foutiens  que 
fans  cela  notre  facerdoce  n'a  pas  félon 
Dieu  toute  la  perfeélion  qu'il  doit  avoir. 
Car  il  ed  de  la  foi ,  qu'encore  que  le  facri- 
fice de  l'humanité  de  Jefus-Chrift  ait  eu 
par  lui-même  une  vertu  infinie ,  pour  nous 
fanélifier  6c  pour  nous  réconcilier  avec 
Dieu  ;  Dieu  néanmoins  par  une  conduite 
particulière  de  fa  providence ,  ne  l'a  accep- 
té,pour  nous  accorder  en  effet  la  grâce  de 
cette  réconciliation  (Se  de  cette  fandifica- 
tion  ,  qu'autant  qu'il  a  prévu  que  ce  (Iicri- 
fice  devoit  être  &  feroit  accompagné  de 
notre  coopération.  Il  efl:  de  la  foi,  qu'en- 
core qu'il  n'ait  rien  manqué  au  facrifice 
de  notre  rédemption  de  la  part  de  Jefus- 
Chrift  qui  l'a  offert  pour  nous  comme  no- 
tre médiateur  6c  le  fouverain  Prêtre  ,  il 
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peuc  y  manquer  quelque  chofe  de  notre 
par:;  enforte  que  ce  facrifice  ,  tout  divin 
qu'il  eil,  par  le  défaut  de  notre  correfpon- 
dance,nous  devienne  inrrudueux,(Sc  ne  foie 
pour  nous  de  nulle  efîkace.  Or  ce  qui  peuc 
manquer  de  notre  part  au  facriHce  de  Je- 
liis-Chrifl ,  c'eft  le  lacrifice  perlonnel  que 
Dieu  exige  de  nous,  6c  que  nous  lui  de- 
vons faire  de  nous-mêmes  ;  mais  que  Tou- 
venc  nous  ne  lui  faifons  pas.  De  là  vient 
que  faint  Paul  à  qui  ce  myflèreavoit  été 
Spécialement  révélé  ,  fc  fail'oit  une  loi  in- 
violable d'accomplir  tous  les  jours  dans  la 
chair  ,  ce  qui  manquoit  aux  foutfrances  de 
Co/o/.  Jsfus-Chrid  :  Adimpleo  ea  qu£  défunt  paf- 
fionum  Cbr'tjli  in  came  me  a.  Il  reiloit  donc 
encore  pour  faint  Paul ,  quelque  chofe  à 
ajouter  au  Sacrifice  du  Fils  de  Dieu.  Pre- 
nez garde  :  quelque  chofe  par  rapport  à 
faint  Paul  même  ;  quelque  chofe  d'où  dé- 
pendoit  en  un  fens  pour  faint  Paul  même 
le  mérite  ,  ou  plutôt  l'application  aéluelle 
du  Sacrifice  du  Fils  de  Dieu  ;  quelque 
chofe  par  où  faint  Paul  m.ême  fe  croyoic 
obligé  de  remplir  la  mefure  des  fouffran- 
ces  du  Fils  de  Dieu.  Or  comment  la  rem- 
plilfoit-il  cette  melùre  r  par  la  ferveur  de 
fa  pénitence,  par  l'auftérité  de  fa  vie,  par 
ia  mortification  de  fa  chair.  Car  c'étoienc 
là,  remarque  faint  Chryfoflôme,  autant  de 
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facrifices  de  lui-même  ,  qu'il  unifîbic  à  ce 
grand  Sacrifice  de  la  Croix ,  5:  en  vertu 
deft^uels  il  pouvoit  dire  :  Adimpleo  ea  qua 
défunt  pajfionum  Chrijîi  in  carne  mea. 

C'ed  de-là  même  auQi  que  faine  Au- 
guflin  trouvoit  des  liaifons  fi  étroites  en- 
tre ces  deux  facrifices ,  je  dis  entre  le  facrî- 
fice  deJefus-Chrift&lefacrifice  de  nous- 
mêmes  ,  qu'il  nevouloit  pas  qu'on  féparâc 
jamais  l'un  de  l'autre.  Tellement  que  com- 
me Jefus-Chrift  en  qualité  d'homme-Dieu 
a  été  notre  victime  ,  nous  devons  être  la 
fienne  en  qualité  de  Chrétiens.  Ecoutez 
les  paroles  de  ce  faint  Dodeur ,  que  je  ne 
dois  pas  omettre  dans  une  matière  fi  im- 
portante :  Cujus  redempîoris  ac  Domini ,  &  •^^^•■ 
nos  facrificium  ej[e  debemus  per  ipfummet 
offerendi  ,  qui  in  homine  quem  Jufcepit  ,  fa^ 
crificium    ipfe   pro   nobis  fieri    dignatus  ejî. 

D'où  il  s'enfuit  que  toutes  les  fois  que 
nous  alTiftons  aux  divins  Myflères,  nous 
devons  faire  état ,  que  ce  n'efl:  pas  feule- 
ment pour  y  préfenter  PAgneau  fans  tache 
qui  efl  immolé  fur  l'autel ,  mais  pour  y  être 
nous-mêmes  préfentés  &  immolés.  Ec 
cela,  reprend  faint  Auguflin  ,  non-feule- 
ment par  la  raifon  de  l'union  intime  qui 
eft  entre  lui  &  nous  ,  Se  qui  fait  qu'étanc 
notre  chef,  &  nous  les  membres  de  fort 
corps ,  il  ne  peut  ni  ne  doit  jamais  être  fa- 
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crific  ,  que  nous  ne  le  foyons  avec  lui  ; 
Ibid.  ^uia  ciim  Ecdefia  Chrifti  fit  corpus  ,  & 
Chrijîus  Eccle/îa  caput ,  tam  ipfa  per  ipfum  , 
qttàm  ipfe  pcr  ipfam  débet  ojferri  :  mais  par 
la  convenance  même  &  le  principe  de 
nos  plus  juftes  &  de  nos  plus  indifpenfa- 
bles  obligations.  Car  quel  défordre  ,  Sei- 
gneur, que  je  paruflTe  devant  vos  autels  dans 
une  moindre  difpofition  d'humilité,  que 
celle  où  vous  y  paroillez  ;  que  vous  y  fuf- 
iiez  la  vidime  de  mon  péché  ,  &  que  l'ex- 
piation de  ce  péché  ne  me  coûtât  rien  ?  Il 
ne  fuffit  donc  pas  ,  conclut  faint  Léon  Pa- 
pe ,  que  nous  offrions  à  Dieu  le  facrifice  du 
Corps  de  Jefus-Chrifl,  fi  félon  le  précepte 
de  l'Apôtre  ,  nous  ne  nous  offrons  encore 
nous-mêmes,-  comme  il  ne  nous  fufîîroit 
pas  de  lui  offrir  nos  corps  &  même  nos 
âmes ,  fi  nous  n'avions  à  lui  offrir  le  facri- 
iîcedu  Corps  de  Jefus  Chrift.  Notre  facri- 
fice fans  celui  de  Jefus-Chrifl  ,  feroit  un 
facrifice  indigne  de  Dieu  ;  &  celui  de  Je- 
fus-Chrift  fans  le  nôtre  ,  feroit  non  pas  in- 
fufîifant,  mais  inutile  pour  nous.  L'un  avec 
l'autre  ,  c'efl  ce  qui  confomme  le  grand 
ouvrage  de  notre  juftification  ,  <5c  ce  qui 
fait  le  vrai  faccrdoce  des  Chrétiens. 
^  Or  voiià  ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que 
nous  voyons  dans  le  glorieux  Apôtre  , 
donc  nous  honorons  aujourd'hui  la  mé- 
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moire.  Qu^efl-ce  que  faint  André ,  &  fous 
quelle idée,nousaccachanc  aux  adesdefon 
martyre,  devons-nous  leconfidérer  f  fous 
ridée  d'un  Prêtre  fervent ,  d'un  Prêtre  zé- 
lé, d'un  Prêtre  plein  de  religion  ,  qui  tous 
les  jours  de  fa  vie  ne  manqua  jamais  d'im- 
moler fur  l'autel  l'Agneau  de  Dieu  ,  &  qui 
par  fa  mort  couronna  fon  facerdoce  en 
s'immolant  lui-même  fur  la  Croix.  Car  ce 
font  là  les  deux  principales  adions  que  fon 
hiftoire  nous  marque  ,  &  à  quoi  je  réduits 
toute  lafainteté  de  fon  minirtère.  Ecoutez 
ceci.  André  efl;  conduit  devant  le  tribunal 
d'un  juge  payen  ;  ôc  ce  juge  avant  que  de 
le  condamner,  entreprend  de  le  pervertir  , 
&  le  prelfe  de  racheter  fa  vie  en  facrifianc 
aux  idoles.  Mais  moi ,  lui  répond  l'hom- 
me de  Dieu  ,  facrifier  aux  idoles .'  Ne  fça- 
Vez-vous  pas  qui  je  fuis?  Ignorez  vous  la 
profeflion  que  je  fais  de  fervir  le  Dieu  da 
ciel  &  de  la  terre,  &  l'honneur  que  j'aide 
lui  facrifier  chaque  jour  ,  non  pas  le  fang 
des  boucs  ni  des  taureaux,  mais  l'Agneau 
qui  efface  les  péchés  du  monde  ?  Ego  em-  ACI. 
nipotenti  Deo  hnmolo  quoiidie ,  non  tjurorum  ^^^^^' 
carnes  ,  fed  Agmim  immaculatum.  Oui  ^^*  ^^  * 
pourfuit  le  généreux  Apôtre  ,  c'eft  entre 
mes  mains  que  cet  Agneau  efl  tous  les  jours 
immolé  :  mais  la  merveille  que  vous  ne 
connoiffez  pas  &  que  j'ai  à  vous  décou- 
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vrir  j  c'ell  qu'après  l'immolation  de  cet 
Agneau  ,  il  eft  toujours  vivant ,  &  que  fa 
chair ,  quoique  diflribuce  aux  Fidèles,  de- 
meure encore  toute  entière  ,  parce  qu'elle 
efl  déformais  incorruptible  :  Cujtis  carnem 
Ihid.  pojtquam  omnis  flebs  credcntium  mandu- 
caverit  ,  jîgnus  qui  fanâificatus  efl  ,  iuteger 
perfeverat ,  &  vivus.  Témoignage  invinci- 
ble en  faveur  du  facrifice  de  la  mefle,  6c 
qui  pourroit  feul  réfuter  toutes  les  erreurs 
des  derniers  héréfiarques  touchant  la  div  i- 
ne  Euchariflie  ;  puifqu'il  nous  apprend 
comment  Dieu  dès  le  premier  âge  de  l'E- 
glife  ,  a  pris  foin  d'établir  la  tradition  de 
ce  myftère.  Mais  f:ms  m'arréter  à  cette 
controverfe  ,  6c  pour  proHter  en  paflant 
d'un  exemple  fi  authentique  ,  permettez- 
moi  ,  mes  Frères,  une  courte  digrefllon  , 
qui  toute  bornée  qu'elle  eil  dans  la  morale 
qu'elle  renferme,  ne  lailTera  pas  d'avoir  Ion 
utilité.  Car  ceci  nous  regarde,  nous  qui  re- 
vêtus de  la  dignité  du  facerdoce  ,  fommes 
fpécialement  les  Minières  de  notre  Dieu 
&  de  fes  autels.  Qu'efli-ce  qu'un  Prêtre  de 
Jefus-Chrifl  ?  le  voici  :  un  homme  enga- 
gé par  fa  vocation  à  entrer  tous  les  jours 
dans  le  fanduaire  :  un  homme  difpofé  , 
comme  faint  André  ,  à  offrir  tous  les  jours 
à  Dieu  le  facrifice  non  fanglant  du  corps 
du  Sauveur.  Voilà  à  quoi  nous  fommes  ap- 
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pelles.  Mais  être  Prêtrc,&  n'en  faire  que  ra~ 
lemenc  la  plus  noble  fondion  ;  être  Prêtre, 
Se  même  fi  vous  vouiez  ,  Grand- Prêtre  , 
«Se  ne  paroîcre  à  l'Autel  qu'à  certains  jours 
de  cérémonie  ,  qu'en  certaines  occasions 
d'éclat ,  que  lorfqu'on  ne  peut  s'en  dif- 
pcnfer  ,  que  quand  on  s'y  trouve  forcé 
par  un  relpecl  humain  Se  par  un  devoir  de 
bienféance  ;  être  Prêtre,  &  s'abfienir  des 
chofes  faintes  pour  mener  une  vie  toute" 
proHine  ,  pour  entretenir  dans  le  monde 
de  vains  commerces ,  pour  fe  difîîper  dans 
les  divertiilemens  du  iiécle  ,  ou  plutôt  me- 
ner une  viediiripée,  profane,  mondaine  , 
jufqu'à  être  malheureufement  obligé  de 
s'abilenir  des  chofes  faintes  :  être  Prêtre  , 
&  fe  mettre  par  fa  conduite  hors  d'état  de' 
célébrer  les  facrés  myflères  ,  s'en  rendre 
pofitivement  indigne  ,  &  au  lieu  de  1^  re- 
procher cette  indignité  volontaire,  comme 
un  crime  &  un  fujet  de  confufion  ,  s'auco- 
rifer  par-là  dans  l'éloignement  de  Dieuoîî 
l'on  vie ,  &  s'en  faire  un  faux  prétexte  de 
piété  :  être  Prêtre  de  la  forte  ,  ah  !  me^ 
Frères ,  s'écrioit  faint  Chryfoflôme  ,  ell-it 
rien  de  plus  oppofé  à  la  fainteté  du  facer- 
doce,  rien  de  plus  injurieux  à  Jefus-Chrifty 
lien  de  plus  trille  pour  fon  époufe  qui  effc 
VEglife  ;  (Se  moi  j'ajoute  ,  rien  de  plus 
coatraire    à    l'exemple   que   Dieu  nous 
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propofe  dans  la  perlbnne  de  faint  André  ? 
Mais  André  en  demcure-t-illà  ?  non  , 
Chrétiens  :  comme  il  ell  Prctrc  delà  Loi 
nouvelle  ,  après  avoir  immolé  la  chair  de 
Jefus-Chrill:,  6c  fatisfaic  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ciTentiei  dans  Ton  miniltère ,  il  y  joint 
ce  qui  en  doit  être  la  perfeci;ion  ,  en  s'im- 
molanc  foi-même  j  &  c'eil  ici  que  la  croix 
lui  iervic  de  moyen  pour  parvenir  à  l'ac- 
çomplilbmenc  de  fes  defirs ,  6c  à  la  gloire 
confomméede  ("on  facerdoce.  Je  m'expli- 
que. Sur  le  refus  qu'il  fait  de  facrilicr  aux 
idoles, on  lui  préfencerinflrument de  fon 
lupplice,  6:  comment  envifage-t-il  cette 
croix  ?  comme  un  autre  autel  où  il  va  prc- 
fenter  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  perlbnne  6c 
de  fa  vie.  Oui,  Seigneur,  dit-il,  s'adref- 
fanc  à  Jefus-Chrill ,  c'efl.  pour  cela  que  je 
l'embraire  cette  croix,  parce  que  c'cfl  fur 
elle  que  je  vais  remplir  dans  toute  fon 
étendue  mon  facerdoce.  AflczIong-tems,ô 
mon  Dieu,  j'ai  fait  l'ofiice  de  facrificateur 
à  vos  dépens  ;  il  faut  que  je  le  faffe  aux  dé- 
pens de  moi  même.  Je  vous  ai  mille  fois 
iàcrifié  pour  moi  :  il  faut  que  je  me  facri'ie 
une  fois  pour  vous  ;  6c  que  par  cet  eftbrt 
de  reconnoilTance  ,  vous  rendant  amour 
pour  amour  6c  facrifice  pour  facrifice  , 
j'aie  enfin  la  confolation  d'être  crucifié 
pour  votre  gloire  ,  comme  vous  l'avez 
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ccé  pour  mon  laluc.  Ain  fi  parla-c-il ,  5c  fans 
ditlerer ,  il  écend  fur  la  croix  fon  Gorps 
vénérable  :  il  n'atcenJ  pas  que  les  bour- 
reaux l'y  accachenr,  il  prévient  leur  cruauté 
par  fa  ferveur  ;  ne  voulant  pas  devoir  à  un 
autre  l'honneur  de  fon  crucifiement ,  mais 
regardant  encore  comme  un  précieux  avan- 
tage d'être  tout  enfemble  &  la  vidlime  ôc 
le  prêtre  de  fon  facrifice.  Car  c'etl  en  ce- 
la ,  dit  faint  Auguflin ,  qu'a  particulière- 
ment confifté  l'excellence  &  le  mérite  du 
facerdoce  de  Jefus-Chrift.  Dans  l'ancien- 
ne Loi  on  n'avoic  rien  vu  defemblable;  les 
hommes  les  plus  faints  s'étoient  conten- 
tés d'honorer  Dieu  par  des  vii^imes  étran- 
gères :  »5c  parce  que  ce  culte  étoit  impar- 
fait ,  le  Fils  de  Dieu  ,  comme  Pontife  , 
étoit  venu  faire  à  Ion  Père  cette  pleine 
oblation  ,  où  il  voulut  être  tout  à  la  fois  le 
facrificateur  <Sc  Phoflie  :  Idem  ficerdos  &  Aug» 
vi^tinia.  Mais  ce  qui  fut  vrai  de  Jefus- 
Chriil ,  l'eft  encore  de  faint  André  ,  avec 
toute  la  proportion  néanmoins  &  tout  le 
rapport  qu'il  peu:  y  avoir  entre  un  homme 
&  un  homme-Dieu.  André  mourant  fur  la 
croix  put  dire  après  le  Sauveur  du  monde  : 
Vous  n'avez  plus  voulu  ,  Seigneur  ,  de  la 
chair  &c  du  fang  des  animaux  ;  mais  vous 
m'avez  formé  un  corps  :  les  anciens  holo- 
caufles  ont  commencé  à  vous  déplaire ,  ou 
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du  moins  ont  cefîéde  vous  plaire,  &  alors 
j'ai  dit ,  me  voici ,  je  viens ,  je  me  préfen- 
te  ;  recevez-moi  comme  votre  vidime  ; 

Tf.  ^9,  Tune  dixi ,  Ecce  venio. 

Voilà ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  modèle 
que  Dieu  vous  met  à  tous  devant  les  yeux  , 
je  dis  à  tous  l'ans  ditTérence  ni  de  condition 
ni  de  rang.  En  quelque  état  que  vous  foycz, 
vous  êtes,  comme  Chrétiens,  néceflaire- 
ment  afibciés  au  facerdoce  Koyal  de  Jé- 
fus-Chrill;  Se  c'efl;  à  vous,  quoique  laïques, 
que  parloit  faint  Pierre,  quand  il  appel- 
loit  les  Chrétiens,  race  choifie,  prêtres- 

i.Petr.  Kois,  nation  fainte,  peuple  conquis:  Foi 

<■.  1.  autem  venus  eleclum  ,  rc^^ale  facerdotium  , 
gens  funcïa.  il  cil  de  la  foi  ,  que  fans  autre 
carad:ère  que  celui  de  Chrétiens,  par  la 
feule  ondtion  du  baptême,  le  Sauveur  des 
hommes  nous  a  fait  Rois  &  Prêtres  de  Dieu 
''jSpoc,  ^^"  VevQ-.Etfeàfti  nos  Deo  noftro  regnnni 

s.  j.  &  facerdotes.  Si  je  vous  diiois  qu'en  cette 
qualité  il  ne  tient  qu'à  vous  d'offrir  tous 
les  jours  à  Dieu  le  même  Agneau  qu'im- 
moloit  faint  André  ,  &  qu'en  effet  vous 
l'offrez  audi-bien  que  lui  ,  toutes  les  fois 
que  vous  afÎ5liez  au  facrifice  de  votre  reli- 
gion, peut-être leriez-vousfurpris  de  vous 
voir  élevés  par- là  à  une  fi  haute  dignité. 
Alais  vous  devez  l'être  encore  bien  plus , 
ou  d'avoir  ignoré  jufquesàpréfcnt  ceque 
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VOUS  êtes  ;  ou  de  l'avoir  fçû  ,  &  d'avoir 
manqué  de  zélé  pour  vous  acquitter  digne- 
ment d'une  fi  glorieufefondion.  Car  puif- 
que  ce  n^ell  pas  en  fimples  témoins, mais  en 
miniflres  du  Seigneur  ,  que  vous  alTiflez 
à  ce  lacrifice ,  &  que  l'oblation  du  Corps 
de  Jefus-Chrifl  ne  s'y  fait  pas  feulemenc 
en  votre  préfence ,  mais  en  votre  nom  , 
quelle  attention,  quel  refpeâ:,  quelle  ar- 
deur de  dévotion  y  devez-vous  apporter  ? 
C'eft  cequi  rend  vos  irrévérences  (i  crimi- 
nelles 6c  même  fi  abominables  ;  c'eft  cequi 
en  fait  comme  autant  de  facriléges.  Ah  ! 
Chrétiens ,  quelle  ifidigniié  que  vous  pré- 
fentiez  au  Dieu  immortel  ,  avec  un  efpris 
égaré  ,  un  cœur  froid  ,  fans  nul  recueille- 
ment ,  fans  nul  fentiment  ,  le  même  facri- 
fice  où  notre  faint  Apôtre  a  épuifé  tout  le 
feu  de  fa  charité!  Que  dis- je?  quelle  pro- 
fanation que  vous  y  veniez  pour  y  voir 
le  monde  &  pour  y  être  vu,  pour  y  éta- 
ler tout  le  fafle  du  monde  5c  tout  l'appa- 
reil de  votre  luxe  ,  pour  y  contenter  vo- 
tre vanité,  votre  curiofité  ,  &  peut-être 
pour  y  entretenir  vos  plus  honteufes  paf- 
fions  .'  Scandale  digne  de  toute  la  colère 
de  Dieu  &  qui  n'eft  devenu,  par  l'im- 
piété de  notre  fiécle  ,  que  trop  commun». 
Mais  ce  n'eft  pas  à  quoi  je  m'arrête.  Ce 
que  je  prétends  que  vous  remportiez  de 
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ce  difcours  ,  c'ell  unefincére  &  forte  réCo- 
lution  d'offrir  continuellement  à  Dieu  , 
commeS.  André,  le  facriHcede  voscorps , 
&  de  l'unir  au  facrifice  du  corps  de  Jellis- 
Clirill ,  puifquc  c'ell  par-là  que  vous  de- 
vez participer  à  l'honneur  <Sc  à  la  perfec- 
tion du  lacerdoce  de  la  loi  de  grâce ,  à  quoi 
votre  vocation  vous  engage  indilpenfable- 
ment.  Ce  que  je  vous  demande  ,  c'eft 
que  vous  vous  appliquiez  fans  ceffè  ce 
que  Saint  Paul  recommandoit  fi  exprelTé- 
ment  aux  Romains ,  quand  il  leur  difoit  ; 
Rom»  Obfecro  vos  pcr  înifericordiam  Dei ,'  je  vous 
<"•  ïi»  conjure,  mes  Frères ,  par  la  miféricorde  de 
notre  Dieu  ,  &  de  quoi  ?  de  lui  offrir  vos 
corps  dans  cet  état  de  fainteté  ,  dans  cet 
état  de  pureté  où  ilspuiffentlui  plaire  &  où 
vous  puilîiez  lui  rendre  un  culte  raifon- 
nable  &  fpirituei  ;  ne  vous  conformant 
point  au  fiécle  préfent,  mais  vous  renou- 
veliant  chaque  jour  dans  l'intérieur  de  l'ef- 
prit.  Paroles  qui  comprennent  en  abrégé 
tout  le  fonds  de  la  vie  chrétienne  ,  &  qui 
devroient  être  le  plus  ordinaire  fujet  de 
vos  confldérations.  Mais  dites-moi ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  vos  corps  ont-ils  ces  qua- 
lités nécefl'airement  requifes  pour  être  la 
matière  de  ce  Hicrifice  ,  que  (aint  Paul  veut 
que  vous  préfentiez  à  Dieu  ?  Sont- ce  des 
corps  purs ,  des  corps  exempts  de  la  cor- 
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fuption  du  péché  \  en  un  mot ,  des  corps 
dignes  d'être  offerts  avec  le  corps  de  Jefus- 
Chrifl ,  &:  de  compofer  avec  lui  ce  facrifi- 
ce  complet  donc  je  viens  de  vous  parler  ? 
S'ils  ne  font  pas  tels ,  oferez-vous  les  offrir 
à  Dieu  ;  Se  f\  vous  n'olez  les  offrir  à  Dieu , 
comment  pouvez-vous  paroître  vous-mê- 
mes devant  Dieu  ,  &  approcher  de  fcs  Au- 
tels ?  Ah  J  Chrétiens  :  i\  l'on  vous  difoic 
que  vous  devez  abfolument  &  à  la  lettre  , 
faire  de  vos  corps  le  même  facrifice  que 
faine  André  ,  que  vous  devez  être  prêts 
comme  lui  à  facrifier  votre  vie  par  un  long 
&  cruel  fupplice  ,  que  vous  devez  foulfrir 
comme  lui  un  rigoureux  martyre  ,  que 
vous  devez  comm.e  lui  vous  refondre  à 
mourir  pour  Dieu  ,  Si.  que  fans  cela  il  n'y 
a  point  de  falut  pour  vous  ;  fi ,  dis-je ,  Dieu 
mcttoit  votre  foi  à  une  pareille  épreuve  , 
quoique  vous  fuHlez  obligés  de  vous  y 
foumettre  ,  du  moins  auriez  vous  droit  de 
craindre  &  de  vous  défier  de  vous-mêmes. 
Mon  zélé  à  vous  animer,  à  vous  encoura- 
ger, à  vousfoutenir  dans  une  fidangereufe 
conjondure,  quelque  ardent  qu'il  pût  être, 
ne  m'empêcheroit  pas  de  compatir  à  vo- 
tre foiblelfe  &  de  trembler  le  premier 
pour  vous.  Mais  quand  je  vous  dis ,  que  ce 
facrifice  de  vos  corps  ,  dont  il  ed  aujour- 
d'hui qucflion  ,  fc  réduit  dans  la  pratique 
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à  les  maintenir  dans  une  pureté  convena- 
ble ,  à  leur  faire  porter  le  joug  d'une  falu- 
taire  tempérance  ,  d'une  exaéle  fobriété  , 
d'une  prudente aullérité,  d'une  fol idemor- 
tirication  ;  à  leur  retrancher  les  débauches 
qui  les  détruiicnt ,  la  mollelTe  qui  les  cor- 
rompt ,  l'oifivecé  qui  les  appefantic  ;  \ïé^ 
primer  leurs  révoltes ,  à  ne  pas  vivre  félon 
leurs  cupidités,  à  Tes  rendre  fouples  àlaloi 
de  Dieu,  àlesafrujetcirauxohfervances  de 
la  Religion ,  à  les  endurcir  au  travail,  cho- 
fes  communes  5c  pratiquables  dans  les  étatâ 
mêmes  du  monde  les  moins  parfaits  :  qu'a- 
vez vous  à  répondre?  Quand  cette  régu- 
larité de  vie  ,  quand  cette  févéricé  de* 
mœurs,  quand  cette  exaélitudeferoit  pour 
vous  une  efpéce  de  croix,  pourriez- vous 
juftement  vous  en  décharger ,  ou  refufer  de 
la  prendre?  Ne  devriez-vous  pas  vous  te- 
nir heureux  de  la  trouver  dans  des  chofes 
d'ailleurs  fi  conformes  à  vos  obligations,  & 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'enfin  vous 
avez  appris  quel  efl  ce  facrifice  de  vos 
corps  par  où  il  veut  être  glorifié  ? 

Cepend.>nt,  Chrétiens  ,  voici  le  défor- 
dre ,  &;  fi  je  l'ofe  dire ,  la  honte  &  roppro- 
bre du  chriflianifme  :  des  hommes  aiïociés 
par  le  baptême  au  facerdoce  de  Jefus- 
Chrifl ,  6c  qui  fclon  la  régie  de  l'Apotrc  , 
devroient  oflrir   leurs  corps  comme  des 
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îioflies  pures  devant  Dieu,  en  font  des  vic^ 
times  pour  le  démon  ,  pour  la  fenfuiilité  , 
pour  l'impureté  ,  pour  l'adultère.  Saint 
Paul  ne  vouloit  pas  que  parmi  les  Fidèles 
on  prononçât  même  les  noms  de  ces  paf- 
fions  infâmes  ;  mais  le  moyen  de  s^en  taire 
dan^e  honteux  débordement  des  vices 
qui  infedent  l'Eglilede  Dieu?  Pouvons- 
nous,  dilbit  S.  Cyprien  ,  cacher  nos  plaies, 
quand  elles  font  mortelles  ;  &  ne  vaut-ii 
pas  mieux  les  découvrir ,  pour  les  guérir, 
que  de  les  diiîlmuler ,  pour  nous  perdre?  O 
mon  Dieu  ,oti  en  fommes-nous,  &à  quel- 
le extrémité  le  péché  nous  a-t  il  portés  ? 
Vous ,  Seigneur ,  qui  dans  l'ancienne  Loi 
étiez  fi  jaloux  de  la  pureté  des  viélimes 
qu'on  vous  préfentoit,  &qui  rejettiez  cel- 
les où  il  paroiffoit  la  moindre  feuillure, 
comment  pouvez  vous  maintenant  agréer 
les  nôtres  ?  Le  facrifice  d'un  corps  impur 
êc  eklave  du  péché ,  bien  loin  de  vous 
plaire  ne  doit-il  pas  plutôt  vous  oftcnfer 
&  vous  irriter  ?  Mais  enfin  me  dira-t-on  , 
quelque  corrompus  qu'aient  été  jufqu'à 
préfent  nos  corps  par  le  péché ,  ne  peuvent- 
ils  plus  être  offerts  à  Dieu  ?  Oui  ,  Chré- 
tiens ,  ils  le  peuvent ,  finon  par  le  facrifice 
de  la  continence  ,  au  moins  par  celui  de  la 
pénitence  :  &  c'eftence  fensquefaint  Paul 
nous  avertie  de  les  faire  déformais  fervir  » 
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non  plus  au  péché,  mais  à  la  juftice.  DieU 
même  tirera  de  vous  alors  une  gloire  par- 
ticulière ;  ôc  vous  relèverez  d'autant  plus 
le  triomphe  de  fa  grâce  ,  qu'elle  aura  eu 
dans  vous  de  plus  forts  &  de  plus  dange- 
reux ennemis  à  furmonter.  La  pénitence 
vous  tiendra  lieu  de  croix  ,  &  cettQi||roix 
fera  l'autel  oii  vous  vous  immolerez.  Ah  ! 
Seigneur ,  répandez  fur  cet  Auditoire  chré- 
tien l'efprit  de  fainteté  dont  fut  rempli  le 
grand  Apôtre  que  nous  honorons.  Ré- 
pandez fur  cette  Eglife  qui  porte  fon  nom^ 
l'abondance  de  votre  grâce.  Donnez- 
nous  cet  amour  de  la  croix  :  fans  quoi  ilefl 
impoffible  que  nous  vous  fafiions  jamais  le 
facrilice  de  nous-mêmes.  Infpirez-nous  le 
même  fentiment  qu'eut  faint  André  à  la 
vue  de  la  croix  ,  lorfqu'il  s'écria  :  O  Croix, 
^^.   fource  de  mon  bonheur  !  0  bona  Crux  î 

mart.    Faites  que  nous  le  difions  comme  lui,  que 
S.  And,  \  r  \    ■     s  i 

nous  le  penlions  comme  lui  ,  oc  que  parla 

voie  de  la  croix  nous  parvenions  à  la  mê- 
me gloire  que  lui  ,  qui  efl  la  gloire  éter* 
fielle  où  nous  conduife ,  6cc. 
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SE  R  M  p 

POUR  LA  FETE 
D  E 

SAINT  FRANÇOIS 

XAVIER. 

Ecce  non  eft  abbreviata  manus  Dominî ,  ut  fàl-» 
vare  nequeat. 

Voici  un  miracle  de  la  vertu  de  Dieu ,  qui  fait  bieit 
voir  que  le  bras  du  Seigneur  nefi  -pas  raccourci  y 
&  qu'il  f  eut  encore  fauver  fan ^eu^le.^n  Ifaie  ^ 
chap.  55». 

OnSEIGNEUR,  MeJJîre 

Franc* 

U  E  L  eft  donc  ce  miracle  dont  nous  p^X^f 
avons  ete  nous-mêmes  témoins ,  oc  en  quel  d\i- 
fens  peuvent  convenir  ces  paroles  du  Pro-  miens,_ 
phéte  à  l'homme  Apoftolique  dont  nous 
Iblemnifonslafête  ?  Eft- ce  l'éloge  de  Fran- 
çois Xavier  que  j'entreprends ,  ou  n'eft-ce 
pas  l'éloge  de  la  Foi  qu'il  a  prêchée  :  &ls 
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le  Seigneur  dans  ces  derniers  fiécles  a  fait 
éclatter  fa  toute-  puiiTante  vertu  par  la  con- 
verfion  d'un  nouveau  monde,  ell-ce  au  Mi- 
Jiiftre  de  ce  grand  ouvrage  qu'il  en  faut  at- 
tribuer la  gloire,  ou  n'efï-ce  pas  plutôt  au 
Maître  qui  l'avoit  choifi ,  &.  qui  l'a  fi  heu- 
leufement  conduit  dans  l'exercice  de  fon 
miniilère  ?  Parlons  donc ,  Chrétiens ,  non 
pas  pour  exalter  le  mérite  de  l'Apôtre  des 
Indes  &  du  Japon  ,  mais  pour  reconnoître 
la  force  de  l'Evangile  qu'il  a  porté  à  tarît 
de  nations  barbares  :  &.  tirons  des  merveil- 
leux fuccès  de  fa  prédication  ,  une  preuve 
fenfible  &  toute  récente  de  l'inconreflable 
vérité  de  la  Foi ,  à  laquelle  il  a  fournis  les 
plus  fîéres  puilTances  de  l'Orient.  £cce  non 
eft    abbreviata,  manus    Doniini.    Voici    un 
prodige  que  Dieu  nous  a  mis  devant  les 
yeux  ,  pour  nous  convaincre  &  pour  con- 
firmer-notre  foi  peut-être  chancelante  , 
toujours  au  moins  foible  &  languid'ante  : 
c'efl  la  propagation  du  Chriftianifme  en  de 
vafles  pays  d'où  l'infidélité  l'avoit  banni  , 
&  où  Xavier ,  fur  les  rtiines  de  l'idolâtrie 
&  malgré  tous  les  efforts  de  l'enfer  ,  a  eu  le 
bonheur  de  le  rétablir.  Je  ne   prétends 
point  égaler  par-là  cet  Ouvrier  Evangéli- 
que  aux  premiers  Apôtres.  Je  fçai  quel- 
les furent  les  prérogatives  de  ces  douze 
princes  de  l'Eglife  ^(5c  quelle  fupériorkéle 
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Ciel  leur  donna,roit  par  l'avantage  de  la  vo^ 
cation ,  Coit  par  l'étendue  du  pouvoir  ,  foie 
par  la  plénitude  de  la  icience.  Mais  après 
tout,  comme  faint  Auguflin  a  remarqué 
que  ce  n'étoic  point  déroger  à  la  dignité 
de  Jefus-Chrifl: ,  de  dire  que  faint  Pierre  a 
fait  de  plus  grands  miracles  que  lui  :  aufïï 
ne  crois- je  rien  diminuer  de  la  prééminent 
ce  des  Apôtres  ,  quand  je  dis  que  Dieu  , 
pour  l'amplification  de  fon  Eglifc  ,  a  em- 
ployé faint  François  Xavier  à  faire  un  mi- 
racle non  moins  furprenant  ni  moins  divin 
que  tout  ce  que  nous  admirons  dans  ces  glo- 
rieuxFondateurs  delaReligion  chrétienne. 
C'eft  5  Monfcigneur ,  ceque  nous  allons 
voir  ;  &  je  ne  puis  douter  qu'entre  les  hon- 
neurs que  reçoit  de  la  part  des  hommes  l'il- 
luftre  Saint  dont  nous  célébrons  la  mémoi- 
^•e  ,  il  n'agrée  fur-rout  le  cplte  &  le  témoi- 
gnage de  piété  qiie  Votre  Grandeur  vient 
ici  lui  rendre.  On  fçait  quel  fut  fon  refpedl 
&  fa  profonde  vénération  pour  les  Evêques, 
légitimes  Pafteurs  du  Troupeau  de  Jefus- 
Chrift ,  &  les;  Dépofitaires  de  l'autorité 
de  Dieu.  On  fçait  avec  quelle  foumiffion 
il  voulut  dépendre  d'eux  ;  que  c'étoit  fa 
grande  maxime  ;  que  c'étoit ,  difoit-il  luir 
même  ,  la  bénédidion  de  toutes  fes  entre- 
prifes ,  &  que  c'ert:  enfin  une  des  plus  belles 
vertus  que  l'hiftoire  de  fa  vie  nous  ait  mar- 
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quées.  Mais,  Monfeigneur  ,  fi  Xavier  eût 
vécu  de  nos  jours  ,  &  qu'il  eût  eu  à  tra- 
vailler fous  la  conduite  &  fous  les  ordres 
de  Votre  Grandeur,  combien ,  outre  ce  ca- 
ractère facré  qui  vous  eft  commun-  avec 
plufieurs,  eût-il  encore  honoré  dans  vous 
d'autres  grâces  qui  vous  font  particulières  ? 
Aufli  zélé  qu'il  ctoit  pour  l'honneur  de 
l'Evangile  ,  combien  eût-il  révéré  dans 
votre  perfonne  un  des  plus  célèbres  Pré- 
dicateurs qu'ait  formé  notre  France  ;  un 
homme  dont  le  mérite  femble  avoir  eu  du 
Ciel  le  même  partage  que  celui  de  Moyfe  , 
6c  à  qui  nous  pouvons  fi  bien  appliquer  ce 
Eeclef.  qui  eft  dit  de  ce  fameux  Légiflateur  :  Glori- 
^'  ^^'  ficavit  illum  in  confpeâu  regiim  ,  &  jujjit 
illi  coram  populo  fuo  :  Dieu  l'a  glorifié  de- 
vant les  Têtes  couronnées  par  le  miniftère 
de  fa  iainte  parole  ,  &  lui  a  donné  enfuite 
l'honorable  commiffion  de  gouverner  fon 
peuple.  Voilà  ,  Monfeigneur  ,  ce  qui  eût 
feniiblement  touché  le  cœur  deXavier.  Et 
Votre  Grandeur  n'ignore  pas  comment  les 
nôtres  fur  cela  même  font  difpofés.  Que 
n'ai-je  pour  traiter  dignement  le  grand  fu- 
jet  qui  me  fait  aujourd'hui  monter  dans 
cette  chaire ,  &  paroitre  en  votre  préfence , 
ce  don  de  la  parole  &  cette  éloquence  vive 
&  fublime  qui  vous  efl  fi  naturelle  .'  Mais 
le  fecours  du  Saint-Efprit  fupplécra  à  ma 
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foibleflTe  ,  &  je  le  demande  par  la  média- 
tion de  Marie ,  Ave  ,  Maria. 

\J  Ne  des  difficultés  les  plus  ordinaires 
que  formoienc  autrefois  les  Payens  contre 
notre  Religion  ,  c'étoit ,  fi  nous  en  croyons 
le  vénérable  Bédé  ,  qu'on  n^'y  voyoit  plus 
ces  miracles  dont  leur  parloient  les  Chré- 
tiens ,  &  qu'ils  produifoient  comme  les 
preuves  certaines  de  fa  divinité.  Ce  qui  fai- 
fbit  conclure  à  ces  ennemis  du  Chriîtianif- 
mc  ,  ou  qu'il  avoit  dégénéré  de  ce  qu'il 
étoit ,  ou  qu'il  n'avoit  jamais  été  ce  qu'on 
prétendoit.  A  cela  les  Pères  répondoienc 
diveriement.  11  ei\  vrai ,  difoit  l'aint  Gré- 
goire Pape ,  que  ce  don  des  miracles  n'efi; 
plus  aujourd'hui  û  commun  qu'il  l'a  été 
dans  la  primitive  Eglife  ;  mais  aulii  n'eft- 
il  plus  déformais  fi  néceiïaire  qu'il  l'étoic 
alors.  Car  la  Foi  nailTante  encore  ,  n'étoic 
dans  ces  premiers  tems  qu'une  jeune  plan- 
te ,  qui  pour  croître  &  pour  fe  fortifier, 
devoit  être  arrofée  &  nourrie  de  ces  grâces 
extraordinaires  :  mais  maintenant  qu'elle 
a  jette  de  profondes  racines  ,  &  qu'elle  eft 
en  état  de  fe  foutenir,  elle  ri 'a  plus  befoin 
de  ce  fecours.  Cette  réponfe  efl  folide  ; 
mais  celle  de  faint  Auguilin  me  paroît  plus 
fenfible  &  plus  convaincante  ,   lorfqu'il 
raiibnnoic  de  la  force  en  difçutant  contre 
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les  Infidèles  :  Ou  vous  croyez  les  miracles 
fur  quoi  nous  appuyons  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  ou  vous  ne  les  croyez 
pas.  Si  vous  les  croyez  ,  c'efl  en  vain  que 
vous  nous  en  demandez  de  nouveaux^puif- 
que  Dieu  s'eft  allez  expliqué  par  ceux  qu'il 
a  opérés  d'abord  dans  l'établilTement  du 
Chriflianilme.  Si  vous  ne  les  croyez  pas, 
du  moins  faut  il  que  vous  en  rcconnoilîiez 
un ,  bien  authentique  Se  plus  fort  que  tous 
lesautres,rçavoir,que  lans  miracles  le  mon- 
de ait  étéconvertià  la  Foi  de  Jefus-Chrifl: 
^ag'  Si  Cbrifii  wiracHlis  non  creditis ,  faltem  huic 
miracnlo  credendum  ejl  ,  mtmdum  fine  mira- 
culis  fuijfe  converfum.  En  effet  ,  qu'y  a-t  il 
de  plus  miraculeux  qu'une  telle  conver- 
iion?  Mais  permettez-moi ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  d'ajouter  ma  penfée  à  celle  de 
ces  grands  hommes  :  car  je  dis  que  les  mi- 
racles de  l'Eglife  nailTante  n'ont  point  cq{- 
fé  ;  je  prétends  qu'ils  fubfiflent  encore ,  & 
que  Dieu  les  a  continués  jufques  dans  ces 
derniers  fiécles  ;  &  je  puis  toujours  m'é- 
crier  avec  le  Prophète  ,  que  le  bras  tout- 
puidant  du  Seigneur  n'efl:  pointraccourci  \ 
Bcce   non    ejl    abbreviata.    manus    Domini, 
Pour  vous  en  faire  convenir  avec  moi ,  je 
vous  demande  quel  eft  de  tous  les  mira- 
cles qui  fe  font  faits  dans  l'établilTement 
de  l'Eglife  le  plus  merveilleux  &  le  plus 

grand  ? 
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frand  ?  n'eft-ce  pas,  comme  die  faine  Am- 
roife,  récabliiïemenc  de  l'Eglife  même? 
Rappeliez  dans  votre  efpric  de  quelle  ma- 
nière  la  Loi  chrétienne  s'eft  répandue 
dans  le  monde  :  la  fublimité  de  ks  my ftcres 
incompréhenfibles,  &  même  oppofés  en 
apparence  à  la  raifon  humaine  ;  la  févérité 
de  fa  morale  ,  contraire  à  toutes  les  inclina- 
tions de  l'homme  Se  à  fes  fens  ;  les  violens 
adauts  «Se  les  combats  qu'elle  a  eu  à  effuyer; 
la  foiblede  des  Apôtres  donc  Dieu  s'ed 
fervi  pour  la  prêcher,  ôc  toutefois  les  fuc- 
cès  éconnans  de  leur  prédication  dans  les 
Royaumes,  dans  les  Empires, dans  tous  les 
Etats.  Il  n'y  a  point  d'efpric  droit  Se  équi- 
table ,  qui  pefant  bien  tout  cela  ,  n'y  dé- 
couvre un  miracle  vifible  &  qui  n'avoue 
avec  Pic  de  la  Mirande ,  que  c'eft  une  ex- 
trême folie  de  ne  pas  croire  à  l'Evangile  : 
Alaxinu  infania  ef}  Evangelio  non  credere.    Pian. 
Or  je  foutiens  que  faint  François  Xavier  a     ^^^* 
renouvelle  ce  miracle ,  ôc  je  foutiens  qu'il 
l'a  renouvelle  par  les  mêmes  moyens  que 
les  Apôtres  de  Jefus-Chrifl  y  ont  em- 
ployés. En  deux  mots,  Xavier,  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi ,  a  fait  des  chofes  infini- 
ment au-deflus  de  toutes  les  forces  humai- 
nes :  c'efl  la  première  partie.  Xavier,  com- 
me les  Apôtres,  a  fait  ces  prodiges  de  zélé 
par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien  de  la. 
rancff.  Tome  /.  G 
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prudence  &  de  la  fagefTe  humaine  :  c'efl  la, 
i'econde  partie.  Un  monde  converti  par 
François  Xavier ,  voilà  le  fuccés  de  l'Evan-. 
gile.  Xatier  travaillant  à  convertir  tout  un 
monde  par  les  abailTemens  Se  les  fouf- 
frances,  voilà  la  conduite  de  l'Evangile, 
Le  fucccs  &  la  conduite  joints  enfemble,, 
c'eftce  que  j'appelle  le  miracle  de  l'Evan- 
gile ,  &  voilà  le  partage  de  ce  difcours  ôc 
le  fujet  de  votre  attention. 

î.  ^  Aint  Auguflin  expliquant  ces  paroles 
Part,  du  Pfeaume quarante-quatrième,  Pro pa^ 
f/«44«  tribus  mis  nati  funt  îiùi  filii ,  en  fait  une  ap- 
plication bien  jufle  ,  lorfque  s''adreflant  à 
TEglile  ,  il  lui  parle  de  cette  forte  :  Sainte. 
Epoufedu  Sauveur, ne  vous  plaignez  pas 
que  le  ciel  vous  ait  abandonnée ,  parce  que 
vous  ne  voyez  plus  Pierre  &  Paul ,  ces 
grands  Apôtres  dont  vous  avez  pris  naif- 
'^Hg>  fance.  Se  qui  ont  été  vos  Pères  ;  Nonergo 
te  putes  effe  deferiAm ,  quia  non  vides  Pc' 
îriim ,  quia  mn  vides  Paulum ,  quia  non  vi- 
des eos  per  quos  nata  es.  Car  vous  avez  for- 
mé des  enfans  héritiers  de  leur  cfprit ,  Se 
qui  vous  rendront  aufîi  giorieufe  <Sc  auiîi 
féconde  que  vous  le  fûtes  jamais  :  Ecce  pro 
pairibus  tuis  nati  funt  tibi  filii.  Or  entre 
ces  enfans  de  l'Eglife,  fucceifeurs  des  A- 
pôtres  6c  comme  les  dépofitaires  de  leur 
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zèle ,  il  me  femble ,  Chrétiens ,  que  je  puis 
mettre  François  Xavier  dans  le  premier 
rang  ;  &  le  miracle  a  qu'il  plû  à  Dieu  d'o- 
pérer par  fon  miniftère,  en  eft  la  preuve 
évidente.  Bccç  non  cfi  abbreviau  manus 
Vomini. 

Examinons-le  ce  miracle.  Apres  l'avoir 
étudié  avec  foin  ,  pour  ne  rien  dire  qui  ne 
foit  autorifé ,  &  par  la  voix  publique  ,  & 
par  le  témoignage  même  de  l'Eglife  qui 
l'a  reconnu,  fans  rien  exagérer  dans  une 
chaire  confacrée  à  la  vérité,  mais  à  ne  pren- 
dre que  la  fubflance  de  la  chofe ,  &.  à  con- 
fidérer  le  fait  précifément  en  lui-même, 
dénué  de  toutes  les  circonllances  qui  le  re- 
lèvent ,  le  voici  tel  que  je  le  conçois  5c  que 
vous  le  devez  concevoir.  Xavier  par  la  feu- 
le vertu  de  la  divine  parole ,  a  foumis  ua 
monde  entier  à  l'empire  du  vrai  Dieu;  a  rér 
panduen  plus  de  trois  mille  lieues  de  pays 
la  lumière  de  l'Evangile  ;  a  fondé  un  nom- 
bre prefqu'innombrable  d'Eglifes  dans  l'o- 
rient ;  eft  entré  en  poflbflion  de  cinquante- 
deux  Royaumes  pour  y  faire  régner  Jefus- 
Chrifl  ;  a  dompté  par-tout  Tinfidélité  du 
Paganifme,  l'obflination  de  Théréfie,  le 
libertinage  de  l'impiété;  à  conféré  de  fa 
main  le  baptême  à  plus  d'un  million  d'i- 
dolâtres 6c  les  a  préfentés  à  Dieu  comma 
de  fidèles  adorateurs  de  fon  nom  :  voilà  le 
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miracle  de  notre  foi.  Miracle  au-defTug 
de  tout  ce  que  nous  liions  de  ces  héros ,  ou 
vrais  ou  prétendus,  que  l'hifloire  propha-!- 
ne  a  tant  vantés.  Miracle  oii  je  puis  dire,en 
me  fervanc  de  la  belle  expredîon  de  'faine 
Ambroife,  que  François  Xavier  a  fait  réel- 
lement ce  que  la  philofophie  humaine  dans 
fes  plus  hautes  ôc  l'es  plus  vaines  idées  n'a 
Arnbr.  pu  même  imaginer  :  Minus  ejl  qued  ilU 
finxit ,  qtiÀm  quod  ifle  gejfit.  Et  miracle  en- 
fin qui  feul  fuHiroit  pour  m'attacher  in- 
violablement  à  la  J.leligion  que  je  profeflTe, 
&  pour  me  faire  connoître  que  c'efl  l'œu^- 
vrc  du  Seigneur  :  Ecce  non  ejl  aùùreviatA 
manus  Domini. 

Vous  fçavez ,  mes  chers  Auditeurs ,  par 
quelle  occafion  &quel  delTein  fut  appelle 
l'homme  Apoilolique  dont  je  parle,  pour 
paffer  aux  Indes.  Car  je  laifle  ce  qu'il  fit  en 
ïlurope,  6c  j'en  viens  d'abord  à  ce  qu'il  y  a 
dans  mon  fujet  d'efTentiel  <Sc  de  capital. 
Certes  ce  furent  deux  entreprifesbien  dif- 
férentes ,  que  celle  de  Jean  111.  Roi  de 
Portugal,  &  celle  de  Xavier;  5c  il  efl  bien  à 
croire  que  félon  la  politique  mondaine, 
l'une  ne  fut  que  l'acceflbire  de  l'autre.  En 
effet,  fi  la  piété  du  Prince  lui  fit  fouhaiter 
d'avoir  un  homme  de  Dieu ,  pour  aller 
combattre  la  fu perdition;  le  foin  de  fa  pro- 
pre grandeur  lui  fie  équiper  une  flotte  en-s- 
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tîére  pour  étendre  fes  conquêtes ,  <Sc  pour 
établir  en  de  nouvelles  &  de  vafles  con- 
trées la  domination.  Telles  étoienc  les 
vues  de  ce  Monarque;  telle  étoit  la  fin 
que  fe  propofoient  les  Miniflres  de  Ion 
État.  Mais  le  ciel  en  avoit  tout  autrement 
difpofé.  Le  deflein  du  Roi  de  Portugal  ne 
fut  qu'une  occafion  ménagée  par  la  provi- 
dence ,  pour  ouvrir  le  chemin  à  Xavier ,  & 
pour  le  taire  entrer  dans  hi  moifiTon  qu'il 
devoit  recueillir.  Il  ne  faut  que  lui  pour 
cet  important  ouvrage  :  lui  feulil  fera  plus 
que  ce  pompeux  &  terrible  appareil  d'ar- 
mes &  de  vailTeaux ,  &  il  portera  plus  loin 
les  bornes  du  Chriitianifme,  que  Jean  les 
limites  de  l'on  Empire. 

Déjà  je  l'entends  ,  ce  faint  Apôtre,  qui 
rallumant  toute  l'ardeur  de  fa  charité  ,  & 
rappellant  toutes  les  forces  de  fon  ame  à  la 
vue  de  l'immenfe  carrière  qu'on  lui  donne 
à  fournir,  s'encourage  lui  même,  &  s'ex- 
cite à  tout  entreprendre  pour  la  gloire  du 
foiiverain  Maître  qui  l'envoie.  Allons, 
Xavier ,  dit-il  en  de  fervens  &;  de  fecrets 
colloques,  puifque  ton  Dieu  eft  par-tout, 
il  faut  qu'il  foit  par-tout  connu  &  adoré. 
Ce  feroit  un  reproche  pour  toi ,  que  l'au- 
teur de  ton  être  fût  lolié  dans  tous  les 
lieux  du  monde  par  les  créatures  inlénfi- 
blcsj  ôi  qu'il  y  eût  un  endroit  de  l'univers , 
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OÙ  il  ne  le  fût  pas  des  créatures  intelligen* 
tes  &  raifonnables.  Et  pourquoi  mettrois- 
tu  entre  les  hommes  quelque  difFérence,  & 
voudrois-tu  en  faire  le  choix  ;  puifque  le 
Créateur  qui  les  a  formés,les  embrafl'e  tous 
dans  le  fein  de  fa  miféricorde  ?  Non  ,  non  , 
Ibuviens-toi  qu'en  te  confiant  fon  Evangi- 
le ,  il  t'en  a  rendu  redevable  à  tous ,  &  que 
c'eft  pour  tous  qu'il  t'a  communiqué  fans 
leflridion  tout  fon  pouvoir.  Ce  ne  font 
point  là  ,  Chrétiens,  mes  propres  penfées 
jii  mes  exprefîions ,  mais  celles  de  Xavier , 
qu'il  nous  a  lailTées  dans  fes  Epîtres ,  fidè- 
les interprètes  de  fon  cœur,  &  lettres  fa- 
crées  que  nous  confervons  comme  de  pré- 
cieufes  reliques  ôc  les  monumens  de  fon 
zélé. 

C'eft  donc  en  de  telles  difpofitions  5c 
avec  de  fi  nobles  fentimens  qu'il  s'embar- 
que à  Lifbonne,  qu'il  traverfe  deux  fois  la 
Zone  torride ,  qu'il  échappe  heureufemenc 
le  fameux  Cap  de  Bonne-  Efpérancc  ,  qu'il 
aborde  dans  l'Inde  ,  qu'il  paflTe  dans  l'ifle 
de  la  Pêcherie.  Je  ferois  infini ,  fi  j'entre- 
prenois  de  faire  le  dénombrement  de  ces 
longues  &  fréquentes  courfes,  qui  n'ont  pu 
laflTer  fon  courage  ,  &  qui  peut-être  laflé- 
roient  votre  patience.  Mais  un  peu  de  ré- 
flexion ,  s'il  vous  plaît  :  le  voilà  rendu  au 
Cap  de  Comorin ,  (Se  d'abord  vingt  millG 
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Idolâtres  viennent  le  reconnoître  pour 
l'Amballadeur  du  vrai  Dieu.  D'où  l'ont- 
ils  appris ,  &  qui  le  leur  a  dit  ?  Ah  !  voici 
le  miracle  :  Xavier  ne  fçait  ni  la  langue  ,  ni 
les  coutumes  du  pays  ;  &  cependant  il  per- 
fuade  tous  les  e'prits  &  gagne  tous  les 
cœurs.  Chaque  jour  toute  une  bourgade 
eft  initiée  au  faint  baptême.  Les  Prêtres 
des  faux  Dieux  en  conçoivent  le  plus  vio- 
lent dépitj&s^y  oppofent;les  chefs  du  peu- 
ple, les  Magiflratsen  font  tranfportés  juf- 
qu'à  la  fureur  :  mais  pour  ufer  des  termes 
de  faint  Profper  fur  un  fujet  à  peu  près  fem- 
blable ,  c'efl  de  ces  ennemis  mêmes ,  de  ces 
emportés  &  de  ces  furieux,  qu'il  compofe 
une  nouvelle  Eglife  :  Sed  de  his  refiftenti-  ^^°f* 
eus  ,  ftvientibiis ,  poptiltim  chr'tjlutnum  auge- 
bat.  A  peine  ces  fages  Indiens  l'ont-ils  eux- 
mêmes  entendu  ,  qu'ils  veulent  devenir  en- 
fans  pour  le  faire  inflruire  des  myflères 
qu'il  leur  enfeigne.  A  la  feule  préfence  de 
ce  Prédicateur  infpiréd'en-haut, toute  leur 
fageflfe  s'évanouit  ;  ôc  par-là  ils  femblenc 
vérifier  la  parole  de  TEcriture  félon  le  fens 
que  lui  donne  faint  Auguflin  :  Jùforpti  Pfalm, 
funt  jttnElî  petYA  judices  eormn;  leurs  juges;  ^'^°* 
c'eft-à-dire,  les  fçavans  de  leur  loi  &  les 
maîtres  du  Paganifme,  mis  auprès  de  Je- 
fus-Chrill:  qui  ed  la  pierre  angulaire  ,  ou 
ries  Minières  de  fon  Evangile ,  ont  été  en- 
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traînés ,  ont  été  comme  engloutis  &  ab- 

forbés  :  Abforpti  funt. 

N'étoit-ce  pas  un  fpedacle  digne  de 
l'admiration  des  Anges  &  des  hommes,  de 
voir  ce  conquérant  des  âmes  former  dans 
les  plaines  deTravancor  desmilliers  de  ca- 
téchuménes,faire  autant  de  Chrétiens  qu'il 
aflembloit  autour  de  lui  d'auditeurs,  s'é- 
puifer  de  forces  dans  cet  exercice  tout  di- 
vin ;  &  comme  autrefois  Moyfe  ,  ne  pou- 
voir plus  lever  les  bras  par  la  défaillance 
où  il  tombe,  &  avoir  befoin  qu'on  les  lui 
Soutienne,  non  point  pour  exterminer  les 
Amalécites,  mais  pour  reflbfciter  des  trou- 
pes d'infidèles  à  la  vie  de  la  grâce  !  Quel 
triomphe  pour  la  foi  qu'il  venoit  de  leur 
annoncer,  quand  il  marchoit  à  la  tête  de 
ces  Néophytes,  qu'il  les  conduifoit  dans 
les  temples  des  idoles,  qu'il  les  animoit  à 
lesbrifer,  à  les  fouler  aux  pieds,  &  comme 
parle  faint  Cyprien  ,  à  faire  de  la  matière 
du  facrilége  un  facrifice  au  Dieu  du  Ciel  ! 

11  n'en  demeure  pas  là.  Bientôt  il  paroît 
chez  les  Mores ,  fameux  infulaires ,  d'au- 
tant plus  chers  à  Xavier  qu'ils  font  plus 
connus  par  leur  barbarie,&  qu'il  en  attend 
de  plus  rigoureux  &  de  plus  cruels  traite- 
mens.  Car  voilà  ce  qui  l'attire  ;  voilà  ce 
qu'il  cherche.  Mais ,  providence  de  mon 
Dieu,  que  vos  vues  lont  au-defl'us  desnô- 
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très ,  &  que  vous  fçuvez  conduire  efficace- 
ment ,  quoique  fecreuement ,  vos  impéné- 
trables (Se  adorables  dcileins  .'  Qui  l'eue 
cru  ?  cette  brebis  au  milieu  des  loups ,  fans 
rien  craindre  de  leur  férocité ,  leur  com- 
munique toute  la  douceur.  Ces  tremble- 
mens  de  terre  ii  communs  parmi  eux ,  lui 
donnent  occafion  de  les  entretenir  des 
grandeurs  du  Dieu  qu'il  leur  prêche  &  de 
la  iévcrité  de  fes  jugemens.  Ces  monta- 
gnes de  feu  quifortentdu  fein  dss  abîmes, 
lui  fervent  d'images,  mais  d'images  affreu- 
fes ,  pour  leur  repréfenter  les  fl-immes  éter- 
nelles, &pour  leur  en  infpirer  une  horreur 
faiutaire.  il  les  cultive,  il  les  rend  traita- 
blés,  il  les  transforme  en  d'autres  hommes. 
Toute  rinde  efl  dans  rétonnement,  «Se  ne 
peut  comprendre  qu'en  peu  de  jours  il  aie 
réduit  fou?  le  joug  de  la  loi  Chrétienne 
jufqu'à  trente  villes.  Vous  diriez  que  com- 
me les  coeurs  des  Rois  font  dans  la  main 
de  Dieu,  tous  les  cœurs  de  ces  peuples  font 
dans  celle  de  Xavier.  11  entre  dans  Mala- 
que,  Ôc  d'une  Babylone  il  en  fait  une  Jéru- 
falem,  c'eft-à-dire,  d'unevilleabandonnée 
à  tous  les  vices  il  en  fait  une  ville  lainte.Le 
grand  obdacie  au  progrès  de  l'Evangile, 
c'ell  l'amour  du  plaifir  &  la  pluralité  des 
femmes  :  honteux  dérèglement  que  la  cou- 
tum;  avait  introduit  à.  que  la  coutume  au- 
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torifoic.  Il  l'attaque  ôc  il  l'abolie ,  mais 
commenc  r  avec  un  afcendanc  fur  les  ef- 
prics  &  un  empire  fi  abfolu ,  que  nul  hom- 
me engagé  dans  ce  libertinage,  n'qferoic 
paroitre  devant  lui.  Et  parce  qu'ils  l'ai- 
ment tous  comme  leur  père  ,  parce  qu'ils 
veulent  cous  traiter  avec  le  faine  Apôtre, 
de-là  vient  qu'ils  renoncent  cous  à  ce  dé- 
fordre.  Plus  de  quatre  cens  mariages  pré- 
tendus ,  callés  par  l'on  ordre,  les  liens  les 
plus  forts  <Sc  les  plus  étroits  engagemens 
rompus ,  touces  les  familles  dans  la  règle  ; 
.  qu'y  eut-il  jamais  de  plus  merveilleux  :  Se 
ï\  ce  ne  fonc  pas  autant  de  miracles,  qu'eft- 
ce  donc  ,  ôc  à  quel  autre  qu'à  Dieu-méme 
atcribcerons-nous  un  changement  fi  diffi- 
cile, il  prompt,  fi  univerlel  ? 

Cependant ,  Chrétiens  ,  un  nouveau 
champ  fe  préfente  à  cet  ouvrier  infatiga- 
ble; (Se  fans  nous  arrêter  ,  fuivons-le  par- 
tout où  l'ardeur  de  fon  zélé  porte  fes  pas. 
Le  Japon  l'attend ,  &  c'ell:-là ,  pour  m'ex- 
primer  de  la  forte,quc  Dieu  a  placé  le  fiége 
de  fon  Apodoîat.  Dans  l'Inde  il  a  travaillé 
fur  un  fonds  où  d'autres  avant  lui  s'étoienc 
exercés,  il  a  marché  fur  les  traces  des  Apô- 
tres ;  mais  ici  il  peut  dire  comme  S.  Paul  : 
Tcrn.  Sic  aHtem  prcuticavi  Evangeliuin  boc  ,  non 
*"-'^'  ubi  \}ominatiis  eji  Cbripu  ,  ne  fiiper  alic' 
nivinfundamcntum  adipcarem  i  fed  fient  fcrip^ 


DE  S.  François  Xaviek.  5*9 
tnm  ejî  :  qnibns  mn  ejî  annunciatum  de  eo. 
Oui,  mes  Frères,  j'ai  prêché  Jefus-Chrifl, 
mais  dans  des  lieux  ,  où  jamais  ce  nom 
vénérable  n's.voic  été  prononcé;  &  Dieu 
m'a  fait:  cet  honneur,  de  vouloir  que  j'é- 
difialFe,  là  où  perfonne  avant  moi  n'avoic 
bâti.  Xavier  en  effet  ell  le  premier  qui  ait 
porté  à  cette  nation  le  Bambeau  de  l'E- 
vangile ;  je  dis  à  cette  nation  fi  fiére  &  fi 
jaloufe  de  fes  anciennes  pratiques  &  de  la 
religion  de  fes  pères  ;  à  cette  nation  où  le 
Prince  des  ténèbres  dominoit  en  paix  de- 
puis tant  de  fiécles,  &  qu'une  licence  effré- 
née plongeoit  dans  tous  les  dcfordrcs.  il 
s'agiiToit  de  leur  anttoncer  les  vérités  les 
plus  dures,  &  d'ailleurs  les  moins  compré- 
henfiblcs  ;  une  dodlrine  la  plus  humiliante 
pour  Tefprit ,  &  la  plus  mortifiante  pour 
les  fens  ;  une  foi  aveuo;le  ,  fans  raifonne- 
mens  ,  fans  difcours  ;  une  efpérance  des 
biens  futurs  &  invifibles,  fondée  fur  le  re^ 
noncemcnt  aduel  à  tous  les  biens  préfens  > 
en  un  mot ,  une  loi  formellement  oppofée 
à  tous  les  préjugés  &  à  toutes  les  inclina- 
tions de  l'homme.  Voilà  ce  qu'il  falloic 
leur  faire  embraOer,  à  quoi  il  étoit  quef^ 
tion  de  les  amener ,  fur  quoi  Xavier  entre- 
prend de  les  éclairer;  quel  rrojet ,  cSc  quelle 
en  lera  l'illue  ?  Ne  craignons  point,  m?s 
chers  Auditeurs;c'eft  au  nom  de  Dieu  qu'il 
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agit  ;  c'ell  Dieu  qui  le  dépuce  comme  le 
Prophète,  ôc  qui  lui  ordonne  d'arracher 
ëc  de  planter ,  de  difîîper  &:  d'amafl'er ,  de 
renverfer  &  d'élever,  il  arrachera  les  er- 
reurs les  plus  profondément  enracinées,  & 
jufques  dansîe  fein  de  l'idolâtrie,  il  plan- 
tera le  figne  du  falut;  il  JiiTipcrales  légions 
infernales  conjurées  contre  lui,  6c  malgré 
tous  leurs  eftorts  il  ralL-mblera  les  élus  du 
Seigneur;  il  renverlera  ce  fort  armé  qui 
s'étoit  introduit  dans  l'héritage  du  Dieu 
vivant ,  &  de  fes  dépouilles  il  érigera  un 
trophée  à  la  grâce  vidlorieule  qui  l'accom- 
pagne &  qui  le  répandra  avec  abondance. 
Parlons  fans  ligure,  &  ne  cherchons  point 
de  magnifiques  (Se  de  pompeufes  expref- 
:fions  pour  foutenir  un  fujec ,  qui  par  lui- 
même  eft  au-deflus  de  toute  exprelîion. 
François  Xavier  fe  préiénte ,  il  montre  là 
crucifix  ,  il  protelle  que  ce  crucifié  efl:  fon 
JDieu  &  le  Dieu  de  tous  les  hommes  :  cela 
fufnt  ;  fur  fa  parole  il  efl  cru  comme  un 
oracle.  Les  Rois  l'écoutent  &  le  refpec- 
tent ,  celui  de  Eungo  reçoit  le  bap:éme;de 
mille  fedcs  répandues  dans  le  Japon, il  n'y 
en  a  pas  une  qu'il  ne  confonde  :  les  Bonzes 
les  plus  opiniâtres  fe  font  non- feulement 
fes  dilciples ,  mais  fes  miniflres 6c  Ces  coad- 
juteurs.  Tous  !cs  jours  nouvelles  Eglifes, 
&.  quelles  £gliic5  ?  Difons-ie,  mes  chers 


DE  S.  François  Xavier,  ^i 
Auditeurs ,  à  la  gloire  de  Dieu  ,  auteur  de 
tant  de  merveilles  :  des  Eglifes  dont  les  fer- 
veurs ne  cèdent  en  rien  à  celles  du  chridia- 
lîifme  nailTant  ;  des  Eglifes  où  l'on  a  vu 
toute  la  pureté  des  mœurs,toute  l'auftérité 
de  vie ,  toute  la  perfection  que  demande  la 
plus  fublime  &  la  plus  étroite  morale  de 
l'Evangile;  des  Eglifes  éprouvées  par  les 
plus  cruelles  perfécutions  que  la  tyrannie 
ait  jamais  fufcitées  contre  Jefus-Chrift  & 
fon  troupeau  ;  qui  bien  loin  de  fe  fcanda- 
lifer  de  la  croix  &  d^en  rougir^comme  l'im- 
poflure  a  voulu  nous  le  perluadcr  ,  fe  font 
immolées  pour  la  croix  <Sc  par  la  croix ,  fe 
font  expofée  pour  elle  à  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  captivité,  à  toutes  lesardeurs 
du  feu ,  à  toutes  les  horreurs  de  la  mort  : 
enfin  des  Eglifes  où  l'on  a  pu  prefque  comp- 
ter autant  de  martyrs ,  qu'elles  ont  eu  de  fi- 
dèles. Tels  font  les  fruits  de  la  million  de 
Xavier.  Qui  les  a  fait  naître ,  ces  fruits  de 
fainreté?  c'eft  Xavier  coopérant  avec  Dieu; 
c'cllDieu  agiiTantdans  Xavier.  Nous  pou- 
vons dire  l'un  oc  l'autre,  comme  nous  le 
voudrons, pourvu  que  nous  reconnoifîîons- 
là  le  miracle  de  notre  foi,  Ecce  7ion  eji  aù- 
breviata  nianus  Domirii. 

Cep;  ndant  au  milieu  de  fes  victoires, ce 
héros  chrétien  en  voit  tout  à  coup  le  cours 
interrompu,  infatiable  dans  fès  défirs,il 
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tourne  Ton  zélé  vers  le  vafte  Empire  de  la 
Chine,  &  la  Chinclui  échappe.  Quelle fu- 
bite&crifte  révolution  !  Ainiï  vous  l'aviez 
ordonné  ,  Seigneur  :  mais  s'il  m'efl  permis 
de  pénétrer  dans  un  de  ces  fccrets  que  vo- 
tre providence  tient  cachés  à  nos  yeux ,  & 
qu'il  n'appartient  qu'à  votre  fagefle  de 
bien  connoître;  pourquoi,  mon  Dieu, 
arrêtez-vous  un  Apôtre  uniquement  oc- 
cupé du  foin  de  votre  gloire,  Se  pourquoi 
lui  refuiez-vous  l'entrée  d'une  terre,  où 
il  ne  penfe  qu'à  faire  célébrer  vos  gran- 
deurs ?  Vous  ne  perinîtcs  pas  à  Moyfe 
d'entrer  dans  la  terre  de  Chanaan  ,  parce 
qu'il  avoit  manqué  à  vos  ordres  &  qu'il 
n'avoic  pas  fandifié  votre  nom  parmi  le 
Dent,  peuple  :  Quia  pravaricati  cftis  contra  me  ,  & 
c.  ;,!.  non  funEltficallis  me  imer  jilios  Ij'rasL  Mais 
voici  un  homme  fournis  à  votre  parole ,  un 
homme  félon  votre  cœur  ;  &  vous  le  rete- 
nez dans  une  ifle  déferte.  Lorfqu'il  médite 
une  conquête  fi  glorieufe  pour  vous ,  Sc 
après  laquelle  il  Ibupire  depuis  fi  long- 
tems,  vous  l  abandonnez  à  la  mort  qui  fait 
écholier  toutes  fes  efpérances.  Je  me  trom- 
pe ,  Chrétiens  -/Xavier  eft  entré  dans  la 
Chine  ;  au  défaut  de  fon  corps  fon  efprit  y 
a  percé  3  il  y  eft  encore  vivant ,  &:  il  y  fou- 
tient  tant  de  Prcdicaceurs  de  tous  les  écats 
6c  de  tous  les  Ordres  de  l'Eg'ife.  C'cfl:  lui 


DE  S.  François  Xavier.  6"^ 
qui  les  dirige  par  ies  leçons ,  lui  qui  les 
anime  par  Tes  exemples,  lui  qui  les  confo- 
le  dans  leurs  fatigues  par  le  fouvenir  de  Tes 
travaux;  &  lui  enfin  qui  du  haut  de  la 
gloire  fait  defcendre  fur  eux  ces  fecours  de 
grâces  dont  ils  tirent  toutes  leurs  forces, 
6c  qui  achève  ain(i  dans  le  ciel  ce  qu'il  n'a 
pu  accomplir  fur  la  terre. 

Or  revenons ,  &  fans  vous  faire  un  détail 
plusexaélde  tant  de  nations  qu'il  a  inflrui- 
tes ,  de  tant  de  Provinces  &  de  Royaumes 
qu'il  a  parcourus,  de  tant  de  mers  qu'il  a 
traverfées  &  où  fi  fouvent  il  s'efl  vu  ex- 
pofé  aux  tempêtes  ôc  aux  naufrages,  te- 
nons-nous-en à  ridée  générale  que  je  viens 
de  vous  tracer ,  &  qui  n'eil;  encore  qu'une 
ébauche  très- légère  des  progrès  de  la  foi 
par  le  miniftère  de  cet  homme  vraiment 
Apoliolique.  Pour  peu  que  nous  raifon- 
nions  &  qu'examinant  avec  attention  tou- 
tes les  circonllances  de  ce  grand  miracle 
dont  Dieu  même  fut  l'auteur ,  &  dont  Xa- 
vier n'a  été  que  l'inilrument ,  nous  confi- 
dérions  le  caradère  des  peuples  avec  qui 
il  eut  à  traiter,  l'obriination  de  leurs  ef- 
prits  &  leur  attachement  à  de  faulTes  divi- 
nités ,  la  corruption  de  leurs  mœurs  & 
leurs  habitudes  vicieufes  6c  profondément 
enracinées ,  leur  férocité  ou  leur  fierté  na- 
turelle; d'ailleurs  la  lublimité  de  la  loi 
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qu'il  leur  a  prêchée,  Ton  obfcuricé  dans  les 
myllères,  fa  févérité  dans  la  morale;  & 
avec  cela  ce  confentemenc  univerfel ,  cette 
foumilTion  prompte  Se  cette  étonnante  do- 
cilité avec  laquelle  ils  l'ont  reçue ,  ne  fom- 
mes-nous  pas  obligés  de  nous  écrier  que 
Exod,  le  doigt  du  Seigneur  étoit  là  :  Digitiu  Dei 
^'  ^'  ejl  hic  F  6c  quelles  marques  plus  lénlibles 
pourrions-nous  avoir  de  la  vertu  divine 
qui  l'accompagnoit  f  Ecce  non  efl  aùkevia' 
ta  manus  Dofmni. 

Il  efl  vrai  :  tandis  ou  prefque  au  même 
tems  que  François  Xavier  landifioit  l'O- 
rient ,  des  hommes  fufcités  de  l'enfer ,  je 
veux  dire  un  Luther  &  un  Calvin ,  perver- 
tilToient  l'Occident  &  le  Septentrion.  Ils 
publioient  que  Dieu  les  avoit  choifis  Se 
infpirés  pour  réformer  l'Eglife,  qu'un  ef- 
prit  particulier  leur  avoit  didé  ce  qu'il  fal- 
loit  croire  ,  qu'ils  étoient  les  dépofitaires 
du  fens  de  l'Ecriture,  &  qu'on  le  dévoie 
apprendre  de  leur  bouche.  Ainfi  cqs  faux 
Prophètes  s'érigeoient-ils  de  leur  propre 
autorité  en  maîtres  de  la  dodrine  ;  &  par 
le  plus  déplorable  aveuglement  les  peu- 
ples les  écoutèrent ,  les  Grands  les  appuyè- 
rent ,  les  Etats  changèrent  de  loix  &  de 
coutumes.  Tel  fut,  fi  j'ofe  m'exprimer  de 
la  forte  ,  le  miracle  de  l'hèrèfie.  Mais  entre 
ce  prétendu  miracle  &  celui  dont  je  parle, 


DE  S.  François  Xavier.  6$ 
Quelle  différence  !  Je  ne  dis  point  que  Xa- 
vier avoic  reçu  fa  mifîîon  de  l'Eglife,  Ôc 
que  les  autres  s'ccoient  ingérés  d'eux-mê- 
mes. Je  ne  dis  point  que  Xavier  étoit  irré- 
prochable dans  fa  vie,  &que  ces  héréfiar- 
ques  furent  conftamment  auffî  corrompus 
dans  toute  leur  conduite  que  dans  leur  foi. 
Je  ne  dis  point  que  Xavier  revêtu  d'un 
pouvoir  tout  divin  commandoit  aux  élé- 
mens,  calmoit  les  flots  de  la  mer,  paroif- 
foit  à  la  fois  en  divers  lieux ,  voyoit  l'ave- 
nir ,  lifoit  dans  les  cœurs ,  chalToit  les  dé- 
mons ,  guériflbit  les  malades,  reiTufcitok 
les  morts  ;  &  que  jamais  ces  Dodeurs  de 
l'erreur  ne  firent  rien  voir  qui  marquât  en 
eux  une  vocation  fpéciale  &  propre,  & 
qui  donnât  à  connoître  que  le  Seigneur 
étoit  avec  eux.  Je  ne  dis  point  tout  cela  ; 
mais  voici  à  quoi  je  m'en  tiens,  &  ce  qui 
mefuffit  :  c'elî: qu'ils  prêchoient  une  reli- 
gion favorable  à  la  nature,  commode  aux 
fens ,  qui  retranchoit  tous  les  préceptes  de 
l'Eglife,  qui  dégageoit  de  l'obligation  des 
vœux ,  qui  délivroit  du  joug  de  la  confef- 
fion ,  qui  fous  prétexte  d'une  impofîibilité 
imaginaire  dans  la  pratique  des  comman- 
demens  6c  d'un  défaut  de  grâce,  condui- 
foit  les  hommes  au  libertinage.  Or  pour 
établir  une  telle  Religion  dans  le  monde,  il 
jiefaut  point  de  miracle,  puifquele  monde 
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n'y  eft  déjà  que  trop  difpofé  de  luî-rtié- 
me.  Au  lieu  que  le  laine  Apôtre  des  Indes 
&  du  Japon  apporcoit  une  loi  contraire  à 
tous  les  fentimens  naturels  ;  une. loi  qiii  J 
déclaroit  la  guerre  aux  pafiîons,  qui  con-  ' 
damnoit  les  plaifirs ,  qui  prefcrivoit  des  ré- 
gies de  continence  capables  de  rebuter 
tous  les  efprits;  qui  obligeoit  à  verler  fon 
fang,à  donner  fa  vie,  à  endurer  les  plus 
cruels  fupplices  pour  la  défendre  &  la 
foutenir.  Or  d'avoir  fait  agréer  cette  loi  à 
une  multitude  prefqu'infinie  d'Idolâtres 
de  tout  fexe,de  tout  âge,  de  tout  caradère, 
de  tout  état ,  aux  grands  &  aux  petits,  aux 
fages  &  aux  fimples ,  à  des  voluptueux  & 
à  des  fenfuels,  àdesopiniâtres&àdes  pré-- 
fomptueux  ,  n'e(l-ce  pas  là  le  plus  évident 
de  tous  les  miracles  ,  &  quel  autre  que 
Dieu  même  l'a  pu  opérer  ?  Miracle  par  où 
Xavier  réparoit  les  ruines  de  l'Eglife,  & 
les  brèches  qu'y  faifoit  le  fchifmc  de  l'hé- 
réfie,  puifqu'il  ell  certain  que  par  fes  pré- 
dications Apolloliques ,  il  a  plus  gagné  de 
fujets  à  la  vraie  Religion  ,  que  Luther  & 
Calvin  ne  lui  en  ont  dérobés  5c  n'en  ont 
portés  à  la  rébellion.  Tellement  que  nous 
pouvons  lui  appliquer  le  bel  éloge  que 
faint  Bafile  donnoic  autrefois  à  faint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  &  l'appeller  le  fupplé- 
B,ifil,menz  âsVE^Vik ,  Supplément um  Ecclefu^ 
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parce  qu'il  a  fuppléé  avantageufement  par 
fon  zélé  à  toutes  les  pertes  qu'elle  avoit 
faites  par  la  divifion  des  hérétiques. 

Ah  .'  Chrétiens ,  que  la  charité  eft  gé- 
néreufe  dans  fes  entreprifes,  qu'elle  eft  fer- 
me &  conftante  dans  fes  pourfuites,  mais 
fur-tout  qu'elle  eft  heureufe  dans  fes  fuc- 
cès  !  Que  ne  peut  point  un  homme  pollédé 
de  Tefprit  divin  ,  libre  He  tous  les  intérêts 
de  la  terre,  &:  uniquement  pafTionné  pour 
la  gloire  du  Seigneur  ?  Ne  faut-il  pas  que 
l'ambition  humaine  faife  ici  l'aveu  de  fa 
foiblefle,  ôc  qu'elle  cède  auzéle  d'un  Apô- 
tre qui  ne  cherche  qu'à  faire  connoître  & 
honorer  Dieu  ?  Si  Xavier  eût  embralTé  la 
profeffion  des  armes,  comme  fa  naiiTance 
fembloit  l'y  engager;  ou  s'il  eût  borné  fes 
vues  à  fe  didinguer  dans  les  Lettres,  félon 
fon  inclination  particulière  &  le  caraâ:ère 
de  fon  efprit ,  qu'eût-il  fait  ?  6:  quoi  qu'il 
eût  fait,  l'on  nom  vivroit-il  encore  dans  la 
mémoire  des  hommes,  (Se  ne  feroit-il  pas 
peut-être  enfeveli  avec  tant  d'autres  dans 
une  profonde  obfcurité  ?  Mais  maintenanc 
on  publie  par-tout  fes  merveilles.  Les  fic- 
elés entiers  n'en  peuvent  effacer  le  fouve- 
nir  ;  &  jufques  à  la  dernière  confommation 
destems,  il  fera  parlé  de  Xavier  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Je  dis  plus  :  car 
pour  me  fervir  delà  noble  6c  admirable  fi- 
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gure  de  faint  Grégoire  Pape,  comment  pa- 
roîcra-t-il  dans  cette  aflèmblée  générale 
de  l'univers ,  où  Dieu  viendra  couronner 
fes  Saints  ,  fur-tout  les  Apôtres,  ^  leur 
rendre  gloire  pour  gloire?  C'eil-là,  dit  le 
faint  Dodcur  ,  dont  j'ai  emprunté  cette 
penfée,  que  les  Apôtres  traîneront  après 
eux  6c  comme  en  triomphe  ,  toutes  les  na- 
tions qu'ils  ont  conquifcs  à  Jerus-Chriil  ; 
là  que  Pierre  fe  montrera  à  la  tête  de  la 
Judée  qu'il  a  convertie  ;  là  qu'André  con- 
duira l'Achaïe ,  Jean  l'Afie,  Thomas  toute 
'Gre^.  l'Inde  :  Ibi  Petrus  cum  Jud^a  converjâ  a^~ 

^'^^S'  pârcbît  ;  ibi  ^ndr<eas  Achaiam  ,  Joannes 
Aftam  ,  Thomas  Indiam  in  confpectu  judicis  ^ 
régi  converfam  ducet.  Et  moi  j'ajoute  :  c'efl- 
là  que  Xavier  produira  pour  fruits  de  fon 
Apoflolat  des  troupes  fans  nombre  de  tou- 
tes nations ,  de  tous  peuples ,  de  toutes  tri- 
bus, de  toutes  langues,  qu'il  a  réduites  fous 
le  joug  de  l'Evangile,  &  tout  un  monde 
Apec,  dont  il  a  été  la  lumière  :  Ex  omnibus  genti" 

t»  /•      bus  ,&  tribiibus ,  &  populis ,  &  Unguis. 

Mais  fur  cela  même,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  quels  reproches  n'avez-vous  pis  à 
vous  faire  ?  c'efl:  par  le  miniftère  d'un  feul 
prédicateur,  que  Dieu  jufques  au  milieu 
de  l'idolâtrie ,  a  opéré  ces  miracles  de  con- 
verfion  ;  &  dans  le  centre  de  la  Foi  tant  de 
prédicateurs  fuffifent  à  peine  pour  conver- 
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tîr  un  pécheur.  Xavier  prêchoit  à  des  In- 
fidèles ,  &  il  les  touchoic  ;  nous  prêchons  à 
Aqs  Chrétiens  ,  (&  ils  demeurent  infenfi- 
blcs.  A  quoi  attribuerons-nous  cette  monf-» 
treufe  oppofition  ?  Efl-ce  que  Xavier  étoit 
iàint ,  &  que  nous ,  Miniftres  de  la  divine 
parole ,  ne  le  femmes  pas  ?  Mais  notre  foi 
ne  feroit  plus  ce  qu'elle  eft ,  fi  elle  dépen- 
doit  ainfi  des  Minières  qui  l'annoncent. 
Ils  ne  prêchent  pas ,  &  ils  ne  convertifîènc 
pas  comnie  faints,mais  comme  Députés  de 
Dieu^&  commeEnyoyés  de  Dieu.  Or  quel- 
les que  foient  les  qualités  delà  perfonne, 
cette  députation  <5c  cette  million  n'efl  pas 
moins  légitime.  Quand  donc  vous  dites,  Ç\ 
c'étoient  des  faints ,  je  les  écouterois ,  6c  ils 
me  perfuaderoient ,  vous  commettez  ,  fé- 
lon faint  Bernard ,  trois  grandes  injuftices. 
L'une  par  rapport  à  la  grâce,  dont  vous 
bornez  l'efficace  &  le  pouvoir  à  la  vertu  , 
ou  plutôt  à  la  foiblelîè  d'un  homme.  L'au- 
tre par  rapporrau  prochain  ,  en  imputant 
aux  Ouvriers  Evangéliques  ce  qui  ne  vient 
pas  d'eux  ,  fçavoir ,  votre  impénjtence ,  & 
votre  obflination.  La  dernière  par  rapport 
à  vous-mêmes,  en  cherchant  de  vaines  ex- 
cufes  dans  vos  défordres ,  &  des  prétextes 
pour  vous  y  autorifer.  Quoi  donc  r  Ell-ce 
que  Xavier  avoir  un  autre  Evangile  à  prê- 
cher que  nous  ?  Eil-çe  qu'il  failoit  connoî- 
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tre  un  autre  Dieu  ?  Eft-cc  qu'il  enfeignoît 
d'autres  vérités  F  Eft-ce  qu'il  propofoic 
d'autres  peines  6c  d'autres  récompenfes  ? 
Bien  de  tout  cela  :  maisc'eft  qu'il  inftrui- 
foit  des  peuples ,  qui ,  quoique  nés  ik'quoi- 
qu'élevés  dans  l'infidélité ,  fuivoicnt  les 
jjTîpreiïîons  de  la  grâce  ;  Se  que  vous  dans 
le  Chrillianifme  vous  la  combattez,  vous 
la  rejettez  ,  vous  l'étouffez.  De-là  des  mil- 
liers d'Athées  ou  d'Idolâtres  étoient  tout- 
à-coup  changés  en  de  vrais  Chrétiens ,  6c 
tous  les  jours  des  Chrétiens  deviennent  des 
impies  ôcdes  Athées.  Jedisdes  Athées,car 
il  n'y  en  a  que  trop  &  de  toutes  les  maniè- 
res; Athées  de  créance,  &  Athées  de  vo- 
lonté; Athées  qui  ne  reconnoilTent  point  de 
Dieu ,  Si  Athées  qui  voudroient  n'en  point 
reconnoître.,  6c  qu'en  effet  il  n'y  en  eue 
point  ;  Athées  dans  les  Cours  des  Princes , 
Athées  dans  la  profefîlon  des  armes,  Athées 
dans  les  Académies  des  Sçavans,  Athées 
dans  tous  les  lieux  6c  tous  les  états  où  ré- 
gne la  diflolution  du  vice.  Ah  )  mes  Frères, 
n'eft-ce  pas  ainfi  que  s'accomplit  la  paro- 
le du  Sauveur  du  monde,  cette  parole  (i 
terrible  pour  nous  ,  que  plufieurs  vicn- 

IJattli,  droient  de  l'Orient,  Mufti  ab  Oriente  venient\ 

*•  ^-      qu'ils  prendroient  place  dans  la  gloire  avec 

Abraham  6c  tous  les  faints  habitans  de  ce 

ibîà,  réjour  bienheureux,  Et  recumbent  ciun  Abra^ 
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Ijam  ,  Ifaac  ,  Ç£  Jacob  :  mais  que  pour  les 
enfans  6c  les  hériciers  du  Royaume,  ils' 
feroient  chadés  &:  précipités  dans  les  té- 
nèbres de  l'enfer,  Ftlii  aiitem  regni  ejicien-  im^ 
tur  in  teneur  as  exteriores  ?  Ne  foyons  pas  du 
nombre  de  ces  Chrétiens  réprouvés ,  &■ 
pour  cela  réveillons  notre  foi ,  ranimons- 
la  ,  rendons-la  fervente  6c  agilTante.  Je 
viens  de  vous  en  propofer  un  des  plus 
grands  motifs  :  c'cft:  ce  miracle  de  l'Evan- 
gile ,  renouvelle  par  François  Xavier  dans 
la  converfion  des  peuples  de  l'Orient. 
Mais  ce  qui  y  met ,.  ce  femble  ,  le  comble , 
c'eft  que  Xavier  l'ait  renouvelle  par  les 
mêmes  moyens  dont  fe  font  fervis  les  Apô- 
tres dans  la  converfion  du  monde.  Encore 
quelque  attention  ,  s'il  vous  plaît  ,  pour 
cette  féconde  partie. 

t*  Aire  de  grandes  chofes,  ce  n'eft  point  H. 
précifément  6c  uniquement  en  quoi  con-  '^^"'^* 
fifte  la  toute-puiflance  de  Dieu  :  mais  faire' 
de  grandes  chofes  de  rien  ,  c'eft  le  propre 
de  la  vertu  divine  ,  6c  le  caraétère  particu- 
lier qui  la  diftingue.  Ainfi  Dieu  ena-t-il 
ufé  dansla  Création  6c  dans  l'Incarnation, 
qui  font  par  excellence  les  deux  chefs- 
d'oeuvres  de  fa  main.  Dans  la  Création  il 
a  tiré  tous  les  êtres  du  néant ,  c'ell  fur  le 
géant  qu'il  a  travaillé  ;  6c  parce  qu'il  agif- 
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foit  en  Dieu ,  il  a  donné  à  ce  néant  une  Te- 
condité  infinie.  Dans  l'Incarnation  il  a  ré- 
paré ,  renouvelle,  réformé  toute  la  nature, 
ôc  pour  cela  il  a  eu  befoin  d'un  Homme- 
Dieu  :  mais  il  a  fallu  que  cet  Homme-Dieu 
s'anéantit,  afin  que  Dieu  pùc  s'en  fervir 
pour  l'accompliflement  du  grand  Myftère 
de  la  Rédemption  du  monde.Or  voilà  aufÏÏ 
ridée  que  Jelus-Chrifl:  a  fuivie  dans  l'éta- 
bliflfement  de  l'Evangile.  Il  vouloit  con- 
vaincre l'univers  que  c'étoit  l'œuvre  de 
Dieu,  &  que  Dieu  ieul  en  étoit  l'Auteur. 
Qu'a-t-il  fait  ?  Il  a  choifi  des  fujets  vils  & 
méprifables  ;  des  hommes  fans  appui ,  fans 
crédit ,  fans  talent;  des  Difciples  qui  fu- 
rent la  foiblefîé  même  j  des  Apôtres  qui 
n'eurent  point  d'autres  armes  que  la  pa- 
tience, point  d'autres  tréfors  que  la  pau- 
vreté ,  point  d'autre  confeil  que  la  limpli- 
i.Ccr.  cité  :  Non  multi  patentes  ^  non  multi  nobiles , 
fi  ï»  fed  qH£  fiulta  funt  mundi  elegh  Deus.  Hé 
quoi.  Seigneur ,  eût  pu  lui  dire  un  Sage  du 
fiécle,  font- ce  là  ceux  que  vous  deilinez 
à  une  ii  haute  entreprife  ?  Avec  des  hom- 
mes audî  dépourvus  de  tous  les  fecours  hu- 
mains, que  prétendez-vous  &  qu'atten- 
dez-vous ?  Mais  vous  vous  trompez  ,  lui 
eût  répondu  ce  Dieu  Sauveur  :  vous  rai- 
fonnez  en  homme ,  &  j'agis  en  Dieu.  Ces 
fimples  6c  ces  foibles  ce  font  les  Minillres- 

que 
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e^ue  je  demande  ,  parce  que  j'ai  de  quoi 
les  conduire  &  les  Ibu tenir.  S'ils  avoicnc 
d'autres  qualités ,  ils  teroicnc  paroître  leur 
puil]ance,&  non  la  mienne. Four  faire  rcuf- 
iir  mon  deflein,  il  me  faut  des  hommes  qui 
ne  foient  rien  félon  le  monde  ,  ou  qui  ne 
foient  que  le  rebut  du  monde  ;  6c  la  pre- 
mière condition  requifc  dans  un  Apôtre  & 
un  Prédicateur  de  mon  Evangile  ,  c'eft 
qu'il  foit  mort  au  monde  &  à  lui-même. 

Telle  étoit ,  fi  je  puis  parler  de  la  forte  , 
la  politique  de  Jefus-Chriil.  Politique  fur 
laquelle  il  a  fondé  tout  l'édifice  de  la  Reli« 
gion ,  &  politique  dont  faint  François  Xa- 
vier a  fuivi  exaftement  les  maximes  dans 
toute  fa  conduite.  Comment  cela  ,  me  di- 
rez-vous  ?  Xavier  n'avoit  il  pas  tous  les 
avantages  du  monder  n'étoit-il  pas  de  la 
première  noblelle  de  Navarre  ?  ne  s'étoit- 
il  pas  diftingué  dans  l'univerfité  de  Paris  ? 
ne  poiïedoit-il  pas  des  talens  extraordinai- 
res? Se  quelque  profefîion  qu'il  eût  embraf- 
fée,lui  manquoit-il  aucune  des  difpoiî- 
tions  nécelTaires  pour  s'y  avancer  ,  &  mê- 
me pour  y  exceller  ?  tout  cela  eil  vrai  ; 
mais  je  prétends  que  rien  de  tout  cela  n'a 
contribué  au  miracle  que  Dieu  a  opéré  par 
fon  miniflère, pourquoi  ?  parce  qu'il  a  fallu 
que  François  Xavier  quittât  tout  cela  & 
qu'il  s'en  dépouillât ,  pour  travailler  avec 

Panc^,  Tome  I.  D 


74  PouriaFeste 

i'uccès  à  la  prop.igacion  de  l'Evangile, 
Oui ,  il  a  fallu  qu'il  renonçât  à  ce  qu'il 
écoit ,  qu'il  oubliât  ce  qu'il  fçavoit  :  qu'il 
devînt  par  fon  choix  tout  ce  qu'avoiqnt  été 
les  Apôtres  par  leur  condition  ,  aiîn  de  fe 
difpofer  comme  eux  aux  fondions  Apoflo- 
liques  ,  &  de  pouvoir  s'employer  efficace- 
ment &  heureufement  à  étendre  le  Royau- 
me de  Jefus-Chrifl:. 

Par  quel  moyen  eft-il  donc  venu  à  bouc 
de  ce  grand  ouvrage  ,  dont  il  fe  trouvoit 
chargé  î  Ah  !  Chrétiens ,  que  n'ai- je  le  loi- 
fir  de  vous  le  faire  bien  comprendre  !  Que 
n'ai-]e  des  couleurs  adéz  vives  pour  vous 
tracer  ici  le  portrait  de  cet  Apôtre!  Vous 
y  verriez  la  parfaite  image  d'un  (aint  Paul  : 
e'eft-à-dire  un  homme  détaché  de  tout 
par  le  renoncement  le  plus  univerfel  à  tous 
les  biens  de  la  vie  ,  à  tous  les  honneurs  du 
fiécle  ,  à  tous  les  plaifirs  des  fens  ;  un 
homme  crucifié,  &  portant  fur  fon  corps 
toute  la  mortification  du  Dieu  pauvre  ôc 
du  Dieu  fouffirant  qu'il  annonçoic;  un  hom- 
me immolé  comme  une  victime  &  facrifié 
au  falut  du  prochain;  un  homme  anathême 
pourfes  frères  ,ou  voulant  l'être  ,  &  tou- 
jours prêt  à  fe  livrer  lui-même  ,  pourvu 
qu'il  pût  les  affranchir  de  l'efclavage  de 
l'enfer  &  les  fauver.  Mais  encore  par 
quelle  vertu  at-il  fait  tant  de  merveilles 
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dans  la  converfionderorient?  Eil- il  croya- 
ble que  ce  foie  par  tout  ce  que  nous  liions 
dans  Ton  hiftoire  ?  je  veux  dire  par  une 
abnégation  totale  5c  fans  rélerve  ,  par  une 
humilité  fansmelure,  par  un  délîr  ardent 
du  mépris  ,  par  une  patience  à  l'épreuve 
de  tous  les  outrages,par  la  plus  rigoureu- 
fe  pauvreté,  par  i'amour  le  plus  pafîionné 
des  croix  &  des  fouffrances,  en  un  mot  par 
un  abandon généralde  tout  ce  qui  s'appelle 
douceurs ,  commodités ,  intérêts  propres  ? 
Eft-ceainfi  qu'il  s'eil:  inlinué  dans  les  el- 
prics  ,&  font-ce  là  les  reflorts  par  où  il  a 
remué  les  cœurs  pour  les  tourner  vers 
Dieu  ?  Je  vous  l'ai  dit ,  Chrétiens  ,  &,  je  le 
répète  :  c'efl  par-là  même  ,  &  jamais  il  n'y 
employa  d'autres  moyens.  En  voulez- vous 
la  preuve  ?  la  voici  en  quelques  points  où  je 
me  renferme  :  car  dans  un  fujet  fi  étendu  , 
je  dois  me  prefcriredes  bornes,  6c  me  con- 
tenter de  quelques  faits  plus  marqués  qui 
vous  feront  juger  de  tous  les  autres. 

Il  étoit  d'une  com.plexion  délicate,  &  la 
vue  feule  d'une  plaie  lui  faifoit  horreur. 
Mais  rien  n'en  doit  faire  àun  Ap6tre:ilfauc 
qu'il  ilirmonte  cette  délicateflé  ,  &  qu'il 
apprenne  à  triompher  de  fes  fens  ,  avant 
que  d'aller  combattre  les  ennemis  de  fon 
Dieu.  Sur  cela  que  lui  infpire  fon  zélé  ? 
vous  l'avez  cent  fois  entendu;  mais  pou- 
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vez-vous  aflèz  l'entendre  pour  la  gloire  de 
Xavier  &  pour  votre  éditication  ?  Retiré 
dans  un  hôpital  ,  &  employé  auprès  des 
malades,  quel  objet  il  appcrçoit devant  les 
yeux  ,  &  n'elt-ce  pas  là  que  tout  Ton  coura- 
ge efl  mis  à  l'épreuve ,  cSc  que  pour  vaincre 
les  révoltes  de  la  naturCjUabefoin  de  toute 
fa  ferveur  &  de  toute  fa  force  ?  C'étoit  un 
malade, difons mieux,  c'étoit  un  cadavre 
vivant  ,dont  l'infedion  6c  la  pourriture 
auroit  rebuté  la  plus  héroïque  vertu.  Que 
fera  Xavier  ?  au  premier  afped  fon  cœur 
malgré  lui  fe  fouléve  ;  mais  bientôt  à  ce 
foulévement  imprévu  fuccéde  une  fainte 
indignation  contre  lui-même  :  Hé  quoi, 
dit-il ,  faut-il  que  mes  yeux  trahifibnt  mon 
cœur ,  &  qu'ils  aient  peine  à  voir  ce  que 
Dieu  m'oblige  à  aimer  ?  Touché  de  ce  re- 
proche, il  s'attache  à  cet  homme  couvert 
d'ulcères,  il  cmbrailè  ce  cadavre  que  la  Foi 
lui  fait  envifa2;er  comme  un  des  membres 
myfliques  de  Jefus-Chrill  ,  &  mille  fois 
il  baife  fes  plaies  avec  le  même  relpeâ;  ôc 
le  même  amour  que  Magdeleine  péniten- 
te baifa  les  pieds  de  fon  Sauveur.  11  fait 
plus  ;  mais  je  ménage  votre  foiblefl'e  ,  & 
je  veux  bien  y  avoir  égard  pour  vous  épar- 
gner un  récit ,  où  peut-être  vous  m'accu- 
fez  de  ne  m'étre  déjà  que  trop  arrêté.  Or 
qui  pourroit  dire  combien  cette  vidoire 
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«[u'il  remporta  fur  lui-même,  lui  value 
pour  la  conquête  des  âmes  ?  De  là ,  &  par 
ce  ibul  effort  ,  il  devint  infenfible  à  tout 
le  refle  ,  pour  n'être  plus  fenfible  qu'aux 
impreffions  de  la  charité.  De-là  les  hôpi- 
taux dont  il  avoit  un  éloignement  nature!,' 
devinrent  pour  lui  une  demeure  ordinaire 
ôc  agréable.  De-là  il  apprit  à  vivre  parmi 
les  pauvres  ,  à  converfer  &  à  fe  famiiiari- 
fer  avec  les  barbares  ,  à  les  vifiter  dans 
leurs  cabanes  ,àles  afîîiler  dans  leurs  be- 
foins  ,  à  les  aider  de  Tes  confeils  dans  leurs 
affaires  ,  &  à  s'attirer  ainfi  toute  leur  con- 
fiance. Car  ces  Sauvages ,  tout  fauvages 
qu'ils  étoient ,  fe  trouvoient  forcés  de  l'ai- 
mer ,  voyant  qu'il  aimoit  jufqu'à  leurs  mi- 
fères  ;  iSc  témoins  des  fecours  qu'ils  en  re- 
cevoient  dans  les  infirmités  de  leurs  corps 
êc  dans  toutes  leurs  néceifités  temporelles  , 
ils  lui  abandonnoient  au  mêmetemslefoiii 
de  leurs  intérêts  éternels  &:  la  conduite 
de  leurs  âmes. 

Ce  n'eft  pas  affez  :  il  faut  qu'un  Apôtre 
foit  pauvre  lui-même  ,  félon  l'ordre  que 
donna  le  Sauveur  du  monde  à  ces  premiers 
Prédicateurs  de  TEvangile  ,  qu'il  envoya 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre,  fans 
biens  ,  fans  revenus ,  fans  héritages  ;  ôc  à 
qui  même  il  marqua  en  termes  exprès  , 
è'iis  avoienc  deux  habits ,  de  n'en  garder 
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qu'un  ,  &  de  n'être  point  en  peine  de  leur 
entretien  &  de  leur  fubfidance.  Dans  les 
entreprifes  humaines ,  pour  peu  qu'elles 
ibient  importantes ,  on  a  befoin  de  grandes 
reiTources,  &  ce  n'efl  fouvent  qu'à  force  de 
libéralités  (Se  de  profufions  ,  qu'on  les  fait 
réuflîr.  Mais  n'avoir  rien, ne  polîéder  rien, 
&dans  cette  extrême  difctte  exécuter  des 
delTeins  ,  à  quoi  d'immen fes  tréfors  &  les 
plus  amples  largefTes  ne  fuffiroient  pas  , 
c'eft  là  que  paroît  évidemment  le  pouvoir 
ôc  la  vertu  de  Dieu.  Autre  moyen  qu'em- 
ploya Xavier  à  la  converfion  des  peuples, 
il  part  de  Rome  pourfe  rendre  à  Lifbon- 
ne  :  c'eft  un  Roi  qui  Tinvite ,  c^efl:  le  fouve- 
rain  Pontife  qui  l'envoie;  c'efl  de  la  dignité 
même  de  légat  du  faint  Siége,au(ri  éminen- 
te  quefacrée,  qu'il  eft revêtu:  mais  quelle 
pompe  l'accompagne  ,  ce  Minidre  d'un 
grand  Roi  ik  ce  Légat  Apodolique  ?  En 
deux  mots,mes  chers  Auditeurs,vous  l'al- 
lezapprendre:un  habitufé  &  un  Bréviaire, 
voilà  tour  l'appareil  de  fa  marchc,&  toutes 
les richelTes qu'il  portcavec  foi.  Peut-être, 
lorfqu'il  s'agira  d'entrer  dans  le  champ  du 
Seigneur,  «Se  quede  Lifbonneil  faudra paf- 
lér  dans  les  Indes  ,  penfera-t-il  à  fe  pour- 
voir ?  Que  dis- je  r  il  fe  croira  toujours 
abondamment  pourvu  de  toutes  chofes  , 
tant  qu'il  metira  fa  confiance  en  Dieu  ,  &i. 
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qu'il  s'abandonnera  aux  foins  de  fa  provi- 
dence. Tout  autre  fecours  il  le  refufera  : 
fe  tenant  plus  riche  de  fa  pauvreté  ,  que 
de  tous  les  biens  du  monde. 

Oeil  avec  le  figne  de  cette  fainte  pauvre- 
té qu'il  arrive  au  Mozambique,  qu'il  fefait 
voir  à  Mélinde  ,  à  Socotora  ,  à  Goa  ;  qu'il 
va  mouiller  à  la  côte  de  la  Pêcherie  ,  qu'il 
parcoure  le  Royaume  deTravancor  ;  qu'il 
vilite  les  illes  de  Manar  ,  d'Amboype  ,  de 
Ceylan  ,  les  Moluques  :  vivant  de  ce  qu'il  a 
foin  de  mendier,  &  durefce  aulîî  peu  atten- 
tif à  fa  nourriture  ,  à  fa  demeure ,  à  fon  vê- 
tement ,  que  s'il  n'avoit  point  de  corps  à 
foutenir.  Mais  quoi  ?  n'étoit-ce  pas  avillir 
fon  caradère  ?  n'étoit-ce  pas  tenter  Dieu  ? 
Non  ,  Chrétiens,  ce  n'étoitnil'un  ni  Tau- 
tre.  Car  d'une  part  les  dignités  eccléfiafti- 
ques  n'en  deviendroient  que  plus  vénéra- 
bles ,&  neferoient  en  effet  que  plusrefpec- 
tées  &  plus  révérées ,  fi  la  pauvreté  de  Je- 
fus-ChriftcScla  fimplicité  de  l'Evangile  en 
banniiloient  l'abondance ,  le  luxe  &  le  faf- 
te.  Et  d'ailleurs  Xavier  n'ignoroit  pas  que 
Dieu  ne  manque  jamais  à  fes  Minières,  dès 
qu'ils  ne  cherchent  que  lui-même  &  que 
fa  gloire  ;  &  qu'il  fait  même  fervir  leur 
pauvreté  aufuccèsdeleur  minifière.  Aufïï 
combien  fut  efficace  le  défintérelTement  de 
notre  Apôtre  auprès  de  ces  Infidèles ,  qui 

Diiij 


?o  PouriaFestb 

en  furent  touc  à  la  fois  &  les  témoins  &  les 
admirateurs  ?  Pourquoi ,  difoient-ils  ,  & 
comment  un  homme  fi  réglé  &  fi  fage  dans 
toute  fa  conduite ,  a-t-il  quitté  fa  patrie  , 
traverfétant  de  mers,  eiïuyé  tant  de  périls, 
pour  venir  ici  mener  une  vie  pauvre  &  mi- 
ïérabie  ?  Eil-ce  la  nature  ,  efl-ce  l'amour 
de  foi-même  qui  infpire  un  tel  delTein  ? 
31  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  ion  entreprife 
quelque  chofe  de  particulier  &c  au-delTus 
de  nos  connoiflances.  11  faut  que  ce  foit  un 
Dieu  qui  l'ait  envoyé ,  Se  que  la  Loi  qu'il 
nous  annonce  ,  ait  une  vertu  fupérieure  & 
toute  célefte  ,  qui  nous  efl  cachée.  Ce  rai- 
fonnement  étoit  comme  le  préliminaire 
de  leur  convcrfion  ,  &  bientôt  la  grâce  a- 
chevoit  parmi  ces  Indiens  ce  que  la  pau- 
vreté volontaire  de  Xavier  avoic  com- 
mencé. 

Et  par  quelle  voie  pénétra- t-il  jufques 
dans  la  capitale  du  Japon?  O  providence 
de  mon  Dieu  ,  que  vous  êtes  admirable  6c 
adorable  ,  lorfque  vous  employez  ainfi  la 
foibleife  même  ,  la  balTelTe  môme  ,  Thu- 
milicémcme  ,  &rhumilité  la  plus  profon- 
de ,  à  foumettre  les  forts ,  les  puilTants  , 
les  grands  1  Oui  ,  glorieux  Apôtre  ,  c'eft 
fur  le  fondement  de  votre  humilité,  com- 
me fur  la  pierre  ferme  ,  que  Dieu  établit 
cette  EgliTe  du  Japon  ,  fi  célèbre  par  fes 
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toml-)ats  pour  la  foi  de  Jefas-Chrill:  ,  & 
-plus  célèbre  encore  par  les  triomphes.  Le 
Sauveur  des  hommes  delcendanc  fur  la 
tcrre,s'humilia  pour  nous, dit  {aintPaul,& 
pour  notre  rédempcion  ,  jufqu'à  prendre 
la  forme  d'efclave  :  lixinanivit  fcmeîip-  Philips 
fum  ,  forrJiam  Jervi  accipiens.  Permettez- ^' -• 
moi  ,  mes  chers  Auditeurs,  d'en  dire  par 
proportion  autant  de  François  Xavier  , 
lorfque  pour  entrer  dans  Meaco  ,  le  fiége 
decegrand  Empire  où  Dieu  l'appelloit  6c 
dont  il  voyoit  les  avenues  fermées,  il  vou- 
lut bien  par  le  plus  prodigieux  abaifTe- 
ment  fe  réduire  à  la  condition  d'un  vil  fer- 
viteur  ;  que  dans  cette  vue  il  fe  donna  à 
un  cavalier ,  qu'il  fe  chargea  de  (on  équi- 
page,qu'ii  le  fui  vit  durant  près  d'une  jour- 
née par  des  chemins  raboteux  &  femés 
d'épines  qui  lui  déchiroient  les  pieds  ;  & 
que  malgré  toutes  ces  difficultés  qu'il  eue 
à  furmontcr,  malgré  l'extrême  défaillant 
ce  où  le  firent  tomber  tant  de  fatis;ues,  il 
parvint  enfin  au  terme  d'une  courfe  fi  hu- 
miliante &fi  pénible  :  Ex'nunivit  jemetip- 
jum  ,  formam  fervi  accipiens.  Le  voil.i 
donc  félon  fes  vœux  ,  mais  du  refle  feul  & 
fans  autre  efcorte  que  deux  compagnons 
qu'il  s'ell  afiociés  :  le  voilà ,  dis-je  ,  au  mi- 
lieu d'une  terre  ennemie  ;  5c  que  prétend- 
il  ?  la  conquérir  coûte  entière,  c'eft-à-dire  , 
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la  purger  de  Tes  anciennes  erreurs,rinflruî- 
re  &  la  iandlirier.  Ec  de  quelles  armes  veut- 
il  pour  cela  le  lervir  ?  point  d'autres  armes 
que  celles  dont  ulcrent  avant  lui  les  Apô- 
tres ;  les  armes  des  vertus.  Mais  encore  de 
quelles  vertus?  non  point  tant  de  ces  vertus 
éclatantes  qui  frappent  les  yeux  ,  (Se  qui 
brillent  devant  les  hommes,que  des  vertus 
les  plus  obfcures ,  ce  me  femble,&les  plus 
capables  de  le  dégrader,  de  le  rabailiér ,  de 
l'anéantir.  D'un  amour  du  mépris  qui  lui 
iaic  aimer  <Sc  rechercher  les  opprobres  & 
les  ignominies;d'unc  patience  inaltérable, 
qui  lui  fait  fupporter  fans  fe  plaindre,  les 
plus  fenfibles  affronts  (Scies  injures  les  plus 
l'anglantes  ;  d'une  confiance  inébranlable 
au  milieu  des  plus  cruelles  perfécutions 
que  l'enfer  lui  fufcice  ;  d'une  condefcen- 
dance  infatigable  qui  le  fait  defcendre  à 
tout ,  prenant  foin  lui  même  de  l'inflruc- 
tion  des  enfans ,  parcourant  les  rues  la  clo- 
chette à  la  main  pour  les  raffembler ,  &  fe 
faifant  comme  enfant  avec  eux  pour  en  fai- 
re des  enfans  de  Dieu. 

Combien  d'efprits  profanes  Se  imbus 
des  maximes  du  monde  ,  lemépriferent,& 
combien  encore  le  mépriferoient  ,  en  le 
voyant  au  milieu  de  ces  enfans  qui  le  fui- 
voienc  en  foule  &  qu'il  recevoit  avec  une 
bomédepere  î  Mais  chofe  admirable  ,  & 
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que  nous  devons  regarder  comme  le  plus 
vifible  témoignage  de  la  prélence  «Se  de  l'o- 
pération miraculeufe  de  l'efpric  divin  ,  qui 
prclîdoic  à  ces  laintes  aflemblées .'  c'ell  de 
ces  enfans  mêmes  que  Xavier  formoic  des 
troupes  auxiliaires ,  plus  terribles  à  l'enfer 
que  toutes  les  puiiîances  de  la  terre  ;  c''ell 
de  ces  enfans  mêmes  qu'il  faifoic  des  A- 
pôtres  ;  c'ell  à  ces  enfans  qu'il  donnoic 
des  millions,  qu'il  communiquoit  le  pou- 
voir de  guérir  les  malades ,  de  chaiïer  les 
démons ,  de  prêcher  la  foi.  Confiteor  îibi  ,  Matth^ 
J^ater  ,  Domine  cœli  &  rerr£  ,  quia  abfcondi-  ^'  ^  ^» 
fît  hxc  k  [apientibus  ,  &  reveUfii  ea  parvu- 
lis.O  mon  Dieu  ,  difoit  ce  faint  homme, 
dans  une  de  fes  épîrres  ,  j'adore  votre  pro- 
vidence éternelie,d'avoir  attaché  àdefi  foi- 
bles  moyens  un  de  vos  plus  grands  ouvra- 
ges! Mais  je  ne  m'en  étonne  point  ,  Sei- 
gneur;car  vous  ne  voulez  pas  que  le  prix  de 
votre  mort  foit  anéanti  ;  or  fi  l'éloquence- 
des  hommes  pouvoit  exécuter  cette  entre- 
pri{e  ,  l'humilité  de  la  croix  feroit  inutile 
éc  fans  effet  :  Nonin  fapientiâ  verbi ,  ut  non  i.Cor, 
evacuetur  crux  Chrifii.  Enfuite  s'adref-c  i» 
jfant  à  Ignace,  à  qui  par  une  confiance  filia- 
le ,  il  déclaroirrous  lesmouvemens  de  fort 
cœur:  plût  à  Dieu,  pourfuivoit -il ,  que 
tels  &  tels  que  nous  avons  connus  dans  VU- 
niverucé  de  Paris,  remplis  de  fcience  &  des 
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plus  belles  qualités  de  l'crprit,  fuflent  id 
pour  admirer  avec  moi  la  force  de  la  paro- 
le de  Dieu  ,  quand  elle  n'efl  point  déguifée 
parl'artificc,  ni  corrompue  par  Tintcntion! 
Ils  oublieroient  tout  ce  qu'ils  fçavent  , 
pour  ne  fravoir  plus  que  Jelus-Chrifl;  cru- 
cifié ;  &:  au  lieu  de  ces  diicours  qu'ils  pré- 
parent avec  tant  d'étude,  &  qu'ils  débitent 
avec  fi  peu  de  fruit ,  ils  fe  réJuiroient  à  l'é- 
tat àcs  enfans  ,  afin  de  devenir  les  peresdes 
peuples.  Ainfi  parloit  }vavier,  &de-là cette 
belle  leçon  qu'il  faiioit  à  un  de  les  plus  ii- 
luftres  compagnons ,  Redeur  du  nouveau 
Collège  de  Goa  :  Barzée,  !uidifoit-il,  que 
le  foin  du  catéchifine  foit  le  premier  foin 
de  votre  charge.  C'a  été  l'emploi  des  A- 
potres ,  &  c'efl  le  plus  important  de  notre 
compagnie.  Ne  croyez  pas  avoir  rien  fait , 
û  vous  le  négligez  ;  Se  comptez  fur  tout  le 
refle  tandis  que  Ton  s'acquittera  avec  fidé- 
lité d'un  exercice  fi  utile  &  fi  nccelfaire. Or 
ce  que  Xavier  confeilloit  là-defius  aux  au- 
tres, c'eft  ce  qu'il  pratiquoit  lui-même 
avecd'autant  plus  de  zélé  qu'il  y  trouvoic 
tout  enfemble,  &  de  quoi  s'humilier  ,  & 
de  qu(ii  avancer  plus  sûrement  Se  plus 
efficacement  la  gloire  de  Dieu. 

Vous  me  direz  qu'il  s'eft  vu  comblé 
d'honneurs  dans  les  Cours  des  Rois,  qu'ils 
l'ont  reçu  avec  diftindion  dans  leurs  Pa- 
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Jaîs ,  qu'ils  Vont  invité  à  leurs  tables,  qu'ils 
l'ont  admis  dans  leurs  entretiens  les  plus 
familiers  &  les  plus  intimes.  Je  le  Tçai  : 
mais  c'eft  en  cela  même  que  nous  décou- 
vrons la  conduite  de  Dieu  ,  qui  élève  les 
petits ,  qui  donne  à  leiirs  paroles  un  actrait 
dont  les  âmes  les  plus  hautaines  &.  les  plus 
indociles  fe  Tentent  touchées;  &  qui  tout 
méprifables  qu'ils  paroiiTent  félon  le  mon- 
de, leur  fait  trouver  grâce  auprès  des  Prin- 
ces 5c  des  Monarques.  Vous  me  direz  qu'il 
faifoit  des  miracles ,  &  que  ces  miracles  fi 
furprenans  &  fi  fréquens  prévenoient  les 
peuples  en  fa  faveur  ,  &  le  rendoient  célè- 
bre dans  l'Inde  6c  dans  le  Japon.  J'en  con- 
viens :  m.ais  pourquoi  Dieu  lui  mit-il  de 
la  forte  Ion  pouvoir  dans  les  mains  ?  parce 
que  c'étoit  un  homme  qui  fans  fe  confier 
jamais  en  lui-même  ,  ne  fe  confioit  qu'en 
Dieu  ;  un  homme  qui  fans  jamais  s'attri- 
buer rien  à  lui  -  même  ,  référoit  tout  à 
Dieu  ;  un  homme  qui  ennemi  de  fa  propre 
gloire  5:  de  lui-même,  ne  cherchoit  pour 
lui-même  dans  tous  Ces  travaux  que  le  tra- 
vail ,  &  ne  penfoit  qu'à  faire  adorer  &  ai- 
mer Dieu  :  enfin  un  homme  qui  dans  le  dé- 
nûment  entier  &  le  parfait  dépouillement 
où  il  s'étoit   réduit,  donnoit  à  connoître 
que  tout  ce  qu'il  opéroit  de  plus  merveil- 
leux «Se  de  plus  grand  ,  n'étoit  rciTet  ni  d 


§(>  Pour  1 A  F  EST  E    " 

la  prudence  ,  ni  de  l'opulence ,  ni  de  la 
puillance  humaine  ,  mais  uniquement  & 
inconceftablement  l'ouvrage  de  Dieu. 

N'en  difons  pas  davantage  ,  mes  chers 
Auditeurs  ;  car  je  n'ai  pas  le  tems  de  m'é- 
tendre  ici  plus   au  long  ,  &  il  faut  finir. 
Mais  foit  que  nous  conlidérions  le  fuccès 
de  François  Xavier  dans  le  cours  de  fa  mif- 
fion,foit  que  nous  ayons  égard  aux  moyens 
qu'il  y  a  fait  fervir  ^  nous  pouvons  con- 
clure ,  que  depuis  faine  Paul,  le  Dodeur 
des  nations  ,  jamais  homme  n'a  pu  dire 
avec  plus  de  vérité,ni  plus  de  fujec  que  Xa- 
a.  Cor.  vier  :  Exijiimo  nihil  me  juiniis  fuiJJ'e  à  ma- 
f»  ^^'   guis  Jpoftolis ;  je  crois  n'en  avoir  pas  moins 
fait  que  les  plus  grands  Apôtres.   Quand 
faint  Paul  parloit  delà  forts  ,  c'étoit  fans 
préjudice  de  fon  humilité,  puifque  dans  le 
fond  il  fe  regardoic  comme  le  dernier  des 
'I.  Cor.  Apôtres  :  Ego  enim  [uni  minimus  tépofiolo- 
f»  iJ-    rum.   Et  quand  je  mets   ce   glorieux  té- 
moignage dans  la  bouche  de  Xavier  ,  ce 
n'efi:  pas  pour  exprimer  ce  qu'il  penfoit  de 
lui  même  ,  mais  ce  que  nous  en  devons 
penfer.  Une  chofe  lui  a  manqué  ,  c'efl:  de 
verfer  fon  fang  comme  les  Apôtres,  &  de 
joindre  à  la  gloire  de  PApoilolat  la  cou- 
V  ronne  du  martyre.  Mais ,  mon  Dieu, vous 
^avez  queh  furent  fur  cela  les  fentimcns 
les  dii'pofuions  de  fon  cœur.  Vous  fça- 
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\ez  quel  facrifice  il  eue  à  vous  faire  ,  <5c  il 
vous  fie  ,  iur  ce  rivage  où  il  plût  à  votre 
providence  de  l'arrêter  Se  de  terminer  fa 
courfe.  Si  le  dcfir  peut  devant  vous  fup- 
pléer  à  l'effet ,  ah  !  Seigneur  ,  fouhaita-t  il 
rien  plus  ardemment,  que  de  facrificr  pour 
vous  fa  vie  ?  Et  même  ne  la  facrifia-t  il 
pas  ;  (Se  une  vie  volontairement  expofée. 
pour  l'honneur  de  votre  nom  ,  &  pour  la 
propagation  de  votre  Egliie,  à  tant  de  fa- 
tigues fur  la  terre,  à  tant  d'orages  fur  la 
mer,  à  tant  de  traverfes  de  la  part  de  vos 
ennemis ,  à  tant  de  fouffrances  &  de  misè- 
res ,  ne  fut  ce  pas  une  mort  continuelle  ôc 
un  martyre  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  mes  Frères,  voilà  le 
modèle  que  cette   fainte  folemnité   nous 
met  aujourd'hui  devant  les  yeux.  Et  quand 
je  dis  mes  Frcres,  j'entends  ceux  que  Dieu 
a  choifjs    pour   les  mêmes  emplois  &  le 
même  minidère  que  François   Xavier  ; 
ceux  qu'il  adeftinésà  laconduite  desames^ 
à  la  prédication  de  l'Evangile  ,  à  toutes  les 
fondioffe  du  facerdoce  ;   tels  qu'il   s'en 
trouve  ici  plufieurs  féculiers&  religieux  , 
de  tous  les  états  &  de  tous  les  ordres.  C'efl 
dis  je ,  à  vous,  mes  Frères,  que  je  m'adre^ 
préfentement  ,  à  vous  qui  êtes  les  Prê^^s 
de  Jefus-Chrifl:,  quiètes  les  coopérr^Ufs 
dulalut  des  hommes,  qui  êtes  établ' P<^ur 
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la  faruflincation  des  peuples.  Il  ne  m*np- 
parcienc  pasdevous  apprendre  vosdevoirs: 
mais  encore  efl-il  bon  que  nous  nous  inf- 
truifions  quelquefois  les  uns  les  autres  ;  <5c 
puifque  nous  honorons  en  ce  jour  la  fainte- 
tcd'un  Prêtre,d'un  MilTionnaire,d'un  Pré- 
dicaceur,  d'un  Confelfeur,  d'un  Diredleur 
des  confciences ,  &  que  nous  participons  à 
toutes  ces  qualités ,  n'e(t-il  pas  convenable 
que  nous  falFions  quelque  retour  fur  nous- 
mêmes,  pour  voir  comment  nous  les  Ibu- 
tenons  ?  Dieu  a  fait  des  prodiges  par  le  mi- 
nii'tèredc  laint  François  Xavier,  &  fou- 
vent  il  ne  fait  rien  ou  prefque  rien  par  le 
nôtre.  D'où  vient  cette  difierence  r  II  eft 
bien  iuflie  que  nous  en  recherchions  lacau- 
fe,&  que  nous  examinions  fi  notre  zélé  a 
les  mêmes  caradères  que  celui  de  Xavier, 
s'ileflauln  pur,  s'il  eft  aulli  defintérelTé  , 
s'il  nous  détache  aulTi  parfaitement  du 
monde  &  de  nous-mêmes.  Car  vous  le  fça- 
vez  mieux  que  moi, mes  Frères  ;  toute  for- 
te de  zélé  n'eft:  pas  le  véritable  zé!e  de  la 
charité  ,  ôc  il  n'y  a  rien  qui  demande  plus 
de  difcernement  que  le  vrai  zélé  ,  parce 
Hi  il  n'y  a  rien  en  général  de  plus  fujet  que 
le\é!e  ,  à  rillufîon&  à  la  pafTion.  On  a 
^^'•^^luefois  trop  de  zélé  ,  difoit  le  grand 
Eveq^  de  Genève ,  S.  François  de  Sales  ; 
&  en  Xpixie  cems  ,  ajoûtoit-il,  l'on  n'en 
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a  pas  adez.  On  en  a  trop  d'apparent  ,  & 
l'on  n'en  a  pas  adez  de  folidc  ;  on  en  a  trop 
pour  les  créatures,  &  l'on  n'en  a  pas  aflez 
pour  Dieu  ;  on  en  a  trop  pour  les  autres , 
&  l'on  n'en  a  pas  allez  pour  foi  même  ;  on 
en  a  trop  pour  les  riches  6c  pour  les  grands, 
6c  l'on  n'en  a  pas  alTez;  pour  les  pauvres  6c 
pour  les  petits.  Or  tout  cela  ce  font  des 
phantomes  de  zélé. 

Mais  le  point  important  ,  mes  Frères  , 
c'eft;  ceque  j'ai  dit,  &  ce  que  Xavier  nous  a 
fi  bien  appris ,  fçavoir ,  que  nous  ne  ferons 
jamais  des  inftrumens  dignes  de  Dieu,  6c 
propres  à  l'avancement  de  fa  gloire,  fi  nous 
n'entrons  dans  cet  efprit  d'anéantilTement , 
qui  fut  l'efprit  du  Sauveur  des  hommes,  6c 
l'efpritde  tous  les  Apôtres.  Voilà  de  quoi 
nous  devons  être  perfuadés  comme  d'un 
principe  de  foi.  Avec  cela  Dieu  fe  fervira 
de  nous;  fans  cela  Dieu  n'agréera  jamais 
nos  foins.  Nous  pourrons  bien  faire  des  ac- 
tions éclatantes  ;  mais  nous  ne  gagnerons 
point  d'ames  à  Jcfus-Chrift  ;  le  monde 
nous  applaudira ,  mais  le  monde  ne  fe  con- 
vertira pas  ;  nous  établirons  notre  réputa- 
tion ,  mais  Dieu  n'en  fera  pas  plus  glorifié. 
Et  pourquoi  voudroit-on  que  les  chofes 
allaffent  autrement  ?  Sur  quoi  l'efpéreroit- 
on  ?  Dieu  a  prétendu  fauver  le  monde  par 
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l'humilité;  le  fauverons-nous  par  la  recher- 
che d'une  vaine  eflime  &  d'un  faux  hon- 
neur r  Le  Fils  de  Dieu  sert  anéanti  lui- 
même  pour  opérer  le  (alut  des  pécheurs  : 
y  coopérerons-nous  en  nous  élevant  <Sc  en 
nousfaifanc  valoir  ?  Non, non,  mes  Frères, 
cela  ne  fera  jamais  ;  Dieu  n'a  point  pris 
cette  voie  ,  &  il  ne  la  prendra  jamais.  Les 
Apôtres  ont  converti  le  monde  par  l'op- 
probre de  la  croix  ,  6<.ceii  par-là  que  nous 
le  devons  convertir- 

De-là  vient  que  quand  je  vois  les  Ou- 
vriers Evangéliques  dans  l'élévation  «Se 
dans  l'éclat,  favorifés,  honorés,  approu- 
vés du  monde  ,  j^  tremble,  Se  je  me  défie 
de  ces  avantages  trompeurs  ;  pourquoi  ? 
parce  que  je  dis  :  ce  n'efl  point  de  la  forte 
que  le  monJea  étéfanâ;iHé.  Au  contraire 
quand  jeies  vois  en  butte  à  la  cenlure  <5c  à 
la  malignité  du  monde  ,  dans  rabjedion  , 
dans  la  perfécution  ,  dans  le  mépris  &  dans 
la  haine  du  monde,  j'en  augure  bien  :  car 
je  fçai  que  ce  font-là  les  moyens  dont  Je- 
ius-Chrift  &  les  premiers  Miniflres  defon 
Eglife  fe  fontfervis.  Pardonnez-moi  ,mes 
Frères ,  fi  je  vous  explique  ainfi  mes  fenti- 
mens;  jele  fais  plus  pour  ma  propre  inf- 
trudion  que  pour  la  vôtre. 

Pour  vous ,  mes  chers  Auditeurs  ,  qui 
n'êtes  point  appelles  de  Dieu  à  ces  fonc- 
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tionsapodoliques,  tûuc  ce  que  j'ai  à  vous 
.  demander,  c'efl  que  vous  foyez  les  Apôtres 
de  vous-mêmes  ,  Se  que  vous  ayez  pour 
votre  ame,  chacun  en  particulier,  le  mê- 
me zélé  que  François  Xavier  a  eu  pour 
celles  des  autres.  Eli -ce  trop  exiger  de 
vous  ?  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  demander, 
c''eft  que  vous  foyez  les  Apôtres  de  vos 
familles  ,  &  que  vous  faiîlez  au  moins  fer- 
vir  Dieu  dans  vos  maifons  ,  par  vos  do- 
mediques,  par  vos  proches,  parvosenfans, 
comme  François  Xavier  Ta  fait  fervirdans 
des  terres  étrangères ,  6c  par  des  fauvages 
&  des  barbares.  Cela  n'efl-il  pas  raifonna- 
ble  ?  Ah  !  Chrétiens ,  fi  nous  venons  à  nous 
perdre  ,  &  (i  nous  négligeons  le  falut  de 
quelques  âmes  qui  nous  font  confiées  , 
qu'aurons-nous  à  répondre  ,  quand  Dieu 
nous  mettra  devant  les  yeux  des  Apôtres , 
qui  non  contens  de  fe  fauver  eux-mêmes  , 
ont  encore  fauve  avec  eux  des  nations  en- 
tières ?  Prévenons  un  fi  terrible  reproche  , 
6c  par  une  ferveur  toute  nouvelle  met- 
tons-nous en  état  de  parvenir  un  jour  à 
cette  fouveraine  béatitude  que  la  Foi  nous 
propofe  comme  le  plus  précieux  de  tous 
les  biens ,  6c  que  je  vous  fouhaite  ,  6cc. 
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D  E 

SAINT  THOMAS, 

A  ^  Ô  T   R  E. 

Ncli  efle  incrcclulus ,  fed  fidelis. 

Ne  foyez  pas  incrédule  ,  mais  foyezjîdéle.  En  faim 
Jean ,  chap.  20. 

E  font  les  deux  points  d'inflirucflion 
quele  Fils  de  Dieu  nous  propofe  dans 
l'Evangile  de  ce  jour,  &  qui  renfermenc  en 
deux  mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  la  vie  chrétienne  &  dans  la  voie  du 
faluc  éternel.  Ne  foyez  point"  incrédule  ; 
voilà  recueil  que  nous  avons  à  éviter. 
Soyez  fidèle  ;  voilà  l'heureux  terme  oi^i 
nous  devons  parvenir.  En  effet  ,  fi  nous 
étions  vraiment  fidèles  ,  nous  ferions  juf- 
tes ,  nous  ferions  faints,  nous  ferions  par- 
faits ;  «Scnous  nefommes  communément  vi- 
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cieux  ,  impies  ,  corrompus ,  que  parce  que 
nousfommes  incrédules.  La  Foi  telle  que 
la  veuc  faine  Paul  ,  nous  infpireroic  la  fer- 
veur, le  zélé,  lapiéné;  (Se  l'incrédulité  ne 
produit  dans  nos  efprics  &  dans  nos  cœurs 
que  relâchement ,  qu'aveuglement,  qu'en- 
durcilVement.  Comme  la  Foi,  félon  le  Con- 
cile de  Trente,  eft  le  principe  &  la  racine 
de  notre  julHfication  ,  rincrédulitéefll'o- 
rigine  6c  la  fource  de  notre  réprobation. 
Comme  la  Foi  nous  fauve,  l'incrédulité 
nous  perd.  C'efl;  donc  un  abrégé  de  toute 
la  morale  chrétienne,  que  ce  que  dit  Jefus- 
Chrift  à  faint  Thomas  :  Noli  ejfe  incredu- 
lns  ,  [ed  fidelis.  C'eft  aufïï  ce  que  j'entre- 
prends de  vous  montrer  dans  ce  difcours  , 
où  fans  m'arrêter  à  faire  le  Panégyrique  du 
glorieux  Apôtre  donc  nous  célébrons  laFê- 
te  ,  je  veux  en  vous  appliquant  fon  exem- 
ple-, vous  inftruirc  prem!érement,du  défor- 
dre  de  l'incrédulité  ;  &  en  fécond  lieu  ,  du 
mérite  delà  Foi  :  du  défordre  de  l'incrédu- 
lité ,  pour  vous  en  donner  de  l'horreur  ;  du 
mérite  de  la  Foi,  pour  vous  engager  à  l'ac- 
quérir. Ainfi ,  mes  chers  Auditeurs  ,  n'at- 
tendez point  de  moi  d'autre  moralité  que 
celle  qui  regarde  la  pratiquée  Tufage  de  la 
Foi.  Car  c'cll;  à  cela  que  je  m'attache  uni- 
quement.Danstouslesautres  entretiens  de 
cet  Avenu ,  je  me  fuis  fervi  des  régies  ef- 
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fentielles  de  la  Foi  ,  pour  réformer  vos 
mœurs  :  aujourd'hui  je  veux  me  fervir  des 
régies  mêmes  de  vos  mœurs,  pour  perfec- 
tionner votre  foi.  Demandons  les  lumiè- 
res du  Saint-Efpric  par  rintercefîîon  de 
Marie.  Ave ,  Maria. 

V^^'Eft  une  propriété  de  l'Etre  de  Dieu  , 
que  le  Prophète  Royal  a  remarquée  ,  (Se 
dont  il  a  prétendu  faire  un  fujet  d'éloge  , 
quand  il  a  dit  ,  que  les  ténèbres  où  Dieu  fe 
dérobeà  nos  yeux  ,&  qui  nous  le  cachent 
dans  cette  vie  ,  ne  font  pas  moins  admira- 
bles que  fa  lumière  même  ;  &  que  tout  ce 
que  nous  découvrons  d'éclatant  &  de  lu- 
mineux dans  fes  perfeélions  adorables  , 
n'efl  pas  plus  glorieux  pour  lui ,  ni  plus  vé- 
nérable pour  nous,  que  ce  qui  nous  y  pa- 
roît  enveloppé  de  nuages  ,  &  couvert  du 
voiled'une  myflérieufe  obfcurité.  Carc'eft 
ainfi  que  faint  Ambroife  a  expliqué  ee  paf- 
Tfal.  fage  du  Pfeaume  :  Si  eut  tcnehrd  ejus ,  ita  & 
jcjS,  lumen  ejus  j  fa  lumière  ell:  comme  fes  ténè- 
bres ,  &  fes  ténèbres  ont  quelque  chofe 
d'aufîî  divin  que  fa  lumière.  Permettez- 
moi,Chrètiens ,  en  gardant  toutes  les  mc- 
fures  néceiTaires ,  &  fans  vouloir  en  aucune 
forte  comparer  la  créature  avec  Dicu,d'ap- 
pliquer  ces  paroles  à  TApôtre  faint  Tho- 
mas ,  donc  la  conduite  «Se  l'exemple  nous 
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doit  fervir  ici  de  leçon.  L'Evangile  nous  le 
-repréfente  en  deux  états  bien  contraires  : 
fçavoir ,  dans  les  ténèbres  de  l'inlidélité ,  & 
dans  les  lumières  d'une  foi  vive  &  ardente. 
Dans  les  ténèbres  de  l'infidélité,  Icrfqu'il 
doute  de  la  Réfurreétion  de  Jefus-Chrift, 
&  qu'il  refufe  de  la  croire.  Dans  les  lumiè- 
res d'une  foi  vive  &  ardente,  lorfque  plei- 
nement perfuadéde  cette  Réfurreclion  ,  il 
reconnoît  Jefus-Chrifl:  pour  fon  Seigneur 
&;fon  Dieu.  Or  je  prétends  que  dans  ces 
deux  états  faint  Thomas  participe  en  queU 
que  façon  à  cette  merveilleufe  propriété 
que  David  attribuoit  à  Dieu;  &  qu'on  peut 
très-bien  dire  de  lui ,  quoique  dans  un  fens 
tout  différent  :  Sicut  tenebra  ejus ,  ita,  &  lu- 
men ejus.  Comment  cela  ?  parce  que  les  lu- 
mières de  fa  foi  &  les  ténèbres  de  fon  infi- 
délitéjfanslesconfidérer  par  rapport  à  lui- 
même  ,  ont  été  également  utiles  &  falutai- 
res  pour  nous.  Les  ténèbres  de  fon  infidé- 
lité nous  font  connoîtrele  défordre  de  la 
nôtre  >•  &  les  lumières  de  fa  foi  ont  une  ver- 
tu particulière  pour  affermir  Se  pour  ani- 
mer notre  foi  :  Sicut  ténèbre  ejus  ,  ita  c^ 
lumen  ejus.  Auffj  eft-ce  une  queftion  entre 
les  Pères,  fi  l'Eglife  a  moins  profité  de  l'in- 
fidélité de  S.  Thomas ,  que  de  fa  foi  ;  ou 
fi  la  foi  de  faint  Thomas  a  été  plus  utile  à 
l'Eglife  que  fon  infidélité  :&  tous  con- 
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viennent  que  la  foi  de  cet  Apôtre,  fans  £biï 
incrédulité, ne  nous  auroit  pas  luffi^quc  fon 
incrédulité,  fans  fa  foi,  nous  auroit  été  per^ 
nicieufe;  mais  que  Ion  incrédulité  fuivie  de 
fa  foi ,  ou  plutôt  que  fa  foi  précédée  de 
fon  incrédulité,  a  été  pour  nous  une  fource 
de  grâces.  Or  mon  dcflcin  efl  de  vous  les 
découvrir  ces  grâces  ;  ôc  pour  y  oblbrver 
quelque  ordre,  j'avance  deux  propofitions. 
Car  je  dis  que  l'incrédulité  de  faint  Tho- 
mas ,  par  une  conduite  de  Dieu  bien  fur- 
prenante  ,  fert  à  la  juflitication  de  notre 
foi  j  voilà  l'avantage  que  nous  tirons  de 
fes  ténèbres  ,  «Se  ce  fera  la  première  partie. 
J'ajoute  que  la  Foi  de  faint  Thomas ,  par 
une  vertu  particuliere,eflle  remède  de  no- 
tre infidélité  ;  voilà  en  quoi  nous  profitons 
de  fes  lumières,  ôc  ce  fera  la  féconde  partie. 
Si  eut  tenebr£  ejus  ,  ita  &  lumen  cjiis.  Un 
Apôtre  incrédule, qui  par  fon  incrédulité 
même  nous  apprend  à  être  fidèles  ;  un  A- 
pôtre  plein  de  foi  ,  qui  par  la  confelTion 
de  fa  foi  nous  empêche  d'être  incrédules  : 
c'eft  tout  lefujet  de  votre  attention. 

ï'     II4  Ntreprendre  dejudificr  la  Foi  par  l'in- 

•'^^^'  fidélité  même  ,  c'eft  ce  qui  femblc  d'abord 
un  paradoxe  ;  mais  dans  le  fentiment  de 
faint  Augullin  ,  c'eft  une  des  voies  les  plus 
courtes  pour  difcerner  la  vérité  de  l'erreur. 

J'appelle 
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J'appelle  juftificr  la  foi  par  Tinficlélicé 
même  ,  oppofer  la  conduite  de  l'infidélité 
à  la  conduite  de  la  foi  ,  les  caradères  de 
l'infidélité  aux  caradères  de  la  foi  ;  c'eft-à- 
dire  ,  oppolér  les  égaremens  de  l'infidélité 
à  la  droiture  de  la  foi ,  les  délbrdres  de  l'in- 
fidélité à  la  perfedion  de  la  foi  ,  la  téméri- 
té ,  la  folie  ,  &  fouffrez  que  j'ufe  de  ce  ter- 
me ,  qui  n'a  paru  ni  trop  fort  ni  trop  dur  à 
faint  Auguftin,  l'extravagance  de  l'infidé- 
lité à  la  prudence  de  la  foi  \  en  un  mot  , 
comparer  l'une  avec  l'autre  ,  &  examiner 
l'une  par  l'autre ,  puifqu'il  efl  vrai  que  cet 
examen  iéul  &  cette  comparaifon  doit  obli- 
g'er  tout  homme  railonnable  à  conclure 
en  faveur  de  la  foi  ,  &  le  préferver  pour 
jamais  du  péché  de  linfidélité.  Arrêtons- 
nous  donc  à  ce  plan  que  Je  me  propofe,  & 
coniidérons-lc  dans  toute  fon  étendue.  Car 
je  remarque  dans  l'incrédulité  de  faine 
Thomas  quatre  différens  caradères  qui 
nous  expriment  parfaitement  la  nature  de 
ce  péché  aujourd'hui  fi  contagieux  &  fi. 
répandu  dans  le  monde.  J'y  remarque ,  dis- 
je  5  l'efprit  de  fingularicé,  la  préoccupation 
du  jugement ,  l'attache  opiniâtre  à  fa  pre- 
mière réfolution  ,  &  la  petitefle  d'un  génie 
borné  qui  veut  mefurer  par  les  fens  les 
chofesde  Dieu,  en  ne  croyant  que  ce  qu'il 
voie.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui 
f^neg.  Tom.  I,  £ 
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lie  le  malheur  de  cet  Apôtre,  6c  ce  que 
vous  avez  dû  comme  moi  obferver  dans 
la  Tuite  de  notre  Evangile.  La  fingularité 
paroîr,cn  ce  que  faint  Thomas  fe  trouva  lé- 
paré  des  autres  dilciples,  quand  le  Sauveur 
du  monde  fe  fit  voir  à  eux  le  huitième  jour 
Joan  c.  après  fa  réfurredion  :  Non  erat  ciim  eis , 
2-0*       qumdo  'venit  Jefus.  La  préoccupation  ,  en 
ce  qu'avant  quede  s'cclaircir  &  de  s'infor- 
mer exadement  des  chofes,  il  fe  détermina 
à  ne  pas  croire  que  le  Fils  de  Dieu  fût  ref- 
fufcité,  &  déclara  qu'il  ne  le  croiroit  pas: 
Ibid.  Non  credam.  L'opiniâtreté  ,    en  ce   qu'il 
p^rfîiia  6c  qu'il  s'obftina  à  ne  le  pas  croire 
en  effet  ,  malgré  le  témoignage  de  tous 
les  autres  qui  alTûroient  avoir  vu  leur  maî- 
Ihid.   tre  vivant  :  Vidimas  Dominum.  Enfin  la  pe- 
titeffe  d'un  génie  borné ,  en  ce  qu'il  voulue 
que  fes  yeux  fulTent  les  feuls  6c  uniques 
juges  d'une  vérité  fi  folidement  confirmée 
d'ailleurs ,  proteflant  que  s'il  ne  voyoit  pas 
lui-même  Jefus-Cbrift  ,  on  ne  le  feroit  ja- 
mais convenir  de  ce  qu'on  lui  en  rappor- 
Ibîd.   toit  :  Nîfi  videro  fixuram  cUvorum  ,  &  mit- 
tam  îiianuiH  in  tatus  ejus.  Caradlères ,  die 
faint  Auguilin  ,  propres  de  tous  les  efprits 
incrédules  ,  6c  pervertis  dans  la  foi  5  com- 
me fi  Dieu  avoit  eu  dcllein  de  nous  mar- 
quer dans  cet  exemple,tous  les  écueils  aux- 
quels il  prévoyoit  que  notre  Foi  feroit  m> 
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jour  expolee  ,  iSc  que  nous  aurions  à  éviter 
dans  le  monde  ,  fi  nous  voulions  y  confcr- 
ver  une  Religion  pure  &  fans  cache.  Carac- 
tères d'incrédulité  ,  dired:ement  oppofés 
aux  caradères  de  la  foi  &  de  l'efprit  chré- 
tien. Car  l'efprit  chrétien  qui  agir  par  les 
mouvemens  de  la  foi  ,  e(l  un  efprit  univer- 
fel,  un  efpric  droit,  un  efprit  docile,  un  ef- 
prit élevé  au-defius  des  lens  :  un  efprit  uni- 
verfel  ,  qui  s'attache  à  l'Eglife,  &.  qui  s'y 
conforme  ;  un  efpric  droit ,  qui  pour  cher- 
cher la  vérité  fe  dégage  de  toute  préven- 
tion ;  un  efprit  docile,  qui  revient  aifément 
de  fes  erreurs  ;  un  efprit  élevé  au  deflbs  dos 
fens  ,  qui  n'a  pour  régie  que  les  grands 
principes  de  la  toute- puiflance  &  de  la  fa- 
geile  de  Dieu  ,  lorfqu'il  s'agit  des  œuvres 
de  Dieu.  Encore  une  fois  quand  il  n^y  au- 
roic  que  cecte  feule  oppoficion  encre  la  foi 
&  l'incrédulité,  ne  faudroic-il  pas  avouer 
que  Tincrédulité  ,  de  la  manière  qu'elle  (é 
forme  dans  la  plupart  des  hommes  du  fié- 
cle  ,  ctl  un  pur  dérèglement  de  l'efprit  hu- 
main ;  au  lieu  que  la  foi  efl:  par  excellence 
la  vertu  des  âmes  raifonnables  &  fages. 
Faifons  fur  chacun  de  ces  caradcres  au- 
tant de  réflexions  ,  6c  tâchez  de  bien  en- 
trer dans  toutes  ces  pen'.ees. 

Thomas  un  des  difciples  du  Sauveur  , 
îi'étoit  pas  avec  les  autres ,  quand  le  Sau- 
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veur  reflufcité  parut  au  milieu  d'eux.  Tho- 
7Has  autem  utius  ex  dnodtcim  non   erat  ctun 
eis  ,  <]uando  venit  Jefus.  Prenez-garde ,  s'il 
vous  plaît,  qu'il  n'étoit  pas  avec  les  au- 
tres ,  dans  un  tems  où  il  avoit  toucd  forte 
d'intérêt   <Sc  même   d'obligation    de    s'y 
trouver  ,  pui(c]ue  c'étoit  dans  un  rems  où 
le  troupeau  de  Jerus-Chrifl,  auparavant 
difperrc,venoit  heureufement  de  fe  réunir  ; 
dans  un  tems  où  les  Apôtres  ,   premiers 
Pafleurs  de  ce  troupeau,  fetenoientalTem- 
Uid,   blés  en  un  même  lieu  :  Uùi  erant  difcipidi 
congregatî  ;  &  par  conféquent  ,  où  il  étoic 
très-dangereux  d'être  féparé  de  leur  com- 
pagnie ,  parce  que  félon  la  remarque  de 
faint  Chryfoftômc  ,  l'ademblée  des  Apô- 
tres «Se  Aqs  difciples  en  ce  même  lieu  re- 
préfentoit  tout  le  corps  de  l'Eglile  nailTan- 
te.  Cependant  faint  Thomas  en  demeure 
éloigné  ;  5c  dans  cette  conjondure,  où 
deux  raifons  particulières  les  obligeoient 
tous  à  fe  tenir  unis  :  l'une ,  pour  fe  préparer 
Ibîd.   à  foutcnir  la  perfécution  des  Juifs  ,  Ubi 
eram  congregati  propter  metnm  JudxoriMi  ; 
l'autre ,  pour  attendre l'efiet  delà  parole  du 
Fils  de  Dieu  ,  qui  leur  avoit  exprcllémenc 
promis  cette  apparition,  &  qui  par-là  vou- 
loir pleinement  les  convaincre  de  la  vérité 
d'un  myilère  qu'il  fçavoit  devoir  être  un 
des  plus  folides  fondemens  de  leur  fui  ; 
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faine  Thomas  ,.dis-  je ,  eil  le  feul ,  qui  dans 
une  conjondurc  aulfi  eiïentielle  que  celle- 
là  ,  ne  communique  point  avec  les  frères, 
A^oH  erat  cum  eis  ,  quando  venit  Je  fus.  Tel 
cfl  l'efprit  de  fingularitc  j  &  je  précends  , 
Chréciens,  quecetefpric  eft  le  principe  le 
plus  ordinaire  de  incrédulité.  Car  voilà 
une  des  plus  communes  fourccs  d'où  pro- 
cèdent mille  défordres,  qui  corrompent  ou 
qui  altèrent  dans  les  efpritsdes  hommes  la 
pureté  de  la  foi.  Qui  fait  dans  le  monde 
tant  de  libertins  en  matière  de  créance  ? 
l'alTedation  d'une  vaine  &    orf2;uei!leulb 
fmgularité  ,  dont  les  libertins  lé  piquent. 
Ils  croient  qu'il  leur  fuffic  d'être  fingu- 
liers  ,  pour  avoir  plus  delumiéres(?c  plus  de 
raifon  que  les  autres.  Ne  pas  penfer  com- 
me les  autres,  6c parler  autrement  que  les 
autres  ;  dire  ce  que  perfonne  n'a  ofé  dire  , 
&  rejetter  ce  que  tout  le  monde  dit ,  voilà 
en  quoi  confiite  cette  fupériorité  d'efpriu 
dont  ils  fe  flattent  :  voilà  tout  le  fecret  de 
leur  libertinage.   Et  furquoi  s'appuient- 
ils  &  fe  fondent- ils  pour  fecoiier  le  joug 
de  la  foi  ?  fur  leur  propre  fens,  àTexclufion 
de  toute  autre  régie.  Car  bien  loin  de  con- 
venir avec  ceux  qui  marchent  dans  la  voie 
d'une  humble  foumilîion  à  la  foi ,  à  peine 
conviennent- ils  avec  aucun  de  ceux  qui 
«léprifent  cette  voie  de  qui  font  libertins 
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comme  eux  ;  puifqu'il  eft  vrai  que  chaque 
libertin  ,  félon  fun  caprice  le  fait  intéiieu- 
remenc  une  créance  à  fa  mode ,  &  qui  n'eft 
que  pour  lui  leul  ;  fuivanc  en  aveuglef  tou- 
tes [es  idées,  raifonnant  tantôt  d'une  façon 
6c  tantôt  de  l'autre,  le  formant  des  f)  ilê- 
mes  cHimériques  de  providence  &  de  divi- 
nité ,  qu'il  établit  &  qu'il  renverfe ,  félon 
rhumeur  prcfente  qui  le  domine  ;  ne  le  fi- 
xant à  rien  ,  &  contenant  fur  tour. 

Ce  que  jedis,n'eft-cepasceque  Texpé- 
rience  nous  fait  voir  tous  les  jours  en  tant 
de  mondains,  &  ce  qu'éprouvent  peut-être 
plufieursdeceuxqui  m'entendent  ?Qui  de 
tout  tems  a  produit  les  héréfies  dans  l'E- 
glife  de  Dieu  ?  Permettez- moi  de  m'éten- 
dre  fur  ce  point ,  fpécialemsnt  propre  pour 
ceux  d'entre  nos  frères  que  le  malheur  de 
leur  naiiFance  avoit  autrefois  féparés  de 
notre  Communion.  Car  je  fçai  qu'il  y  en 
a  dans  cet  auditoire  ,  6c  je  n'aurois  pas  le 
zélé  que  je  dois  avoir  pour  leur  converfion 
parfaite  &  pour  leur  falut ,  fi  je  manquois 
à  leur  donner  une  inllrui^ion  qui  leur  peuc 
être  utile.  Qui  donc  de  tout  tems  a  pro- 
duit les  héréfies  dans  l'Eglife  de  Dieu  r  l'a- 
mour de  la  fingularité.  Voulez-vous  une 
notion  générale  des  hérétiques  ?  la  voici , 
telle  queje  la  tire  de  l'Ecriture  :  ce  font  des 
iKjmmes,  dit  l'Apôtre  faint  Jude  ,  qui  le 
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réparent  eux-mêmes  :  Hi  funt  qui  [egre-  Eptjf; 
gd/iî feinetipj'os.  C'eil-à-dire ,  des  hommes-^ 
qui  par  un  fchifme  malheureux  entrecien- 
tenc  au  milieu  du  chriflianifme  des  Ibcié- 
tés  particulières  au  préjudice  de  l'unité; 
des  hommes  ,  qui  fe  font  des  intérêts  à 
part  ;  qui ,  comme  parle  faint  Auguftin ,  le 
glorifient  d'un  certain  chef,  dont  la  fede 
efl  aufîi  nouvelle  que  le  nom  ,  î'rxfumentes  Aug, 
de  nefcio  qno  duce  ftio  qui  cœpit  heri  ;  & 
qui  par  un  aveuglement  extrême  aimenc 
fnieux  abandonner  la  créance  de  TEglile, 
aiment  mieux  dire  que  l'Eglife  s'efl:  trom- 
pée ,  aiment  mieux  avoir  toute  l'autorité 
de  l'Eglife  à  éluder  ou  à  combattre  ,  que 
de  renoncer  à  ce  prétendu  chef.  C'ell  pour 
cela  que  les  partifans  de  ces  ferles  infortu- 
nées ,  dont  le  Royaume  de  Jefus-Chrifl  a 
été  troublé  ,  ont  toujours  eu  malgré  eux 
des  noms  qui  les  ont  dirtingués  dans  le 
monde  ;  Luthériens ,  Pélagiens  ,  Neflo- 
riens,  Ariens  :  au  lieu  ,  difoit  Vincent  de 
Lérins,  que  nous  qui  fommes  demeurés 
fidèles  ,  &  qui  déteflons  leurs  erreurs  , 
nous  avons  confervé  le  nom  de  Catholi- 
ques &  d'enfans  de  cette  Eglife  univer- 
felle,  qui  n'eft  ni  de  celui-ci ,  ni  de  celui- 
là  ,  mais  de  Jefus-Chrifl;.  Nom  vénérable 
qu'on  ne  nous  a  point  difputé  ,  8c  dont  la 
polleirion  paifible  efl  un   des  titres  que 
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nous  gardons  plus  chèrement.  Or  je  dis 
que  cela  leul  eîi  un  préjugé  ,  mais  un  pré- 
jugé infaillible  en  faveur  de  notre  foi.  Car 
fi  dans  tout  autre  fujet  la  fingularitç  doit 
être  fufpede,  combien  plus  lorfqu'il  s'agit 
de  la  Foi,  laquelle  ,  félon  l'Apôcrc  ,  ed  le 
facré  lien  qui  doit  unir  tous  les  hommes 
dans  le  culte  d'un  même  Dieu  6c  d'un  mê- 
Epkef.me  Seigneur  :  Unus  Dominns  ,  tma  fides. 
'■  ■4'  Si  dans  les  affaires  même  temporelles  s'é- 
carter du  fentiment  commun  ,  eft  une  té- 
mérité infoutenable,  que  doit-on  penfer  de 
celui  qui  s'en  écarte  dans  une  chofe  auffi 
elTentielle  que  la  Religion  ;  qui  pour  dif- 
cerner  le  vrai  &  le  faux  dans  les  difficul- 
tés &  les  différends  qui  peuvent  naîcre  en 
matière  de  créance,prétend,comme  les  (qc- 
tateurs  de  Calvin  ,  que  ce  n'efl:  point  par 
l'efprit  de  l'Eglife  qu'il  doit  être  dirigé  , 
mais  par  un  efprit  intérieur  qui  eft  en  lui  ? 
Que  faut-il  atteudr^r  d'une  femblable  con- 
duite ;  &  s'il  efl  fi  difficile  à  l'homme  livré 
à  fon  propre  fens,  de  trouver  la  vérité  qui 
dépend  des  (impies lumières  de  la  nature, 
comment  trouvera-t-il  celle  dont  la  con- 
noifîànre  efl:  un  don  de  la  grâce  ?  Car  enfin 
à  qui  Jefus-Chriil  a-t-il  promis  ce  don  ?  à 
qui  a-t-il  confié  le  dépôt  de  cette  vérité  ?  à 
qui  en  a-t  il  révélé  le  fecret  &  l'intelligen- 
ce ?  n'eft-ce  pas  à  l'Eglife  fon  époufe;*  De 


DE  s.  Thomas  ,  Apostre.      105 
ià  vient  que  faine  Paul  après  avoir  errtployé 
quatorze  années  de  Ton  Apollolat  dans  la 
prédication  de  l'Evangile ,  voulut ,  comme 
il  le  déclare  lui-même  ,  retourner  à  Jerii- 
falem  :  pourquoi  ?  pour  expofer  aux  fidèles 
&  fur- tout  à  ceux  qui  tenoient  dans  l'E- 
glife  les  premiers  rangs ,  la  doiflrine  qu'il 
avoit  prêchée  aux  Gentils  ;  afin  ,  difoit-il , 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  ce  qu'il  avoic 
déjà  fait ,  &  de  ce  qu'il  dévoie  faire  encore 
dans  l'exercice  de  Ibn  miniflère  :  Ne  forte  ^^^^^» 
in  vacuum  currerem  ,  aiit  ciicurrijfem.  Com- 
mentl'entendoit-il ,  demandent  les  Pères  ? 
Puifque  fbn  Evangile  ,  ainfi  qu'il  rafsûre  , 
ne  venoit  point  de  la  révélation  des  hom- 
mes,qu'avoit-il  befoin  d'en  converfer  avec 
les  hommes  ?  L'ayant  reçu  immédiate- 
ment de  Jefus-Chrifl;,  nedevoit-il  pas  être 
tranquille ,  &  devoit-il  craindre  ,  félon  Con 
exprefîion  ,  d'avoir  couru  envain  ,  en  prê- 
chant ce  qu'il  avoit  appris  du  Seigneur 
même  ?  Ah  !  mes  Frères  ,  répond  faine 
Chryfoftôme  ,  il  efl  vrai  que  faint  Paul  fe 
tenoic  sûr  devant  Dieu  de  fon  Evangile  & 
de  fa  do6lrine  :  mais  il  vouloit  nous  mon- 
trer par-là  combien  il  efl  dangereux  d'être 
fnigulier  en  ce  qui  touche  la  religion ,  puif- 
que fon  Evangile  même  ,  tout  infpiré  de 
Dieu  qu'il  étoit ,  devoit  avoir  ce  caraftère 
d'uniformité  ,  pour  être  annoncé  utile- 
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ment.  Et  voilà  ,  mes  chers  auditeurs,  ce 
qui  nous  doic  conioler  6c  tout  enfemble 
fortifier  dans  la  profefTion  que  nous  faifons 
de  n'avoir  point  d'autres  fentimens  que 
ceux  de  toute  l'Eglilë  :  de  pouvoir  dire 
après  faint  Jérôme  avec  cette  fincérité  de 
cœur  dont  Dieu  ed  le  juge ,  je  crois  ce  que 
croie  l'Eglife  ;  je  ne  connois  point  Paulin  , 
je  ne  Içai  ce  que  c'efl:  que  Vital,  je  ne  m'in- 
térefle  point  pour  Mélécc  ;  mais  je  m'atta- 
che à  cette  Egiil'e  qui  a  été  bâtie  fur  la 
pierre  ferme  :  je  veux  vivre  &  mourir  dans 
cette  foi ,  qui  a  été  confirmée  par  tant  de 
Conciles  ,  autorifée  par  le  conlentement 
de  tant  de  fiécles ,  (ignée  du  fang  de  tant 
de  martyrs.  D'ajouter  avec  S.  Auguflin  : 
je  fuis  Catholique,  ôc  ce  nom  de  Catholi- 
que qui  juflifie  ma  créance  ,  me  la  fait  ai- 
mer &  m'y  affermit  de  plus  en  plus.  Au- 
contraire  ,  voilà  ce  qui  nous  doit  faire  trem- 
bler ,  quand  nous  nous  éloignons  de  ce 
principe ,  &  qu'il  nous  arrive  de  contredi- 
re même  intérieurement  ce  que  l'Eglife 
a  décidé.  Car  il  ne  s'agit  pas  alors  d'une 
fpéculation  indifiérence  ,  où  il  foit  permis 
de  croire  &  de  pçnfer  ce  que  pcrfonne  n'a 
penfé  ni  cru;  &  où  l'égarement  de  la  rai- 
Ibn  ,  fans  avoir  rien  de  commun  avec  le  fa- 
lut ,  foit  en  quoique  façon  du  droit  &  de  la 
libené  publique.  11  s'agit  de  la  foi ,  dout 
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la  moindre  alcéracion  eil  un  crime  ;  5c  oii 
les  faulTes  démarches  que  Ton  fait ,  aboutif- 
fent  toutes  à  la  perdition  ,  &  font  autant 
de  chûtes  terribles ,  mais  inévitables  à  un 
efprit  préfomptueux  &  fingulier.  Tandis 
que  je  m'en  tiens  à  la  foi  de  l'Eglife  ,  je  fuis 
en  sûreté  de  ce  côté-là  ,  &  je  joliis  d'un 
profond  repos.  Je  me  trouve  embarqué 
dans  un  vaiflèau,  (autre  psnlée  de  faint  Jé- 
rôme, dont  il  écoit  touché,  )  je  m?  trouve 
embarqué  dans  un  vaiflTeau,  qui  peut  bien 
être  agité  des  vents  &  des  tempêies ,  mats 
qui  ne  peut  faire  naufrage  :  fi  j^en  fors  pour 
me  lailler  emporter  aux  mouveraens  de 
mon  efprit ,  dès-là  je  cours  tous  les  rifques 
de  mes  propres  erreurs  ;  dès-là  je  ne  puis 
me  défendre  de  donner  dans  l'écueil  de 
l'inHdélité.  Tel  eft  néanmoins ,  mes  chers 
Auditeurs ,  le  penchant  de  l'homme  liber- 
tin. Il  ne  compte  pour  rien  de  rifquer  fa 
foi  ,  d'expofer  fa  religion ,  &  même  de  la 
corrompre  ,  pourvu  qu'il  abonde  en  fon 
fens.  Damnable  efprit  de  fmgularité,  quels 
maux  n'a$-tu  pas  caufés,  &  m  caufes  ta 
pas  encore  tous  les  jours  dans  le  monde 
chrétien  ?  Revenons  à  notre  Evangile. 

Non-feulement  faint  Thomas  fe  fépara 
des  Apôtres  ,  mais  dans  le  doute  où  il 
étoit  de  la  réfurredion  de  fon  maître,  il  fé 
préoccupa   &  conclue   d'abord  qu'il  \\à 

E  v] 
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^o^/î.f.  croiroic  pas  :  Non  credam.  Quelle  raifon 
2-0'  eut-il  de  s'en  déclarer  de  la  forte  ?  point 
d'autre  ,  dit  Taint  Chryfoltôme  ,  qu'une 
prévention  aveugle  ,  qui  lui  fit  prendre 
parti  fans  fçavoir  pourquoi ,  &  qui  l^enga- 
gea  à  conteiler  &l  à  nier  une  vérité,  avant 
que  de  s'en  éclaircir  &  de  s'en  inllruire. 
En  effet  ,  s'il  eût  agi  prudemment  ,  fon 
premier  foin  devoit  être  d'approfondir  la 
chofe  :  il  fe  feroit  appliqué  à  en  bien  pefer 
toutes  les  circonflances  ;  il  auroit  écouté 
avec  attention  ce  que  lui  difoient  les  dif- 
ciples  ,  <Sc  fur  un  témoignage  û  exp-rès  & 
il  unanime  ,  il  eût  au  moins  fufpendu  fon 
jugement.  Mais  de  commencer  par  une 
déclaration  auflî  formelle  que  celle-là  , 
JVon  credum  ;  6c  fans  avoir  rien  examiné  , 
dire  abfolument  ,  je  ne  croirai  pas ,  ce  ne 
peut-être  le  langage  que  d'un  efprit  pré- 
venu ;  &  c'eft  aulTi  le  fécond  défordre  que 
j'ai  à  combattre. 

Combien  y  a-t-il  de  ces  efprits  préten- 
dus-forts dont  tout  le  raifonnement  fur 
certains  articles  de  la  Religion  ,  fe  réduit  à 
cette  parole  de  faint  Thomas  ,  Non  cre- 
dam ?  ils  n'ont  jamais  pénétré  la  dilficuké 
de  ces  queffions  ,  <5c  peut-être  à  peine  la 
conçoivent-ils  r  Bien  loin  d'en  avoir  fait 
une  étude  exadle,  ils  avouent  fouvent  que 
ces  matières  ne  font  pas  de  leur  rcliort  ; 
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ils  n'onc  nulle  évidence  &  nulle  dcmonl- 
-tration  du  contraire  ,  &  toutefois  ils  n'en 
difent  pas  moins  hardiment ,  Non  credam. 
En  faut-il  davantage  pour  les  confondre? 
Ce  qui  les  rend  inexcufables  devant  Dieu, 
jc'eft  que  fur  tout  le  relie ,  ils  auront,  fi  vous 
voulez  ,  de  la  docilité.  Propofez  à  un  mon- 
dain de  ce  caradère  les  opinions  les  plus 
paradoxes  d'une  nouvelle  philofophie  qui 
fait  bruit  6c  fe répand  ,  il  vous  écoutera  fans 
préoccupation  :  mais  parlez  lui  d'une  véri- 
té de  foi ,  il  femble  qu'il  foit  en  garde  con- 
tre Dieu  ,  &  qu'il  ait  droit  de  tenir  pour 
fufped  fon  témoignage.  N'y  a-t-il  pas  en 
cela  un  abandonnement  vifible  à  ce  que 
l'Ecritureappelle  fens  réprouvé  ?  Non  pas, 
Chrétiens ,  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,  à 
cette  remarque  ,  non  pas  que  l'intention  de 
Dieu  foit  que  nous  donnions  aveuglément 
6c  fans  choix  en  toute  forte  de  créance  ,  ni 
qu'il  s'enfuive  de-  là ,  que  nous  foyons  obli- 
gés de  recevoir  fans    difcufîîon   tour   ce 
qu'on  nous  préfente  comme  révélé  de  Dieu. 
Si  cela  étoit ,  notre  foi  ne  feroit  plus  une 
foidifcretce  ,  ni  par  conféquent  une  foi  di- 
vine. Bien  loin  que  Dieu  le  prétende  ainfi, 
il  exige  au  contraire  qu'en  matière  même 
de  foi ,  tant  pour  n'y  être  pas  trompés  que 
pour  en  pouvoir  rendre  compte ,  nous  nous 
inftruifions  des  chofes  j  &  quoiqu'il  bous 
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défende  de  railbnner,  quand  nousfommes 
une  fois  convaincus  que  c'eil  lui  qui  nous 
parle  ;  il  trouve  bon  que  nous  raifonnions, 
pour  nous  alTûrer  fi  c'eft  lui  en  effqc  qui  a 
parlé. Non-feulement  il  le  trouve  bon,  mais 
il  le  veut  ;  &  félon  la  mefure  de  notre  ca- 
pacité ,  il  nous  l'ordonne  :  Nolite  omnifpi- 
jFo^M.  j,ji^fi  credere  ;  proùate  fpiritus  an  ex  Deo 
C.4,'  *y^"^-  ^^is  il  veut  auffi  &  avec  juflice  que 
nous  fa  fiions  cet  examen  fans  prévention, 
êc  que  ce  foit  au  moins  avec  le  même  ref- 
ped  que  nous  examinerions  la  parole  d'un 
Souverain  delà  terre,  dont  on  nous  figni- 
fieroit  les  ordres.  Il  veut ,  dit  faint  Auguf- 
tin  dans  le  livre  admirable  de  l'utilité  de 
la  foi ,  que  nous  ayons  pour  fes  divins  ora- 
cles, qui  font  les  Ecritures  fainteSjl'efprit 
ôc  le  cœur  favorablement  préparés  ;  &  que 
fi  dans  ces  facrés  volumes  ou  dans  toute 
l'oeconomie  de  notre  Religion  ,  il  y  avoic 
quelque  chofe  qui  nous  troublât ,  ou  mê- 
me qui  nous  choquât  ,  nous  foyons  plu- 
tôt difpofés  à  confelTer  notre  ignorance  , 
qu'à  rejetter  des  myftèresque  nousnecom* 
prenons  pas  bien.  Mais  fur-tout  il  veut  que 
nous  corrigions  un  certain  efprit  de  mali- 
gnité ,  qui  fait  qu'en  ce  qui  regarde  la  foi, 
nous  ne  fouhaitons  d'être  éclairés  que 
pour  contredire  ,  que  pour  critiquer,  que 
pour  philofopher,  que  pour  difputer  ,6^ 
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peut-être  avec  une  iiitencion  fecrette  de 
ne  nous  lailTcr  pas  perfuader.  Il  veut,  dis- 
je,  que  fi  nous  ne  lummes  pas  encore  par- 
faitemeiit  fournis  à  la  foi  ,  nous  ne  nous 
faflîons  pas  de  ce  pernicieux  efprit  un  obf- 
tacle  à  l'être  ;  que  fi  nous  ne  connoillons 
pas  encore  le  don  de  Dieu  ,  nous  ne  nous 
rendions  pas  par- là  incapables  de  le  con- 
noître.  Lnfin  il  veut  que  comme  nous 
comptons  pour  une  vertu-,  d'être  dociles 
à  l'égard  des  hommes  ;  nous  comptions 
pour  un  devoir  indifpenfable  &  inviolable 
de  l'être  envers  Dieu  ,  afin  de  vérifier  dans 
nos  perfonnes  la  prédidion  du  Sauveur  : 
£t  erunî  omnes  docibiles  Vc'i.  Voilà  ce  que  Joan» 
Dieu  exige  de  nous  :  pouvons-nous  nous  <^'  ^* 
plaindre  qu'il  en  ufe  avec  trop  d'empire  , 
&  fi  nous  n'avons  pas  pour  lui  cette  doci- 
lité chrétienne  ,  aura- 1- il  tort  de  nous  pu- 
nir dans  toute  la  rigueur  de  fa  iuflice  ?  Mais 
fçavez-vous ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  qui 
aua;mente  encore  dans  les  mondains  le  dé- 
fordre  de  cette  préoccupation  fi  contraire 
à  l'elprit  de  la  Religion  ?  Ecoutez-moi  : 
c'eft;  M  vaine  crainte  qu'ils  ont  d'une  autre 
préoccupation  toute  oppoféeà  celle-ci.  Je 
m'explique.  Pleins  d'une  raiîon  fiére  qui 
les  enfle  ,  ils  craignent  d'être  préoccupés 
en  faveur  de  la  foi ,  &  ils  ne  craignent  pas 
d'être  préoccupés  contre  la  foi.  Ils  appré- 
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hendent  d'avoir  trop  de  facilité  Se  de  àïî" 
polkion  à  croire  ,  ils  n'appréhendent  ja- 
mais de  n'en  avoir  pas  aflez  :  ils  fe  défen- 
dent delà  (implicite  comme  d'un  foible, 
&  ils  ne  penfenc  pas  à  fe  défendre  de  l'or- 
gueil, qui  efl  encore  un  plus  grand  foible. 
Cependant,  mes  Freres,dit  faint  Auguilin, 
lequel  des  deux  eil  le  plus  dangereux  pour 
nous  ;  6c  lorfqu'il  faudra  fubir  le  jugement 
de  Dieu,  duquel  des  deux  aurons-  nous  plus 
iujet  de  nous  repentir,  ou  d'avoir  été  lim- 
ples  (5c  humbles  ,  ou  d'avoir  été  fuperbes 
&  incrédules? Quand  cette fimplicité de  la 
foi  qui  eft  la  marque  la  plus  infaillible  de 
la  vraie  piété  ,  nous  auroit  fait  innocem- 
ment tomber  en  quelque  erreur ,  quel  mal 
nous  en  peut-il  arriver ,  comparable  à  celui 
que  notre  oppofition  à  la  foi  nous  attire- 
ra ?  Je  fçai  qu'il  faut  éviter  l'un  &  l'autre 
excès  ;  mais  efl-il  juftede  n'éviter  l'un  que 
pour  s'abandonner  à  l'autre  ,  &  de  fe  glori- 
fier de  celui-ci  pendant  qu'on  auroit  hon- 
te de  celui-là  ?  Efprit  de  prévention  donc 
je  défie  le  libertin  de  pouvoir  devant  Dieu 
fe  difculper.  Allons  plus  avant.      ^ 

Outre  que  faint  Thomas  fe  préoccupa, 
il  s'opiniâtra  dans  fon  incrédulité.  Tout 
le  portoit  à  croire  que  Jefus-Chrifl  étoit 
refluicité  :  le  rapport  des  femmes  qui  l'a- 
voienc  vu ,  le  témoignage  de  Magdeleine 
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qui  lui  avoir  parié  ,  celui  des  deux  Dilci- 
ples  qui  avoienc  mangé  avec  lui  dans  la 
bourgaded'EmmaiiSjla  déclaration  de  cous 
les  Apôtres aHèmblés,  au  milieu  defquels  il 
venoic  de  paroître  ,  l'événement  des  cho- 
fes ,  c'eft-à  dire  ,  le  tombeau  trouvé  vuide 
fouslefceau  public,la Synagogue  allarmée, 
les  Gardes  confus  ;  tout  cela  fans  doute  de- 
voitle  convaincre  de  la  Réfurredlion  de  fon 
Maître.  Mais  malgré  tout  cela  il  perfifte  , 
Se  s'obdine  à  dire  qu'il  n'en  croira  rien  :  au- 
tre caractère  de  l'infidélité  du  fiécle,  qui 
par  un  endurcilTement  opiniâtre  fe  rend 
impénétrable  Si.  inflexible  à  la  vérité.  Pour- 
roic-on  fe  le  perfuader  ,  fi  l'expérience  ne 
hous  l'apprenoit  pas  ,  qu'il  y  eût  dans  le 
monde  de  ces  Impies  ,  qui  pour  fe  confir- 
mer dans  une  monllrueufe  &  fcandaleufe 
impiété  ,  font  gloire  de  rejetter  toute  au- 
torité ;  ofent  s'infcrire  en  faux  contre  les 
témoignages  les  plus  évidens,contre  les  mi- 
racles les  plus  avérés ,  contre  les  fsiits  les 
plus  inconteftables ,  penfent  en  être  quit- 
tes pour  dire  que  ceux  qui  attedent  ces 
faits ytqiielque  vénération  qu'on  ait  pour 
leurs  p'érfonnes ,  pour  leur  capacité,  pour 
leur  fainteté  ,  les  Cypriens ,  les  Ambroifes 
&  les  Auguflins ,  ont  été  ou  trompés  eux- 
mêmes  ,  ou  des  trompeurs  ,  ou  des  vifion- 
naires,  ou  des  impofleurs?  C'eftainfi  néan- 
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moins  que  parle  le  libercin.  Le  croirolc  on, 
que  la  corruption  de  l'elprir  de  l'homme  al- 
lât jufqu'à  fe  "faire  un  point  d'honneur  de 
ne  revenir  jamais  de  fon  fentiment  ,  de 
n'acquiefcer  jamais  à  la  vérité  ,  quand  oh 
s'eft  une  fois  déclaré  contre  elle-,  de  pouf- 
fer une  erreur  aux  dernières  extrémités  , 
parce  qu'on  s'tft  engagé  à  la  foutenir  ,  6c 
d'aimer  mieux  en  voir  les  fuites  funefles 
que  de  la  reconnoîrre  êc  d'en  faire  hum- 
blement l'aveu  ?  C'efl  cependant  à  quoï 
aboutit  le  faux  zélé  de  l'Hérétique.  Péché 
qui  attaque  diredement  le  Saint"Erprit,en 
oppofant  à  toutes  l'es  lumières  un  cœur 
dur  dont  l'efprit  de  ténèbres  s'eft  emparé. 
Péché  dont  l'Eglife  a  reçu  tant  de  plaies 
mortelles ,  puii'que  robfiination  d'un  feul 
homme  l'a  fi  fouvent  jettée  dans  la  con- 
fufion  &  la  défolation.  Péché  qui  dans  la 
fociété  civile  caufe  tous  les  jours  tantdedé- 
fordres  ,  au  préjudice  de  la  charité  qui  en 
eft  bleflee  ,  de  la  paix  qui  en  efl  trou- 
blée ,  delà  juftice  ,  &  de  l'innocence  qui 
efl;  opprimée.  C'eft  là  toutefois,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ce  que  le  monde  aveugle  6c 
palTionné  fait  palier  pour  force  d'efprit. 
Ah  !  Seigneur  ,  ne  permettez  pas  que  je 
m'en  forme  jamais  une  femblable ,  6c  ne 
fouffrez  pasque  jamais  mon  efprit  fp  forti- 
fie de  la  forte  aux  dépens  de  ma  foi.  Non  , 
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mon  Dieu  ,  il  n'en  ira  pas  ainfi.  Parmi  les 
ioihlcllbs  extrêmes  ,  à  quoi  je  fens  que 
mon  elpric  eft  fujet  ,  s'il  me  refte  encore 
quelque  force,  c'efl  pour  vous ,  non  pas 
contre  vous  que  je  prétends  la  conferver. 
Car  je  veux  pouvoir  vous  dire  auffi-bien 
que  David  :  Fortitudinem  meam  ad  te  cuf-  Pfal, 
îodiu}.!  ;  &  je  veux  que  ces  paroles  demeu-  5 S» 
rent  gravées  dans  mon  cœur  ,  pour  être  la 
première  régie  de  ma  conduite.  Les  liber- 
tins emploient  la  force  de  leur  efprit  contre 
votre  Religion, les  Héréfiarques  contre  vo- 
tre Eglifejtous  unanimement  contre  vous  : 
mais  moi  ,  Seigneur  ,  qui  fais  profefîion 
d'utre  fidèle  ,  je  la  garderai  ,  6c  j'en  uferai 
p.nn*  vous  ;  Fortitudinem  ?nexni  ad  te  cuf- 
lodium.  Au  lieu  que  ceux-là  mettent  leur 
furce  à  ne  rien  croire  ,  ou  à  ne  croire  que  ce 
qu'il  leur  plaît ,  je  mettrai  la  mienne  à  me  ' 
ioumettre  &  à  me  captiver.  Ma  force  fera 
ma  foumiiîîon  ;  &  quand  je  vous  ferai ,  ô 
mon  Dieu  ,  le  facrificede  cette  foumilTîon, 
qui  eft  le  plus  grand  effort  de  l'efprit  hu- 
main ,  je  me  confolerai  dans  la  penfée  que 
je  le  ais  pour  vous,  6c  non  pour  d'autres. 
Qu'on  me  traite  d'efprit  foible  ,  que  le 
monde  juge  de  moi  félon  fes  vues  :  peu 
m'imp  rtera  ,  pourvu  que  je  m'attache  à 
vous  par  une  foi  vive  ,  6c  que  rien  ne  foie 
capable  de  m'ébranler  dans  la  réfolution 
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où  je  fuis  de  n'avoir  ni  cfpric  ni  force  que 
pour  vous,  ôc  par  rapport  à  vous  :  forti- 
tadinem  tueam  ad  te  cujhdiam.  Voilà, 'mes 
Frères ,  dit  faint  Augultin  ,  comment  un 
homme  Ciirétien  doit  parler  à  Dieu  ,  & 
voilà  ce  qui  fait  fa  gloire  :  car  qu'y  a-t  il 
de  plus  glorieux  que  d'être  vaincu  ,  ou 
plutôt  que  de  vouloir  bien   être  vaincu 
.•^«^'  par  la  vérité  :  ^itid  enim  gloriufjus  qiùm 
vinci  a  vcritate  ?  Mais  qu'y  a-t  il  de  plus 
pitoyable  que  d'avoir  lionte  de  céder  à  la 
vérité ,  que  de  fe  révolter  &  de  s'aigrir 
contre  la  vérité ,  que  de  s'en  faire  une  en-» 
nemie  irréconciliable  ,  avec  laquelle  on  ne 
veut  jamais  convenir  ?  Pouvcz-vous ,  Sei- 
gneur ,  nous   punir  plus  févérement  que 
de  nous  livrer  à  cet  efprit  d'obdinafion  ? 
Enrin  ,  S-^Thomas  proteda  qu'il  n'î  croi- 
roit  point  la  Réfurredion  de  Jefus-ChriH:, 
s'il  ne  voyoit  la  miarque  des  doux  dont  fes 
mains  avoient  été  percées,  &  s'il  ne  met- 
toit  le  doigt  dans  la  plaie  de  fon  côté  : 
Ntft    videro  fixuram  clavorum  ,  &  mmam 
Tti-nium  in    latus    ejus   ,    non    credAui.    Ec 
quoique  la  vue  des  plaies  du  Sauveur  fût 
de  toutes  les  preuves  la  plus  équivoque  , 
puifqu'au  contraire  ,  dit  Origène  ,  fi  Je- 
lus-Chrilt  étoit  relTufcité  ,  fon  Corps  com- 
me glorieux  <Sc  impaRîble  n'eût  dû  natu- 
rellement avoir  nul  veftige  de  ce  qu'il  avoic 
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Ibuffert  ;  par  un  railonnemenc  mal  enten- 
du ,  ce  Difciple  incrédule  ne  lailTe  pas  d'in- 
liiler  fur  cette  unique  preuve  donc  il  fait 
dépendre  fa  foi  :  Nifi  videra  ,  non  credam. 
Dernier  aveuglement  de  l'infidélité,  qui 
le  contredifanc  elle  même  ,   après  avoir 
quitté  le  parti  d'une  raifon   folide  qui  la 
foumettoit  à  la  révélation  de  Dieu,  veut 
réduire  toutes   chofes  aux  connoiilances 
des  fens  :  comme  fi  les  fens  avoient  un  tri- 
bunal fupérieur  à  la  révélation  &  à  la  rai- 
fon ,  comme  s'ils  écoient  juges  compétens 
des  Mydères  que  la  Religion  nous  propofe, 
comme  fi  leur  fphère  pouvoic   s'étendre 
jufqu'à  l'être  non  -  feulement   fpirituel  , 
mais  furnaturel  «Se  divin  ;  comme  s'il  fuffi- 
foit  de  dire  ,  je  ne  l'ai  pas  vu  ,  pour  avoir 
droit  de  douter  de  tout  ;  comme  fi  dans  les 
affaires  même  du  monde  on  ne  fe  tenoic 
pas  obligés  de  croire  mille  chofes  qu'on  ne 
voie  pas  ,  &  qu'il  efl  impolTible  de  voir. 
Non  ,  mes  Frères  ,  conclut  faint  Bernard  , 
traitant  ce  fujet  dans  un  de  (es  fermons  fur 
leCantiquedesCantiques,cen'eil point  par- 
là  qu'on  parvient  à  la  vérité.  C'eft  parce 
qu'on  aoiii ,  dit  l'Apôtre  ,  6c  non  pas  par- 
ce qu'on  a  vu  ,  qu'on  connoic  Dieu  dans 
cette  vie  :  Ftdes  ex  audit u.  La  vue  des  Myf-    Rom. 
ccres  de  Dieu  efl  la  récompenfe  qu'on  nous  ^-  '*^» 
î'^?Iv'i'vedans  le  Ciel;  mais  cette  récompenfe 
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■  doit  être  méricée  far  la  terre  par  l'oKéiT- 
fance  de  la  Foi.  D'où  vient  que  le  Prophète 
Ffal.  '^''•^'^  ^  Di'*u  :  Auditui  atso  dabis  gaudium 
jo.  à"  Utitiam  :  parce  que  j'ai  entendu'  avec 
refped:  votre  parole,  vous  me  donnerez  , 
Seigneur  ,  la  coniolation  Se  la  joie  d'en 
voir  un  jour  clairement  ôi  à  découvert  les 
fecrets  les  plus  cachés.  Attachons-nous 
donc  à  cet  ordre  fi  fagcment  établi  ;  & 
bien  loin  de  dire  avec  le  Difciple  de  notre 
Evangile  ,  fi  je  ne  vois ,  je  ne  croirai  pas, 
remercions  i^ieu  ,  &i  comptons  pour  une 
grâce  lïnguliére  de  ce  que  nous  pouvons 
avoir  le  mérite  de  ne  pas  voir  ,&  de  croire  , 
puifque  JeCus-Chriil  nous  déclare  qu'en 
'/«««.  c.  cela  même  nous  fommes  heureux  :  Beati 
zo.  qui  non  vidcnint  ,&  cndidcrnnt.  Ne  foyons 
pas  aveugles  jufqu'à  ce  point  ,  de  nous  en 
affliger  ,  ni  de  nous  en  plaindre,  &  ne  nous 
faifons  pas  un  malheur  de  la  chofe  même 
dont  il  nous  a  fait  une  béatitude.  Souhai- 
tons que  notre  foi  foit  plus  abondante  , 
plusagillante  ,  plus  fervente;  mais  nefou- 
haitons  pas  qu'elle  foit  plus  évidente.  De- 
mandons à  Dieu  non  pas  qu'elle  foit  en 
elle-même  plus  éclairée  ,  mais  que  nous 
foyons  plus  dilpolés  à  être  éclairés  pir 
elle  ,  touchés  par  elle,  fandifiés  6c  conver- 
tis par  elle.  Et  Ç\  au  moment  que  je  vous 
parle ,  on  venoit  à  nous  dire  comme  à  faine 
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Louis ,  qu'il  paroîc  ad;uellemencun  mira- 
cle vifible  donc  il  ne  tient  qu'à  nous  d'être 
témoins  ,  foyons    prêts  de,  répondre  ,  à 
l'exemple  de  ce  faint  Roi ,  que  pour  croire 
nous  n'avons  pas  bcfoin  d'un  tel  fecours  ; 
que  nous  avons  Moyfe  &  les  Prophètes  , 
c'eil-à-dire  ,  les  Ecritures  iaintesî  que  nous 
avons  l'Evangile  de  Jefus-Chrifl  dont  la 
certitude   furpafle  tous  les  miracles.  Ne 
tombons  point  fur-tout  dans  le  défordre  de 
ces  hommes  infenfés  dont  parle  l'Apôtre 
faint  Jude  ,  qui  après  avoir  corrompu  tout 
ce  qu'ils  fçavent, condamnent  tout  ce  qu'ils 
ignorent  ,  abufanc  de  ce  qu'ils  voient  & 
de  ce  qu'ils  ne  voyent  pas.  Nous  en  voyons 
afléz,  difoit  PicdelaMirande  ,  pour  ne  pas 
douter  qu'il  y  a  un  Dieu  auquel  nous  de- 
vons obéir  ;  &  nous  n'en  voyons  que  trop 
pour  attirer  fur  nous  toutes  fes  vengean- 
ces, fi  nous  ne  lui  obéiHons  pas.  Cependanc 
après  avoir  vu  comment  l'infidélité  de /aine 
Thomas  e(i  la  judification  de  notre  foi  ; 
voyons  comment  la  foi  de  ce  même  Apô- 
tre efî;  le^reméde  de  notre  infidélité.  C'eil 
le  fujet  de  la  féconde  partie. 

i   Our  donner  plus  de  jour  à  ma  féconde     ^i'- 
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penfee  ,  6c  pour  vous  faire  voir  comment 
la  foi  de  faint  Thomas  efl:  le  remède  de  no- 
tre infidélité ,  je  diilingue  trois  difîérens 
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états  où  la  foi  de  cet  Apôtre  doit  être 
coniîdérée  :  le  pr>.'mier  ,  où  il  la  profelTe  ;  le 
fécond  ,  où  il  la  publie;  6c  le  troifiéme ,  fi 
j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  où  il  laconfomme. 
Le  premier ,  où  il  la  profelTe  par  le  témoi- 
gnage admirablequ'il  rend  à  Jefus-Chrift, 
&  qui  eft  rapporté  dans  notre  Evangile. 
Le  fécond,  où  il  la  publie  par  fes  prédica- 
tions ,  dont  le  fruit  s'efl  répandu  jufqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  Le  troifiéme,  où  il 
la  confomme  par  le  glorieux  martyre  qu'il 
endure,  6c  par  le  facrifice  de  fa  propre  vie. 
Expliquons-nous.  Saint  Thomas  pour  ré- 
paration de  fon  incrédulité,  a  donné  au 
monde  trois  illuftres  preuves  de  fa  foi  ra- 
nimée 6c  relTufcicée.  Car  il  l'a  conférée 
hautement,  en  reconnoifi'ant Jefus-Chrifl: 
'Jjan.  pour  fon  Seigneur  6c  pour  fon  Dieu  :  Do- 
c.  20.  minus  meus  &  Deus  mens.  11  l'a  prêchée 
apofloliquement ,  en  convertiifiintlcs  peu- 
ples ,  6c  malgré  les  efforts  de  l'Idolâtrie  , 
leur  perfuadant  que  Jefus  Chrift  étoit  le 
vrai  Dieu.  Et  il  l'a  confommée  fa  inte- 
rnent, en  s'immolanc  foi-même  ,  6c  fouf- 
frant  une  mort  cruelle  pour  le  nom  de  fon 
Dieu.  Or  dans  ces  trois  états ,  je  dis  que  la 
foi  de  ce  grand  Saint  ferc  à  guérir  notre 
infidélité-,  comment?  parce  que  dans  ces 
trois  états  la  foi  de  faint  Thomas  cil  un 
argument  qui  nous  convainc ,  6c  une  leçon 

qui 
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qui  nous  inflruic.  Un  argument  qui  nous 
convainc ,  enforce  que  fi  nous  fçavons  bica 
l'approfondir,  il  ne  nous  efl:  plus  pofTible 
de  douter  ;  &  une  leçon  qui  nous  inftruit , 
en  forte  que  fi  nous  nous  appliquons  à  la 
bien  comprendre,  nous  ne  pouvons  plus 
rien  ignorer.  Doute  6c  ignorance,reftes  dé- 
plorables du  péché  de  notre  origine  ,  mais 
dont  je  foutiens  encore  un  coup  que  la  foi 
de  ce  bienheureux  difciple  efl;  le  fouverain 
préfervatif;  puifqu'elle  diffipe  tous  nos 
doutes,  en  nous  réduifant  à  la  néceflité  de 
croire,&  qu'elle  corrige  toutes  nos  erreurs, 
en  nous  apprenant  ce  qu'il  faut  croire  ,  & 
comment  nous  le  devons  croire.  Après  ce- 
la n'ai-je  pas  droit  de  conclure,  que  Dieu 
nous  la  préfente  aujourd'hui  comme  un 
remède  qui  doit  pour  jamais  nous  garan- 
tir de  l'infidélité  ?  Voilà,  Chrétiens,  en 
peu  de  mots,le  raifonnement  de  faint  Gré- 
goire Pape ,  qui  développé  dans  toute  fon 
étendue  ,^uroit  de  quoi  toucher  les  âmes 
les  plus  dures  «Se  les  moins  fenfibles  aux 
impreflions  de  la  Foi ,  mais  que  j'abrège 
pour  ne  pas  abufer  de  votre  attention. 

Saint  Thomas  a  cru;  donc  nous  devons 
croire  après  lui.  C'efl  la  conféquence  in- 
faillible que  tous  les  Pères  de  l'Eglife  ont 
tirée  de  la  confeHion  de  ce  faint  Apôtre. 
Car  enfin  ,  difoient-ils  ^  Ôi  avec  raifon^ 
Fane^.  Tome  /,  f 
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la  foi  de  cet  Apôcre  ne  peuc  être  fufpec- 
te,  &  le  libertinage  le  plus  défianc  n'a 
rien  à  lui  oppofer.  11  a  cru  :  ce  n'eft  point 
par  foiblefle,  ce  n'efl  point  par  légèreté, 
ce  n'efl  point  par  une  aveugle  déféren- 
ce au  fentiment  &  au  rapport  des  au- 
tres ;  nous  l'avons  vu  bien  éloigné  de  ces 
difpofitions  :  il  s'enfuit  donc  qu'il  a  cru  : 
ou  par  un  miracle  de  la  grâce  qui  s'eft 
fait  en  lui,  ou  par  une  évidence  parfaica 
qu'il  a  eue  de  la  réfurredion  de  fon  maî- 
tre. S'il  a  cru  par  un  changement  mira- 
culeux qui  s'elt  fait  en  lui ,  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  me  convaincre.  Car 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifTe  avoir  été  l'au- 
teur d'un  pareil  miracle  :  Sz  quand  le  dé- 
mon ,  ce  qui  n'eft  pas ,  auroit  le  pouvoir 
d'agir  immédiatement  fur  les  efprits  des 
hommes ,  il  n'auroit  pas  ufé  de  ce  pouvoir 
pour  faire  croire  à  faint  Thomas  ce  qui 
relevoit  la  gloire  de  Jefus-Chrifl:  ,  puif- 
que  le  démon ,  capital  ennemi  de  Jefus- 
Chrifl:  ,  bien  loin  de  travailler  à  fa  gloire, 
travaille  de  toutes  fcs  forces  à  la  détruire, 
11  falloit  donc  que  ce  fût  Dieu  même , 
qui  eût  changé  Tefpric  6c  le  cœur  de 
faint  Thomas  ;  Se  qui  dans  un  moment, 
d'opiniâtre  &  d'inflexible  qu'il  étoit ,  l'eue 
rendu  fouple  &  docile.  Or  cela  feul  fer- 
roit  un  miracle   plus  convaincant  que 
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tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  mira- 
culeux. Mais  non,  Chrétiens,  il  n'y  eue 
poiric  proprement  de  miracle  dans  la  con- 
verfion  de  faint  Thomas.  J'avoue  qu'el- 
le fut  furnaturelle  ,  puifqu'elle  procéda 
d'une  grâce  furnaturelle  :  mais  fuppofé  la 
faveur  que  Jelus-Chrift  fit  à  faint  Tho- 
mas ,  de  fe  manifeîler  à  lui  ,  de  lui  dé- 
couvrir [es  plaies,  de  lui  permettre  de  les 
toucher  ,  de  lui  parler,  de  lui  faire  des 
reproches  ,  de  le  confoler  &  de  l'inftruire  : 
fuppofé ,  dis-je ,  tout  cela ,  ce  ne  fut  point 
une  chofe  furprenante  que  faint  Thomas 
crût  ;  &  fi  nous  avions  été  à  fa  place, 
quelque  incrédules  que  nous  foyons,  nous 
aurions  cru  comme  lui.  Or  cette  éviden- 
ce de  la  Réfurredion  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
difTipa  en  un  inftant  tout  ce  que  l'infidé- 
lité avoit  formé  de  nuages  dans  l'efpritde 
ce  difciple  ,  qui  le  remplit  des  lumières  de 
la  foi  les  plus  vives  &  les  plus  brillantes  ; 
qui  faifant  naître  cette  vertu   dans   fon 
cœur  ,  la  fit  auffi-tôt  éclater  par  fa  bou- 
che ,  ou  plutôt ,  pour  parler  avec  faint 
Léon  ,  qui  d'une  bouche  infidèle  tira  cet- 
te excellente  confefîlon,  Dowinus  meus  & 
Deiis  meus ,  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  : 
voilà  ce  que  j'appelle  le  remède  de  notre 
incrédulité.  Car  qui  ne  croiroit  pas  à  un 
témoignage,  que  la  feule  force  de  la  \é-^ 
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ricé  connue  arrrache  à  celui  même  qui  la 
combattoic avec  plus  d'obftinadonrQuani 
faine  Paul  après  fa  converfion  prêchoic  le 
nom  de  Jefus-Chrifl  dans  les  fynagogues , 
l'Ecriture  die  qu'il  confondoit  les  Juifs , 
Confundebat    Juddos   j    pourquoi   ?    parce 
qu'ayant  été  le  perfécuceur  déclaré  du  nom 
de  Jefus-Chrill,  les  Juifs  ne  pouvoient , 
ni  recufer,  ni  rejetter  le  témoignage  qu'il 
rendoit  en  faveur  de  cet  homme-Dieu. 
Car  vous  le  fçavez  ,  leur  difoit  il  ,  mes 
Frères ,  de  quelle  manière  j'ai  vécu  dans 
le  Judaïfme  ,  &  avec  quel  excès  de  fureur 
je  faifois  la  guerre  à  cette  nouvelle  Eglife 
que  je  reconnois  aujourd'hui  pour  l'E- 
glife  de  Dieu.  Il  efl  vrai,  j'étois  alors  in- 
fidèle comme  vous,  &  plus  rebelle  aux 
lumières  de  la  grâce  que  vous  :  mais  c'eft 
pour  cela  que  Dieu  a  jette  les  yeux  fur 
moi,  (Se  que  Jefus-Chrifl;  a  voulu  exercer 
envers  moi  'Li^s  mifèricordes,  afin  que  je 
deviniTe  un  exemple  qui  vous  obligeât  à 
croire  en  lui.  Oui ,  c'efl:  lui-même  qui 
m'a  parlé  ,  &  qui  par  le  plus  étonnant  de 
tous  les  prodiges ,  m'a  mis  dans  la  difpo- 
fition  où  vous  me  voyez  ;  qui  m'a  abat- 
tu pour  me  relever,  qui  m'a  aveuglé  pour 
m'èclairer  ;  qui  de  blafphémareur  que  j'é- 
tois,m'afait  fon  Apôtre,  &  qui  pour  ré- 
paration des  outrages  qu'il  a  re^ûs  de 
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moi,  veut  maintenant  que  je  lui  ferve  de 
témoin  auprès  de  vous.  Ces  paroles,  dis- 
je,  dans  la  bouche  de  fai'nt  Paul ,  avoient 
une  vertu  toute  divine  ;  &  Paint  Luc  ajoute 
que  e'étoit  allez  qu'il  aflurât  que  Jefus- 
.Chriil  écoit  le  Chrifl  ,   pour  fermer  la 
bouche  à  tous  les  ennemis  du  nom  Chré- 
tien :  Ccnfundebat  Judxos  ajfirmans  quoniam    /SI* 
bic  ejî  Cbrifius.  Or  je  dis  de  même  de  faine  ^'  ^' 
■  Thomas.  Pour  confondre  l'incrédulité  fur 
le  fujet  de  la  Réfurredion  &z  par  confé- 
quent  delà  divinité  de  Jefus-Chrill,faint 
Thomas  n'avoit  qu'à  fe  montrer ,  &  qu'à 
dire  hautement  :  c'eft  moi  qui  combattoic 
cette  RéfurreAion  ,  moi  qui  ai  fait  voir 
tant  d'oppofition  à  la  croire,  mais  qui  fuis 
aujourd'hui  forcé  de  la  reconnoître ,  <5c  qui 
ne  veux  plus  vivre  que  pour  la  publier. 
Il  m'en  coûtera  la  vie  :  mais  trop  heureux 
fi  par  Teffiifion  de  mon  fang ,  je  puis  ren- 
dre à  une  fi  fainte  vérité  le  témoignage 
que  je  lui  dois.  Ce  témoignage  m'attire- 
ra la  haine  de  toute  ma  nation  ;  mais  je 
compterai  pour  rien  d'être  expofé  à  toute 
la  haine  du  peuple,  pourvu  que  j'annon- 
ce la  gloire  de  mon  Dieu.  Encore  une 
fois  qui  pouvoit  infpirer  à  cet  Apôtre  des 
fentimens  fi  généreux  ?  Etoit-ce  préoc- 
cupation ,  étoit-ce  intérêt ,  étoit-ce  ren- 
vcrfemenc  d'efpric  ?  ou  plutôt  n'efl-il  pas 
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évident ,  que  ce  ne  fut  rien  de  tout  cela; 
Se  puifquela  converfion  de  cet  Apôrre  ne 
peut  être  expliquée  qu'en  dilant  que  c'a  , 
été  l'effet  ,  mais  l'effet  inconteftable  6c 
palpable  de  la  vérité  qu'il  avoit  vue,  que 
nous  rcfle-t-il  à  fouhaiter  davantage  pour 
raffermifTement  de  notre  foi  ? 

Non-feulement  la  foi  de  faint  Thomas 
efl  un  argument  qui  nous  convainc  ,  mais 
une  leçon  qui  nous  inflruit;  <S:qui  après 
nous  avoir  réduits  à  la  nécefîîté  de  croire  , 
nous  apprend  encore  ce  que  nous  devons 
croire.  Car  comme  remarque  Guillaume 
de  Paris ,  par  une  feule  parole  ce  grand 
fliint  efldevenu  le  Théologien,  le  Dodeur, 
le  maître  de  toute  l'Eglife,  a  éclairci  la 
Foi  de  tous  les  fiécles,  a  difilpé  toutes  les 
ténèbres  dont  la  malignité  de  l'héréfic  de- 
voit  dans  la  fuite  des  tems  obfcurcir  nos 
principaux  myftères.  Et  prenez  garde  en 
effet  ,  mes  chers  Auditeurs  :  ce  qui  faic 
l'effentiel  &  le  capital  de  notre  foi ,  c'efl 
de  croire  que  Jefus-Chrifl  efl  Dieu  ;  fans 
cela  point  de  Chriflianifme  ,  fans  cela 
point  de  Religion  ,  fans  cela  point  de  grâ- 
ce ni  de  falut.  Fudlons-nous  des  Anges  de 
lumière ,  fufllons-  nous  des  hommes  de  mi- 
racles ,  fi  nous  ne  confelTons  la  divinité  de 
Jefus-Chrifl ,  6c  fi  nous  ne  fommes  prêts 
à  mourir  pour  la  défendre,  nous  fommes 
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fîcs  anathêmes  &  des  réprouvés.  Quicon- 
que divife  Jefus-Chrift  ,  difoit  le  bien-ai- 
mé  difciple,  Omnis  Jpiritiis  qui  folvit  Je-  Joan: 
fum;  c'eil-à-dire  ,  quiconque  reconnoif- ^^'^' 
lant  Jefus-Chrift:  pour  homme  ,  ne  l'adore 
pas  comme  Dieu ,  devient  dès-là  &  par- 
là  un  antechrifh  5  ^ui  folvit  Jefum ,  &  anti-  Ibidt 
chïifius.  Voiià  ce  qui  nous  juflifie  devant 
Dieu;  &  pour  ufer  des  termes  de  l'Ecri- 
ture, voilà  ce  qui  nous  rend  vidorieuxdu 
monde  ,  la  Foi  de  la  divinité  de  Jefus- 
•  Chrift  :  ^uis  eft  qui  vincit  mundum ,  nifi  qui  Ibttk 
(redit  quoniamjefiis  eji  Ftlius  Dei  F  Or  par  ''•  5« 
qui  nous  eft:  venue  cette  foi  ;  ou  plûtôc 
par  qui  cette  foi  nous  a-t-elle  été  déve- 
loppée ?  par  l'Apôtre  faint  Thomas,  qui 
de  tous  les  organes  dont  Dieu  s'eft  fervi, 
pour  nous  révéler  cet  augufte  my5.ère  de 
la  divinité  de  fon  Fils ,  efl  fans  doute  celui 
qui  nous  Ta  déclaré  plus  nettement ,  plus 
pofitivement,  plus  abfolument.  Les  au- 
tres fe  font  contentés  d'attribuer  à  Jefus- 
Chrift  des  qualités  divines.  L'Evangélift:e 
faint  Jean  nous  a  enfeigné  qu'il  étoit  le 
Verbe  de  Dieu  ;  Jean  -Baptift:e  fon  précur- 
feur  nous  Ta  fait  connoître  comme  Ag- 
neau de  Dieu  ;  faint  Pierre  parlant  au  nom 
de  tous ,  a  protefté  qu'il  étoit  Fils  de  Dieu; 
faint  Paul  po-ur  comble  d'éloge  ,  nous  l'a 
repi;éfenté  revêtu  de  la  forme  de  Dieu  :  il 
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n'y  a  que  faint  Thomas  qui  par  une  ex- 
preffion  d'autant  plus  vénérable  &  plus  au- 
thentique, qu'elle  effc  plus  fimple  &  plus 
naturelle ,  Va.lt  nommé  fon  Seigneur  & 
fon  Dieu  :  Dominus  meus  &  Deusmeus.  Ce- 
pendant, Chrétiens,  c'eft  fur  la  fimplici- 
té  de  ce  témoignage  que  notre  Foi  efl  par- 
ticulièrement établie.  A  tout  le  refte  l'im- 
piété Arienne  oppofoit  des  détours  &  des 
fubterfuges  ;  5c  quelque  évidents  que  fuf- 
fent  les  facrés  oracles  en  faveur  de  la  divi- 
nité du  MefTie,  fi  les  partifans  de  TAria- 
nifme  ne  pouvoient  y  réfifler  ,  ils  trou- 
voient  moyen  de  les  éluder.  En  vain  faint 
Pierre  avoit  dit.  Tu  es  Chriftus  Filtus Dei 
vivi  ;  ils  prétendoient,  quoique  injulle- 
ment ,  que  fans  être  Dieu  ,  il  pou  voit  dans 
le  fer;s  même  de  ce  paflTage ,  être  appelle 
Fils  de  Dieu;  &  la  foiblefle  de  leurs  ré- 
ponfes  fur  un  dogme  aufTi  folidement  fon- 
dé que  celui-là ,  ne  diminuoit  rien  de  leur 
opiniâtreté.  Mais  quand  on  leur  produi- 
foit  l'hommage  que  faint  Thomas  avoic 
rendu  à  Jefus-Chrift  reflbfcité ,  quand  on 
les  prefToit  par  la  force  de  ces  termes,  Do- 
minus meus  &  Deus  meus  ;  quand  on  leur 
faifoit  entendre  que  dans  le  flyle  des  Ecri- 
tures, jamais  autre  que  Dieu  même,  n'a- 
■voit  été  traité  de  mon  Dieu  ,  Deus  meus  : 
la  vérité  l'emportoit  fur  leurs  artifices  ;  ces 
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paroles  incapables  d'interprétation,  les  dé- 
concertoient  ;  pour  peu  qu'ils  euirenc  de 
bonne  foi ,  ils  défefpéroienc  de  s'en  pou- 
voir fauver  ;  ôc  touchés  de  l'exemple  du 
faint  Apôtre  ,  ils  fe  rcduifoient  fouvent  à 
faire  au  Sauveur  du  monde  la  même  ré- 
paration que  lui  :  Domiims  meus  &  Deus 
meus  ;  mon  Seigneur  &  mon  Dieu.  Ce  qui, 
félon  la  remarque  de  laine  Hiiaire  ,  étoic 
l'abjuration  la  plus  folcmnelle  de  l'Aria- 
nifme,  &  comme  la  formule  de  Foi  qui 
dillinguoic  les  Orthodoxes  de  ceux  qui  ne 
l'étoient  pas. 

Ce  n'ell  pas  tout  ;  faint  Thomas  a  publié 
&  annoncé  cette  Foi  dont  il  avoit  fait  une 
fi  iainte  profefiion  ;  &  pat'le  fuccès  de  fes 
prédications  Apoftoliques ,  il  nous  a  con- 
vaincus fenfiblement  de  la  vérité  de  ce 
qu'avoir  prédit  le  Fils  de  Dieu,  Içavoir 
quefon  Evangile  feroit  prêché  6c  reçu  dans 
tout  le  monde.  Car  c'efi:  en  effet  par  le  Mi- 
nillère  de  faine  Thomas,  que  l'on  a  vu  cet- 
te prédidion  accomplie ,  &  c'eit  le  premier 
d'entre  les  Apôtres  dont  on  a  pu  dire  à  la 
lettre,  In  omnem  terrxm  exivit  fonus  eorum  ,  pr^lm, 
Ç3  in  fines  orbis  îerr£  verbii  eorum  y  que  fa  i8. 
voix  a  retenti  jufqu'aux  extrémités  de  la 
terre ,  6c  que  par  lui  la  Foi  s'efl:  répandue 
jufques  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
L  es  amres,après  avoir  reçu  le  faint-  Efprit, 

Fv 


i:o  PourlaFeste 
fe  partagent  dans  les  provinces  voifines  de 
la  Judée;  l'Italie,  1  Egypte,  l'Afie mineu- 
re, font  comme  les  bornes  de  leur  Apofto- 
lat  :  mais  Thomas  animé  d'un  zèle  plus 
vafle  &  plus  écen du  ,  embralTe  un  monde 
entier  ,  ()U  plutôt  poulie  Tes  defltins  5c  fes 
cntreprifes  jufques  dans  un  nouveau  mon- 
de, il  ne  lui  fuffit  pas  d'avoit  converti  les 
Parthes  &  les  Médes;  les  Hyrcanii&  les 
Perfcs  fandiHés ,  l'ont  trop  peu  pour  lui  ; 
il  ne  compte  pour  rien  d'avoir  porté  le 
nom  de  Jefus-Chrifl  dans  tous  les  lieux 
que  le  Héros  de  la  Grèce  a  rendu  célèbres 
par  fes  conquêtes.  Honteux  d'en  demeu- 
rer là,  Redéfinir  fa  courfe  où  l'ambition  de 
ce  Monarque  termina  la  fienne,  il  poulTc 
plus  avant  :  il  pénétre  dans  la  région  la  plus 
intérieure  de  l'Inde;  il  prêche  à  des  peu- 
ples ,  dont  le  nom  émit  à  peine  connu  ,  6c 
là  avec  le  fecours  du  Dieu  qui  l'envoie, 
quefait-il?ôtoute-pu!(îante&;  divine  foi, 
que  ne  pouvez  vous  pas  ?  11  établit  le  culte 
d'un  Dieu  crucifié  ,  il  infpire  à  des  hom- 
mes charnels  l'amour  de  la  croix,  il  con- 
fond la  fuperftition  ,  il  renverfe  les  Idoles , 
il  gagne  à  Jefus  Chrifl:  &  à  l'Evangile  des 
millions  d'infidèles.  Ce  que  je  dis  n'eft 
point  fondé  fur  une  de  ces  traditions  obf- 
cures  que  l'infidélité  contefle,  &  qui  fer- 
vent de  matière  à  la  critique  des  fyavans. 
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Ce  font  de  ces  faits  éclatans ,  donc  rien  n'a 
jamais  effacéleluftre.  Le  fépulehre  de  faint 
Thomas ,  qui  fuivanc  le  rapport  de  faine 
Chryfortôme,  ctoic  dès  les  premiers  fiécles 
du  Chriflianifme  aulfi  vénérable  que  celui 
de  faint  Pierre,  eft  encore  aujourd'hui  ce 
qui  entretient  la  pièce  &  la  ferveur  de  tou- 
tes les  Eglifes  d'Orient.  C'efl-là  que  cec 
homme  de  Dieu  ,  faint  François  Xavier  , 
palToit  les  jours  «Se  les  nuits  en  de  profondes 
méditations,  qui  le  tranfpovtoient  hors  de 
lui-même;  c'eft-là  qu'il  fe  remplilloit  de 
zélé; c'eftde-làqu'embrafé d'une  la inte ar- 
deur que  les  cendres  de  cet  Apôtre  exci- 
toient ,  il  partoic  pour  aller  combattre  les 
ennemis  de  fon  Dieu  :  réveillant  toute  fa 
confiance  ôc  tout  fon  courage  par  cette 
pen  fée, qu'il  marchoit  fur  les  traces  de  faine 
Thomas ,  qu'il  continuoit  fon  ouvrage ,  & 
que  lui  ayant  été  defliné  pour  fucceïTeur, 
il  pouvoit  tout  attendre  de  fa  proteélion. 
Or  ce  fuccèsde  rEvangile,telque  je  viens 
de  le  marquer  ,  a  depuis  été  confidéré  des 
Pères  comme  une  des  plus  inconteftables 
preuves  de  notre  Foi  ;  &  i\  par  là  notre 
Apôtre  nous  a  convaincus  en  nous  faifanc 
voirl'accomplilTement  de  la  parole  &  delà 
prédidlion  de  JefuS'Chri(l;,c'efl:  par-là  mê- 
me auiïi  qu'il  nous  a  inlbuits.  Carqu'eft- 
ce  que  cette  Foi  qu'il  a  répandue  dans  le 
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monde  ?  une  lumière  qui  a  éclairé  le  moR- 
de,  <Sc  qui  de  iiécle  en  iiécle  s'efl  perpétuée 
jufqu'à  nous.  Oui,  mes  chers  Auditeurs, 
la  même  foi  que  laint  Thomas  à  portée  11 
loin  au-delà  des  mers ,  nous  fert  encore  de 
flaml-eau  pour  guider  nos  pasiSc  pour  nous 
conduire.  Les  mêmes  vérités  dont  il  a 
établi  la  créance  parmi  les  nations  <Sc  en 
tant  d'efprits  indocileSjd'efprits  prévenus  , 
d'el'prits  fuperbes  &  orgueilleux  ,  c'ell  ce 
que  nous  profeflfons  comme  les  articles  de 
notre  Religion  ,  ce  que  nous  (uivons  com- 
me les  régies  de  notre  vie,  fur  quoi  nous 
nous  appuyons  comme  furies  fondemens 
de  notre  efpérance.  Heureux  de  l'avoir 
confervé  ce  facré  dépôt,  ou  plutôt  heu- 
reux que  Dieu  Tait  fait  pafler  dans  nos 
mains  ;  mais  fouverainement  malheureux 
il  jamais  nous  venions  à  le  diffiper  «Se  à  le 
perdre. 

J'achève,  8c  voici  ce  qui  couronne  la 
foi  de  faint  Thomas, &  ce  qui  y  met  la  der- 
nière perfedlion.  Cette  foi  qu'il  a  confeflee 
hautement ,  qu'il  a  prêchée  Apoftoliquc- 
ment,  il  l'a  enhn  faintement  &  glorieufe- 
ment  confommée  :  par  où  :  par  fon  mar- 
tyre. Car  ce  qu'on  a  toujours  regardé  dans 
l'Eglife  d  Dieu ,  \'  avec  raifon ,  'jomme  le 
plus  fignalé  témoignage  d'une  fui  parfai- 
te, ou  fi  vous  vouiez,commeratcachement 
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le  plus  parfait  a  la  foi ,  c'eft  de  mourir  pour 
elle,  de  lui  facriHer  fa  vie  &  avec  fa  vie 
tous  les  intérêts  humains,  de  la  foutenir 
malgré  les  menaces  &  les  plus  violentes 
perlécutions,  6c  de  figner  enfin  de  fon  fang 
la  confelîion  qu'on  en  fait.  Or  voilà  ce  que 
nous  devons  encore  admirer  dans  notre 
généreux  Apôtre.  Qui  l'eût  cru,  Chré- 
tiens ,  lorfqu'on  le  voyoit  chancelant  & 
incertain ,  opiniâtre  &  incrédule ,  doutant 
d'une  des  vérités  fondamentales  de  la  Foi 
&  refufant  de  s'y  foumettre,  qu'il  en  feroic 
un  jour  non-feulement  le  Préuicateur,mais 
la  vidime  &  le  martyr  ?  Ce  font-là,  mon 
Dieu ,  de  ces  changemens  qu'opère  la  ver- 
tu toute-puilTante  de  votre  efprit,  &  que 
nous  ne  pouvons  attribuer  à  nul  autre  prin- 
cipe. Cependant  j'ajoûce  que  dans  cet 
état  faint  Thomas  a  plus  que  jamais  de 
quoi  nous  convaincre  &  de  quoi  nous  inf- 
truire.  De  quoi  nous  convaincre,  parce 
que  c'efl  dans  cet  état  que  fon  témoignage 
en  faveur  de  la  Foi  eu.  moins  fufpedl,  «Se 
doit  par  conféquent  avoir  plus  de  force. 
De  quoi  nous  inflruire ,  parce  que  c'eft 
dans  cet  état  que  fon  exemple  nous  ap- 
prend ce  que  nous  devons  faire  nous-mê- 
mes pour  la  foi ,  &  quel  efl:  à  l'égard  de  la 
Foi  un  de  nos  devoirs  les  plus  client iels. 
■Attention ,  s'il  vous  plaît ,  à  l'un  6c  l'au- 
tre. 
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Je  fçai ,  mes  chers  Auditeurs,  qu'il  y 
auroit  toujours  de  la  prélomption  &  de 
rinjuftice  à  foupçonner  la  fidélité  des  mi- 
riftres  de  l'Evangile  :  mais  après  touc 
quand  un  homme  prêche  la  Foi  fans  dan- 
ger,  fans  s'expofer,  fans  rien  hazarder, 
quelque  refpedable  que  foit  fon  minidère, 
il  n'ell  pas  évident  que  fes  \'Ùqs  dans  l'e- 
xercice de  fon  miniftère  foient  tout-à-faic 
épurées ,  ni  que  le  feul  zélé  de  la  vérité  le 
fade  parler.  Or  moins  nous  fommes  cer- 
tains de  la  droiture  de  fes  intentions  &  de 
la  pureté  de  (es  vues ,  moins  eft-il  propre 
à  nous  convaincre  &  à  nous  toucher.  Mais 
quand  je  vois  un  Apôtre  percé  de  traits 
comme  faint  Thomas ,  tout  enfanglanté  3c 
mourant  pour  confirmer  la  Foi  qu'il  an- 
nonce, je  médis  à  moi  même  :  Quel  autre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité  pouvoit  l'en- 
gager à  (oulTrir  de  la  forte,  &  à  s'immoler  ? 
Il  falloit  qu'il  fût  bien  perfuadé  d'une  re- 
ligion qui  lui  coûtoit  fi  cher  à  défendre. 
Il  falloit  qu'il  en  eût  des  preuves  bien  for- 
tes :  &  à  qui  d'ailleurs  puis-je  plus  fûre- 
ment  &  plus  fagement  m'en  rapporter, 
qu'à  celui  même  qui  dut  avoir  été  té- 
moin oculaire  de  ce  qu'il  nous  a  appris 
&  de  ce  qu'il  a  foutenu  avec  tant  de  conf- 
iance ?  Son  témoignage,  fur-tout  en  de  pa- 
reilles con  jondures ,  eft  donc  une  conviC" 
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tion  pour  nous  ;  comme  Ton  exemple  ell 
encore  une  inftrudion,  qui  nous  montre 
en  quelles  dilpoluions  nous  devons  être 
nous-mêmes  à  l'égard  de  la  Foi. 

Et  en  effet ,  Chrétiens ,  telle  doit  ctre  la 
préparation  de  notre  cœur,  &  tel  l'atta- 
chement à  notre  foi,  que  rien  ne  foit  ca- 
pable de  nous  en  féparer.  Il  eft  vrai  que 
nous  ne  fommes  pas  en  ces  tems ,  où  tou- 
tes les  puifiancesdu  monde  liguées  contre 
Jei'us  Chrift  &  Ton  Evangile,  employoient 
tout  ce  qu'elles  avoient  d'autorité  &  de  for- 
ces à  pourfuivre  les  Fidèles.  Nous  ne  fom- 
mes plus  expofés  au  bançilTement  &  à  l'e- 
xil, aux  fers  &  à  la  captivité,  auxrourmens 
&  à  la  mort  :  nous  pouvons  faire  une  pro- 
feflîon  libre  &  publique  de  la  fainte  Reli- 
gion que  nous  avons  embraffée  dans  notre 
Baptême  ,  &  où  nous  avons  été  élevés. 
!Mais'  auffi  la  profeffion  que  nous  en  faifons 
maintenant  lans  danger .  Sz.  même  avec 
honn,^ur ,  pour  avoir  le  degré  de  mérite  & 
de  perfeâ:ion  qui  lui  "-ft  ellentiel  &  abfoiu- 
ment  néceffaire,  doit  être  accompagnée 
d'une  fi  ferme  réfo'ution  ,  que  nous  foyons 
avec  le  fecours  de  Dieu  déterminés  à  cou- 
rir tous  les  périls,  àeduyer  tousles  oppro- 
bres ,  à  endurer  tout,  &  à  perdr:-  tout, plu- 
tôt que  de  démentir  jamais  le'faint  carac- 
tère que  nous  portons.  Or, mes  Frères,  y 
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a-t-il  lieu  de  croire  que  vous  foyez  ainfi 
difpofés  ?  6c  fi  vous  prétendez  Têtre,  par 
quel  monftrueux  afTemblage  voulez-vous 
accorder  avec  une  foi  de  créance  &  dé  fpé- 
culacion  une  infidélité  de  pratique  6c  de 
mœurs  ?  Prenez  bien  garde  à  ce  que  je  dis; 
je  demande  d'abord  .s'il  y  a  un  fondement 
folide,  pour  penfer  que  vous  foyez  dans 
cette  diîpofition  ,  que  votre  foi  exige  in- 
dirpenfablement  de  vous  ;  6c  mille  preuves 
ne  doivent-elles  pas  plutôt  me  faire  ju- 
ger que  vous  êtes  dans  une  difpofition 
toute  oppofée  ?  Car  comment  me  perfua- 
derai-je  que  vo^s  auriez  la  force  de  tenir 
contre  les  menaces  des  tyrans  6c  contre  les 
efforts  des  perfécuteurs  de  l'Evangile., 
quand  vous  n^aurez  pas  feulement  le  cou- 
rage de  réfifter  au  refpeil  humain;  quand 
une  parole  6c  une  vaine  raillerie  fuffit  pour 
vous  arrêter ,  6c  pour  vous  déconcerter  ; 
quand  la  moindre  violence  qu'il  faut  vous 
faire ,  pour  accomplir  les  devoirs  du  Chrif- 
tianifme,  vous  paroît  infoutenable,  6c  vous 
défefpère;  quand  au  lieu  de  vous  élever 
contre  l'audace  de  ces  libertins ,  qui  par 
leurs  difcours  impies  ofent  profaner  en 
votre  préfence  ce  qu'il  y  a  de  plus  vénéra- 
ble Se  de  plus  divin  dans  la  Religion  ,  vous 
leur  prêtez;  l'oreille,  vous  les  écoutez  avec 
attention ,  fouvent  avec  plaifir  j  vous  leur 
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applaudiflez ,  ou  du  moins  par  un  filence 
lâche  &  timide  vous  les  autorifez  ;  quand 
vous-mêmes  vous  aimez  tant  à  raifonner 
fur  les  Myilcres  de  la  Foi ,  à  former  des 
difficultés  fur  certains  articles,  à  cenfu- 
rer  certaines  dévotions  que  la  pieufe  fim- 
plieité  des  Fidèles  a  établies,  &  qu'un 
long  ufage  dans  l'Eglilé  a  confirmées  ? 
Avec  cela,  dis-je,  p?ut-on  préfumer  que 
vous  feriez  prêts  à  livrer  les  mêmes  com- 
bats que  les  Martyrs ,  ôc  à  remporter  les 
mêmes  vidoires  ? 

Mais  vous  l'êtes,  j'y  confens ,  Se  je  le 
veux  fuppofer  :  quelle  alliance  d'ailleurs 
préten  Jez-vous  faire  d'une  foi  de  fpé.  ula- 
tion  avec  une  infidélité d'adion  ?  O'eft  çç 
qu'une  foi  ftérile  &  fans  œuvres  ?  L'Apô- 
tre S.  Jacques  ne  nous  l'a-t  il  pas  appris, 
que  c'efl  une  foi  morte  ?  Et  qu'eft-ce  donc 
encore  à  plus  forte  raifon  qu'une  foi  fî 
fainte  en  elle-même  &  fi  pure ,  avec  une 
vie  toute  mondaine  6c  toute  corrompue? 
C'eft-à-dire,  qu'eft-ce  qu'une  foi  qui  dans 
fes  maximes  combat  tous  les  fens ,  &  une 
vie  où  vous  ne  cherchez  qu'à  contenter  les 
fens,  &  qu'à  fatisfaire  leurs  défirs  les  plus 
déréglés? Qu'eft-ce  qu'une  foi  dont  tous 
les  principes  vont  à  mortifier  les  paffions 
&  à  les  détruire,  &  ui>e  vie  qui  n'efl:  em- 
ployée qu'à  nourrir  les  paffions  les  plus 
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honceufes,  qu'à  entretenir  les  plus  crimi- 
nelles habitudes ,  qu'à  s'abrutir  dans  les 
plus  infâmes  plaifirs  r'Qu'eft-ce  qu'une  foi 
qui  ne  nous  eafeigne  que  le  mépris  du 
monde  ôc  de  nous-mêmes,  que  le  renon- 
cement aux  biens  temporels,  que  l'humi- 
lité, que  la  charité,  que  la  patience;  &une 
vie  où  vous  n'êtes  attentifs  qu'à  vous  ag- 
grandir  dans  le  monde ,  où  vous  ne  penfez 
qu'à  V0U5  diilinguer  félon  le  monde  ,  où 
vous  ne  travaillez  qu'à  vous  enrichir  des 
tréfors  du  monde;  une  vie  qui  fe  pafle  en 
intrigues,  en  cabales,  en  procès,  en  que- 
relles &  en  difTenfions  ?  Je  laifle  un  plus 
long  détail  que  tant  de  fois  j'ai  déjà  faic 
en  d'autres  difcours;  &  pour  finir  celui- 
ci  ,  j*en  reviens  à  cet  avis  important  que 
donna  Jefus-Chrift  à  faint  Thomas,  & 
que  je  vous  donne  à  vous-mêmes  :  Nbli 
ejfe  incrediilus ,  fed  fidelis.  Préfervons-nous 
desdéfordresdeTincrédulité,  en  nousfou- 
mettant  à  la  Foi.  Soyons  fidéles,&.  foyons- 
le  d'efprit  &  de  cœur.  Soyons  le  d'efprit , 
en  nous  rendant  dociles  aux  vérités  de  la 
Foi ,  &  foyons-  le  de  cœur  par  un  zélé  ar- 
dent pouf  la  Foi.  Sur-tout  conformons 
notre  vie  à  notre  foi ,  honorons  notre 
foi  par  notre  vie.  Que  la  Foi  foit  la  régie  de 
tout  es  nos  adions  ;  que  la  Foi  foit  le  remè- 
de de  toutes  nos  pallions  ;  que  la  Foi  foie 
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le  principe  de  toutes  nos  délibérations. 
Heureux  ,  fi  nous  croyons  ainfi  :  la  Foi 
comme  un  guide  infaillible,  nous  condui- 
ra dans  la  voie  du  falut,  &  nous  fera  piïr- 
venir  à  récernelle  félicité ,  que  je  vous 
fouhaice ,  (Sec. 
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SERMON 

POUR  LA  FETE 
D  E 

SAINT   ETIENNE: 

Stephanus  plenus  gratiâ  &  fortitudine  ,  faciebat 
prouigia  &  figna  magna  in  populo. 

Etienne  -plein  de  grâce  &  de  force  ^faifoit  des  ■prodi- 
ges &  de  grandi  miracles  -^ar mi  le  peuple.  Aux 
Ades ,  ch.  6. 

IL  ne  faut  pas  s'étonner,  dit  faint  Chry- 
fortôme,  s'il  farfoit  des  miracles  &  des 
prodiges,  puifqu'il  écoit  plein  de  grâce  & 
de  force.  Dans  l'ordre  des  décrets  &  des 
dons  divins ,  l'un  s'enfuivoit  naturellemenc 
de  l'autre  ;  êc  Dieu  ne  l'avoit  rempli  de 
force  vSc  de  grâce ,  que  parce  qu'il  en  vou- 
loit  faire,  pour  la  gloire  de  l'Evangile  Se 
de  la  Loi  de  Jefus  Chrifl,  un  homme  de 
prodiges  &  de  miracles.  Voilà  en  deux 
mots  le  précis  de  tout  ce  que  nous  avons 
aujourd'hui  à  confidérer,  6c  autant  qu'il 
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nous  efl:  pofilble,  à  imiter  dans  la  perfon- 
ne  du  glorieux  Martyr,  dont  nous  célé- 
brons la  Fête.  Arrêtons-nous  donc  là  , 
Chrétiens ,  &  n'entreprenons  pas  de  rien 
ajouter  à  cet  éloge.  C'eft  le  Saint-Efprit: 
même  qui  en  eft  l'Auteur  ;  &  il  n'appar- 
tient qu'à  lui  de  donner  aux  Saints  les 
vraies  louanges  qui  leur  lont  dues,  parce 
qu'il  n'y  a  que  lui  ,  qui  connoiflè  &  qui 
difcerne  parfaitement  leur  fainieté.  Or 
voici  ridée  qu'il  nous  donne  de  celle  de 
faint  Etienne.  11  a  été  plein  de  grâce,  Se 
en  même  tems  plein  de  force.  Plein  de 
grâce  dans  l'accomplifTement  de  fon  mi- 
niflère,  <Sc  plein  de  force  dans  la  confom- 
mation  de  Ion  martyre.  Cette  double  plé- 
nitude ,  que  je  regarde  comme  le  caradère 
qui  le  diliingue  ,  6c  qui  a  fait  tout  fon  mé- 
rite devant  Dieu  &  devant  les  hommes  : 
cette  plénitude  de  grâce  qui  a  fandifié  fa 
vie ,  Ôc  cette  plénitude  de  force  qui  a  cou- 
ronné fa  mort  ;  cette  plénitude  de  grâce 
qui  a  rendu  fa  conduite  fi  irrepréhenfibla 
&  fi  édifiante,  &  cette  plénitude  de  force 
qui  a  rendu  fa  patience  &  fa  charité  fi  hé- 
roïque; cette  plénitude  de  grâce,  en  ver- 
tu de  laquelle  il  a  été  un  parfait  Minière 
4e  TEglife  de  Jefus-Chrifl  ;  &  cette  plé- 
nitude de  force  ,  en  vertu  de  laquelle  il 
a  été  non-feulemenc  le  premier  Martyr, 


i^z  Pour   laFeste 

mais  un  des  plus  fervens  Martyrs  de  Je- 
fus-Chrift  ;n  'eft-  ce  pas ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  le  partage  le  plus  juile  que  je  puis 
me  propoler  dans  ce  difcours,  puirqu'il  eft 
renfermé  même  «Se  (ï  clairement  expri- 
mé dans  les  paroles  de  mon  texte.  Ste- 
■phanus  ^lenus gruîia  &  fortitudine.  Vous  me 
demandez  quels  miracles  en  particulier  a 
fait  faint  Etienne  ?  L'Ecriture  ne  nt)us  les 
dit  pas  ,  &  elle  fe  contente  de  nous  af- 
fûrer  qu'il  en  a  fait  d'éclatans ,  dont  le 
peuple  a  été  témoin:  Facieùat  prodigia  & 
Jigna  magna  in  populo.  Mais  je  me  trom- 
pe :  elle  nous  dit  en  particulier  les  mira- 
cles qu'a  fait  ce  grand  Saint ,  6c  c'eft  à  moi 
à  vous  les  marquer.  Elle  ne  nous  dit  pas 
les  malades  qu'il  a  guéris,  ni  les  morts 
qu'il  a  refibicités  ;  mais  elle  nous  parle 
d'autres  prodiges ,  qui  pour  être  d'une  cf- 
péce  différente,  ne  méritent  pas  moins  le 
nom  de  miracles  :  d'autres  prodiges  dont 
nous  fommes  encore  plus  sûrs  ,  6c  qui 
font  plus  capables  de  contribuer  à  notre 
édification.  Car  elle  nous  dit  les  excellen- 
tes vertus  que  faint  Etienne  a  pratiquées, 
les  grands  exemples  qu'il  nous  a  donnés, 
les  fignalécs  viéloires  qu'il  a  remportées 
fur  le  monde;  6c  tout  cela  peie  dans  la 
balance  du  Sanftuaire,  efl  au-deffus  des 
miracles  mêmes.  Elle  ne  nous  dit  pas  ce 
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qu'il  a  fait  d'extraordinaire  dans  l'ordre 
de  la  nature;  mais  elle  nous  dit  ce  qu'il  a 
fait  de  prodigieux  dans  l'ordre  de  la  grâ- 
ce :  elle  nous  dit  les  miracles  de  fa  fainte- 
té,  les  miracles  de  fa  fagelfe,  les  miracles 
de  fa  confiance ,  les  miracles  de  fon  invin- 
cible charité.  Revenons  donc  au  plan  de 
fon  panégyrique  ,  que  le  Saint- Efprit  mê- 
me nous  a  tracé.  Saint  Etienne  a  été  plein 
de  grâce,  Se  plein  de  force,  il  a  été  plein 
de  grâce  dans  raccomplilfement  de  fon  mi- 
nillère  ;  &  je  prétends  que  cela  feul  efl;  un 
miracle  de  faintecé ,  donc  Dieu  s'eft  fervi , 
comme  vous  le  verrez ,  pour  commencer  à 
former  les  mœurs  du  Chriftianifme  naif- 
fant ,  Stephartus  f  tenus  gratiâ  :  c'ed  Ui  pre- 
mière partie.  Il  a  été  plein  de  force  dans 
la  confommation  de  Ibn  martyre  ;  &  je 
foutiens  que  cela  feul  eft ,  non  pas  un  pro- 
dige ,  mais  plufieurs  prodiges  enfemble  , 
qui  ont  obfcurci  tout  l'éclat  6c  toute  la 
gloire  des  vertus  du  Paganifme.  ;  Plenus 
fortitudine  ,  faciebut  prodigia  :  c'eû.  la  fé- 
conde partie.  Plein  de  grâce,  il  a  édifié  l'E- 
glife;  (Se  plein  de  force ,  il  a  ravi  d'admira- 
tion non-feulement  la  terre  ,mais  le  Ciel. 
Plein  de  grâce,  il  a  condamné  nos  défor- 
dres  ;  &  plein  de  force  ,  il  a  confondu  no- 
tre lâcheté.  Voilà  tout  mon  defl'ein.  Divin 
Efprit ,  foutenez-moi ,  afin  que  je  puifle 
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traiter  dignement  un  i\  grand  fujet  ;  6c 
donnez  à  mes  Auditeurs  les  difpofitions 
nécefiaires  pour  profiter  des  importantes 
vérités  que  je  vais  leur  annoncer.  G'eft  la 
grâce  que  je  vous  demande  par  l'intercef- 
iion  de  votre  fainte  Epoufe ,  à  qui  j'adreilb 
la  prière  ordinaire,  ^ve  ,  Avaria. 

„^\^  J  E  m'attache  au  Texte  facré;  &  fuivant 
la  remarque  de  faint  Chryfoilôme ,  je  ù']s 
confider  cette  grâce  dont  faint  Etienne  fut 
rempli ,  dans  les  deux  qualités ,  ou  dans  les 
deux  conditions  que  demandèrent  les  A- 
pôtres,  quand  il  s'agit  d'établir  6c  d'or- 
donner ceux  qui  dévoient  faire  dans  l'Egli- 
fe  la  fonction  de  Diacres.  Car  voici  com- 
me ils  en  parlèrent  à  tous  les  Difciples 
aflemblés.  Choififléz  ,  mes  Frères ,  leur 
dirent- ils,  des  hommes  qui  foient  parmi 
vous  d'une  probité  reconnue,  Ôc  en  mê- 
'A£î.  me  tems  d'une  fageflé  confommée  :  Confj- 
^'  ^*  deraîe ,  Fratres  ,  viros  ex  vobis  boni  tejii~ 
monii  ,  plenos  Spiriru  faricio  &  fapientiâ  , 
quos  conjlituamus  fuper  hoc  opus.  Probité  <5c 
fagelTe ,  que  faint  Etienne  pofleda  dans 
un  éminent  degré;  &  qui  lui  donnèrent 
non-feulement  toute  l'autorité,  mais  tou- 
te la  grâce  dont  il  eut  befoin  ,  pour  s'ac- 
quitter avec  honneur  du  miniRère  qui  lui 
avoic  été  confié. 

Il 
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îl  ne  fuffilbic  pas  qu'il  eût  pour  cela 
une  probité  véritable  ;  mais  il  lui  falloit 
une  probité  reconnue  ,  une  probité  écla- 
tante ,  une  probité  éprouvée  ,  &  à  laquel- 
le toute  l'Eglife  rendît  hautement  témoi- 
gnage. Car  c'eft  ce  qu'expriment  ces  paro- 
les ,  Viros  boni  tejlinionii.  Pourquoi  f  par- 
ce qu'il  étoit  queftion  d'un  emploi  aufîj 
difficile  &  aulTi  délicat  dans  l'idée  même 
des    hommes ,   qu'il    étoit   faint   devant 
Dieu.  Je  m'explique.  Saint  «Etienne  fuc 
ehoili  Diacre,  &  même  le  premier  des  Dia- 
cres ,  Primicer'tns  Diaconorum  :  ainfi  l'ap-   Aug, 
pelle  faint  Auguflin.  Charge  honorable,  je  • 
l'avoue;  mais  qui  l'cngageoit  par  une  in- 
dirpenfable  néceflité  à  deux  choies  :  l'une , 
d'adminiftrer  les  biens  de  l'Eglife  ,   dont 
il  étoit  par  office  le  difpenfateur  ;   l'au- 
tre de  gouverner  les  veuves  ,  qui  renon- 
çant au  monde  ,  fe  confacroient  à  Dieu 
2ans  l'état  de  la  viduité.  Charge  oîilafain- 
teté  même  trouvoit  des  rifques  à  courir  ; 
mais  011  Dieu  vouloit  que  faint  Etienne 
fervît  d'exemple  à  tous  les  fiécles  futurs. 
Développons  ceci ,  mes  chers  Auditeurs, 
,&  tirons-en  une  des  plus  folides  mora- 
les. 

Comme  difpenfateur  des  biens  de  l'E-^ 
glife,  Etienne  étoit  refponfablede  fa  con- 
îiuite  à  Dieu  &  aux  hommes.:  preiiiiéra 
Fane^.  Tome  L  G 
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épreuve  de  fa  vertu.  Car  les  Fidéle§  alors 
par  un  efpric  de  pauvreté  vendant  leurs 
fonds  ,  &  en  apportant  le  prix  aux  pieds 
des  Apôtres  ;  les  Apôtres  d'ailleurs ,  com- 
me le  témoigne  faint  Luc  ,  s'en  déchar- 
geant fur  les  Diacres  ôc  leur  en  lailfant  la 
difpofition  ;  &  faint  Etienne  ,  entre  les 
Diacres  ayant  un  titre  de  fupériorité ,  par 
CbryfofAd.  prééminence  de  fon  rang,  perinde pri^ 
mus  ,  dit  de  lui  faîne  Chryfoftôme  ,  ui  in- 
ter  Apofiolos  J^ctrus  :  il  s'enfuit  qu'il  difpo- 
foit  plus  abfolument  que  les  autres  des 
tréfors  de  l'Eglife.  Or  cet  emploi  ,  quoi- 
que faint ,  devoit  être  pour  plusieurs  un  fa- 
tal écueil ,  &  pour  les  Saints  mêmes  une 
dangeraufe  tentation.  Et  en  effet  déjà  un 
Apôtre  s'y  étoit  perdu ,  &  Dieu  prévoyoic 
qu'après  lui  bien  d'autres  s'y  perdroient. 
11  prévoyoit  qu'une  des  plaies  les  plus 
mortelles  ,  dont  feroit  affligé  le  monde 
chrétien  dans  la  fuite  des  fiécles ,  étoit  l'é- 
norme abus  qu'on  y  feroit  des  revenus  ec- 
cléfiaftiques  ,  qui  font  proprement  ces 
biens  confacrés  par  la  piété  des  fidèles 
pour  être  le  patrimoine  des  pauvres.  C'e(l;- 
a-dire ,  il  en vifageoit  ces  tems  malheureux, 
où  les  Minillres  de  rEgliié  dominés  & 
corrompus  par  une  aveugle  cupidité  ,  au 
lieu  de  diflribuer  aux  pauvres  ce  patrimoi- 
ne ,  le  diffiperoient  en  fe  l'attribuant  à  eux- 
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mêmes.  Ces  cems  où  l'avarice,  l'ambition  , 
le  luxe  ayant  inondé  jufqu'au  fanduaire^ 
ce  fonds  deftiné  à  la  fubiiilance  des  mem- 
bres de  Jefus-Chrifl;  ,   feroic  prophané  , 
&  (i  j'ofe  ufer  de  ce  terme ,  proflitué  à  des 
«fages  mondains.  Dieu,dis-je,  prévoyoic 
ce  Icandale.    Il  étoit  donc    néceflfaire  , 
ajoute  faint  Chryfoflôme  ,  qu'à  ce  fcanda- 
le  ,  dont  un  Apôtre  réprouvé  avoit   été 
l'auteur ,  Dieu  opposât  un  exemple  ,  qui 
en  fût  le  remède  &  le  corredif  :  je  veux 
dire  ,  un  homme  dont  la  fidélité  irrépro- 
chable,  dont  le  parfait  défintére(f.'ment, 
dont  lexade  6c  inaltérable  probité  dans  la 
difpenfation  des  biens  de  l'Eglife  ,  fût  dès- 
lors  pour  ceux  qui  les  pofféderoicnt ,   une 
régie  vivante  &  toujours  préfente  ,  6c  fer- 
vît  au  moins  à  confondre  ceux  qui  vien- 
droient  à  fe  relâcher  de  leurs  obligations 
dans  une  matière  aufTiefTentielle  que  celle- 
là.  Or  je  l'ai  dit  ,  c'efh  dans  cette  vue  , 
que  faint  Etienne  a  été  fufcité  de  Dieu  ; 
&  c'efl  ce  qui  fait  une  des  principales  par- 
ties de  fa  fainteté  &;  de  fon  éloge.  On  lui 
confie  le  tréfor  de  l'Eglife  ;  ôc  il  le  ména- 
ge d'une  manière  qui  lui  attire  non-feule- 
ment l'approbation ,  mais  la  vénération  de 
tout  lepeuple  de  Dieu.  A  peine  efl-il  char- 
gé de  cet  emploi ,  que  les  Grecs  celTent  de 
le  plaindre ,  qu'on  ne  murmure  plus  contre 
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les  Hébreux  ;  que  fans  diflindion  les  pau* 
vres  ,  foie  étrangers ,  foie  domefliques,  lonf 
abondammenc  fecourus.  La  charité  de  ce 
faine  Diacre  fuffit  à  tout  ;  &  avec  une  vigi- 
lance pleine  d'équité,  il  fournit  à  tous  les 
befoins  d'une  multitude  ,  qui  pour  étra 
par  profefllon  pauvre  de  cœur  ,  n'étoiç 
pas  infenfible  à  l'indigence  ,  moins  enco- 
re à  la  négligence  de  ceux  qui  y  dévoient 
pourvoir, 

Ces  biens  de  l'Eglife  entre  les  mains  de 
faint  Etienne  ne  font  donc  employés ,  ni 
à  raflàllier  la  cupidité,  nia  entretenir  la  va- 
îiité  ;  ni  à  fatisfaire  la  fenfualité  ;  mais  il  les 
partage  félon  la  mefure  de  la  nécelfité.  Ils 
ne  deviennent  pas  dans  la  perfonne  d'E- 
tienne l'héritage  de  la  chair  &  du  fang  , 
mais  l'héritage  de  l'orphelin  &  de  l'indi- 
gent. Etienne  n'en   difpofe  pas    comme 
maître  ,  mais  comme  ferviteur  prudent  & 
fidèle,  q  ui  fe  fouvient  qu'il  en  doit  rendre 
icompte    lui-même  au  Ibuverain   maître. 
Ah  !  mes  Frères  ,  s'écrioit  faine  Bernard  , 
qéploranc  les  défordres  de  ion  fiécle  ,  que 
ne  puis-je  yoir  l'Eglife  de  Dieu  dans  cet 
ancien  luflre  ,  8c  dans  cette  pureté   de 
mœurs  Se  de  difcipline ,  où  elle  étoit  autre- 
«        f(.)is.  ^uis  mihi  det  ut   videam    Eccleftam 
Dei ,  peut  erut  in  diebus  amiquis  l  Et  moi 
jp  dirois  volontiers ,  touché  du  même  zél? 
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t\Vie  ce  grand  faint  :  que  ne  puis-je  voir 
des  hommes  du  caradcre  de  faint  Etieiv 
ne,  pourvus  des  bénéfices  de  l'Eglife  î  des 
hommes ,  comme  faine  Etienne  ,  pleins  de 
Religion  &  de  Juftice  :  des  hommes  aufîi 
perfuadés  que  faint  Etienne  des  obliga-* 
lions  attachées  aux  bénéfices  &  aux  digni- 
tés dont  ils  font  revêtus  ;  des  hommes 
aufîi  convaincus  ,  que  ces  dignités  &  ces 
bénéfices  les  engagent  à  être  les  pères  des 
pauvres  ;  qu'à  cette  feule  condition ,  il  leuf 
e(i  permis  d'y  entrer  ',  que  TEglife  a  bien 
eu  le  pouvoir  de  leur  en  conférer  les  titres, 
mais  qu'elle  n'a  jamais  pu  ni  prétendu  leur 
en  donner  l'entier  &  abfolu  domaine  ; 
qu'ils  n'en  font  les  propriétaires  qu-e  pour 
les  autres ,  &  qu'ils  n'ont  droit  d'en  recueil- 
lir les  fruits  que  pour  les  répandre  par-toue 
où  il  y  a  des  misères  à  foulager.  Que  n'ai- 
de la  confolation  de  voir  des  hommes  pé- 
nétrés de  ces  vérités  ,  ôc  agillants  félon  ces 
principes  !  C'efl  vous  ,  Seigneur  ,  qui  les- 
formez  ,  ces  dignes  fujets  :  c^eft  vous  & 
vous  feul ,  qui  pouvez  faire  revivre  dans 
votre  Eglife  cet  efprit  de  faine  Etienne , 
que  la  corruption  de  l'efprit  du  monde 
iemble  y  avoir  éteint.  Si  ceux  qui  joliident 
de  ces  facrés  revenus  en  comprenoienc 
bien  la  nature  ,  ils  n'en  craindroient  jamais 
afl'ez.  les  conféquences  :  bien  loin  de  s'ap- 

G  iij, 


150  Pour  i  a  Fe  ste 

plaudir  d'en  avoir  la  pofTeffion  ,  ils  gémî- 
roient  fous  le  fardeau  d'une  telle  adminif- 
tracion  ;  bien  loin  d'en  défirer  la  plyralité, 
ils  en  redouteroienc  même ,  pour  m'expri- 
mer  de  la  forte  ,  la  fingularité  &  l'unité. 
Pourquoi  ces  biens  font-ils  fi  funeftes  à 
plufieurs ,  &  pourquoi  leur  attirent-ils  la 
malédidion  de  Dieu?  parce  qu'on  nepenfe 
à  rien  moins  qu'au  faint  ufage  qu'il  en  fau- 
droit  faire  ;  parce  qu'uniquement  occupé 
des  avantages  temporels  qu'on  y  recherche 
6c  qu^on  y  trouve,  on  s'en  fait  aux  dépens 
des  pauvres  une  matière  continuelle  defa- 
crilége  6c  de  larcin.  Je  dis  de  larcin ,  en  s'ap- 
propriant  par  une  criminelle  ufurpation  , 
dos  aumônes  que  la  charité  des  fondateurs 
avoit  deflinées  à  l'entretien  du  troupeau 
de  Jefus-Chrifl:.  Ete'efl  pour  corriger  cet 
abus  ,  que  je  vous  propofe  l'exemple  de 
faint  Etienne.  Exemple  contre  lequel  ni 
la  coutume  ni  l'impunité,  ni  l'erreur  ne 
prefcriront  jamais  ,  6c  qui  feul  fuffira  pour 
vous  confondre  au  jugement  de  Dieu. 

Non-feulement  Etienne  en  vertu  de  la 
commiffion  qu'il  avoit  rsçûe  ,  étoit  char- 
gé du  tréfor  de  l'Eglife ,  mais  de  la  con-~ 
duite  des  veuves  qui  vivoient  féparées  du 
inonde  ,  6c  dévoilées  au  culte  divin.  C'é- 
toit  à  lui  de  les  inflruire ,  de  les  diriger ,  de 
les  confoler ,  6c  par  conféijuent  de  traite^ 
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fouvent  avec  elles,de  les  voir  &  de  les  écou- 
ter. Or  c'efl  ici  que  Dieu  mit  encore  à  l'é- 
preuve toute  fa  probité  ;  c'eft  ici  que  parut 
avec  éclat  l'intégrité  de  fes  moeurs ,  6c  que 
le  témoignage  public  lui  fut  égalcmenc 
avantageux  &  néceffaire.  Car  nevousper- 
fuadez  pas  que  la  charité ,  ni  même  que  la 
fainteté  des  premi'ers  Chrétiens  le  dût  ga- 
rantir de  la  cenfure,  s'il  y  eût  donné  quel- 
que lieu.  Au  contraire ,  plus  le  Chriftianif- 
me  étoit  faint ,  plus  devoit-on  être  dîfpo- 
ié    à    condamner    févérement    jufqu'auX 
moindres  apparences.  Outre  que  la  charité 
de  ces  premiers  fiécles  n'étoit  pas  exempte 
de  toute  imperfcdion  humaine  (  car  déjà 
la  jaloufie  s'étoit  glilîée  dans  les  cœurs  , 
déjà  l'efprit  de  diffenfion  avoit  formé  des 
partis  ;  )  quelque  fainte  que  fût  l'Eglife  , 
elle  étoit  compofée  d^hommes  ainfi  qu'elle 
l'efl:  aujourd'hui ,  6c  l'on  y  jugeoit  à  peu 
près  des  chofes  comme  nous  en  jugeons. 
L'hifloire  de  faint    Etienne  ne  nous   le 
prouve  que  trop.  Il  n'auroit  donc  pas  évité 
les  fâcheux  &  finiflres  jugemens  que  l'on 
eût  fait  de  lui ,  s'il  s'étoit  démenti  de  l'in- 
violable régularité  dont  il  faifoit  profef- 
fion.  Mais  c'efl:  jullement  par  cette  régu- 
larité inviolable  qu'il  fe  foutient  ;  6c  voi- 
ci ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce  que  je  vous 
prie  de  bien  obfcrver.  Quoique  l'engag®»" 
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ment  où  le  trouve  faint  Etienne  de  corï- 
verfer  avec  un  lexe  fi  foible  lui-même  & 
11  capable  d'affoiblir  les  plus  forts ,  foie  une 
de  ces  fondions  qui  dans  tous  les  tèms  onc 
donné  plus  de  prife  à  la  médifancej  par  un 
efifec  tout  oppofé  ,  c'efl  ce  qui  augmente 
l'opinion  &  la  haute  eftime  qu'on  a  con- 
nue de  iapcrfonne.Sa  réputation  e(l  fi  bien 
établie  que  la  plus  rigide  cenfure  eft  for- 
cée fur  ce  point  de  la  refpeder.  Etienne 
à  la  fleur  de  fon  âge  ,  6c  dans  l'exercice  de 
ion  minillère  ,  converfe  avec  des  femmes, 
dirai- je  fans  fcandale  ?  c'ell  peu  fi  vous 
le  voulez  :  dirai-je  fans  reproche  ?  c'eft 
Beaucoup  :  dirai-je  fans  foupçon  f  c'cfl;  en- 
core plus  ;  mais  ce  n'ed  point  atVez  :  car  il 
Î3  fait  avec  honneur  :  il  le  fait  avec  fruit  , 
il  le  fait  avec  une  édification  qui  fe  com- 
munique à  toute  l'Eglile.  Voilà  ce  qui  ap- 
proche du  miracle.  Voulez-vous  voir  , 
Chrétiens  ,  de  quelle  difiinclion  &;  de  quel 
poids  efl:  cette  louange  pour  Etienne  ?  fou- 
venez-vous  de  ce  qu'ont  eu  à  efluyer  les 
plus  grands  Saints  en  de  pareilles  occa- 
lions.  Souvenez  vous  de  ce  qu'il  en  coûta 
à  faint  Jérôme.  C'étoit  un  homme  vénéra- 
ble &  par  fa  doélrineSc  par  fon  auftérité  , 
un  homme  crucifié  &  mort  au  monde  , 
un  homme  dont  la  vie  étoit  uncaffreufe&: 
perpétuelle  pénitence.  Toutefois  quelles 
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l^effécutions  ,  quoiqu'injuftes ,  n'eur-il  pas 
à  foutenir  'i  quels  bruits ,  quoique  mal  fon- 
dés ,  la  critique  ne  répandic-elle  pas  contre  " 
fa  conduite  ï  Malgré  les  fages  précautions 
dont  il  ufa  ,  dans  la  dirediion  de  ces  illuf- 
très  Romaines  qu'il  avoit  gagnées  à  Dieu  , 
de  quelles  couleurs  ,  quoique  faufl'js  , 
n'cntreprit-onpasdele  noircir  ?  de  quelles 
apologies  n'eut-il  pasbefoin  pour  juflifier 
ion  zélé ,  quoique  iaint ,  &  les  intentions  ^ 
quoique  pures  ?  Quelles  plaintes  n'en  fai- 
ibit-il  pas ,  6c  comment  lui-même  s'en  eft- 
ii  expliqué?  Chofe  étrange  ,  ce  font  les 
propres  paroles  dans  une  de  lés  Epitres  ! 
Avant  que  je  connuiîé  Paule,  tout  l'univers 
fe  déclaroit  en  ma  faveur.  Il  n'y  avoit  point: 
d'éloge  qu'on  ne  me  donnât  ;  point  de 
vertu  qui  ne  fût  en  moi  ;  point  de  place  oii 
je  n'euffe  droit  de  prétendre  ,  julques  là 
qu'on  me  jugeoit  digne  du  fouverain  Pon- 
tificat :  Antequàm  domum  fanHa  FauU  liîero} 
Kojfe.n  ,  totim  in  7iis  urbis  confonabant  ftu^ 
dia  ;  dignus  fmnmo  facerdotio  decerncbar  ; 
dicebar  bumilis  ,  pAiclus  ,  difcretus.  Mais 
depuis,  ajoûtoit-il  ,  que  fai  commencé  à 
■honorer  cette  fervante  de  Dieu ,  6c  à  pren- 
dre foin  de  fon  ame,  dès-là  par  une  bizarre 
révolution  ,  tout  s'ed  foulevé  contre  moi  ; 
on  ne  m'a  plus  trouvé  aucun  mérite  ;  j'ai 
celle  detre  ce  que  j'écois ,  6c  coutes*mes 
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liid.  vertus  m'ont  ahondonr\é  :  Sed  pojïquam  it- 
lam  pro  nieriio  fu£  caftitatis  colère  cœpi  , 
cmnes  me  illico  d e férue re  virtutes. 

Que  veux- je  conclure  de  là,  Chrétiens  ? 
vous  le  voyez  :  que  comme  il  n'y  a  rien  à 
quoi  la  cenfure  s'attache  plus  malignement, 
qu'à  ce  qui  regarde  ces  fréquens  entre- 
tiens des  Minières  de  Jefus-Chriftavecfes 
époufcs  ;  rien  où  il  foit  plus  difficile  à  un 
ferviteur  de  Dieu  d'avoir  pour  foi  le  fufifra- 
ge  du  public  ,  puifque  les  Saints  mêmes 
les  plus  autorilcs  ,  tel  qu'étoit  entre  les 
autres  faint  Jérôme,  y  font  à  peine  parve- 
nus :  aufîî  n'eft  il  rien  ,  ou  ce  qui  s'appelle 
exaditude  de  devoir  ,  laintcté  de  mœurs, 
irrépréhenfibilité  de  vie  ,  foit  plus  nécef- 
faire ,  &  tout  enfcmble  plus  glorieux.  C'eft 
donc  là  ce  qui  fait  la  gloire  de  faint  Etien- 
ne. Car  pourquoi  efl-il  rcfpedé  ,  révéré  , 
canonifé  par  la  voie  publique  ,  dans  un 
miniftère  oii  'es  autres  font  fi  fujets  à  être 
calomniés  &  décriés?  Ah  ,mes  Frères,  ré- 
pond laint  Auguflin  ,  ne  vous  en  étonnez 
pas.  C'e([  qu'il  étoit  rempli  de  cette  grâce 
qui  rend  les  hommes  parfaits  félon  Dieu  & 
félon  le  monde  :  Stephar.us  autem  plenus 
gratia.  C'pftque  pour  corr'.-fpondre  à  cet- 
te grâce  ,  il  avoit  toute  la  vigilance  &  tous 
les  égards  que  demandoit  l'honneur  de  fa 
profeifion.  C'eft  qu'agiffant  par  le  mou- 
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vemenc  de  cette  grâce  ,  il  fe  comportoïc 
envers  le  (exe  dévot  comme  un  homme 
au-de0us  de  l'humanité  ;  avec  la  pureté 
d'un  Ange ,  &  la  modellie  d'une  Vierge  ; 
grave  fans  affedation, prudent  fans  difîimu- 
lation  ,  mortifié  &  auflère  fans  dureté  , 
charitable   (Se  doux    fans  foiblefle.   C'efl  , 

qu'étant  fandifié  par  l'ondion   de  cette 
grâce ,  on  pouvoir  à  la  lettre  dire  de  lui 
qu'il  étoit  cet  ouvrier  dont  parle  l'Apôtre  , 
qui  marche  la  réte  levée ,  ôc  qui  ne  faic 
rien  dont  il  puifle  rougir  :  Operiirium  incon-  2.  Tîmi 
fufibîlem.  Pour  cela  ,  reprend  faint  Auguf-  '^'  ^» 
tin,  on  lui  donne  la  conduite  des  femmes, 
éi.  par-là  il  reçoit  authentiquement  le  té- 
moignage qu'on  lui  doit  ,  de  la  plus  épu- 
rée ,  de  la  plus  folide,  &  de  la  plus  confom- 
mée  vertu  :  Virgo  pr^ponitur  fcemhns  ,  &  -^"S* 
in  hoc  teftimenium  accipit   integerrimn  caf- 
t'ttatis.  Par-là  il  s'acquiert  reftime,non  feu- 
lement des  domefliques  de  la  foi ,  mais  des 
étrangers.  Par-là  il  triomphedefes  ennemis , 
qui  tranfportés  de  fureur  ,  après  avoir  faic 
de  vains  efforts  pour  opprimer  fon  inno- 
cence,  grincent  des  dents  contre  lui  ,  par- 
ce que  toutes  les  accufations  dont  ils  le 
chargent  ,  fe  détruifent  d'elles-mêmes ,  & 
ne  peuvent  rien  contre  cet  honorable  té- 
moignage que  lui  rend  malgré  eux  la  vé- 
rité ;  Dijfecaùantur  cçrdiùus  fuis ,  &  flride-  A^>c,%i 
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biintdenùbusin  etim.  Par-là  ,ciis-je,  il  triom-' 
phe  de  la  calomnie,&  c'écoic  aulTi  le  grand 
moyen  ,  le  moyen  unique  d'en  triompher^ 
Car  pour  continuer  à  faire  de  cet  éloge  no- 
tre inilrudion  particulière,  prétendre  être 
à  couvert  de  la  médilance  fous  un  autre 
voile  que  celui  de  l'innocence  ;  cfpérer 
que  les  hommes  nous  épargneront,  tandis 
que  nous  ne  marchons  point  dans  les  voies 
droites  ;  croire  qu'on  excufera  nos  vices- 
par  la  confidération  de  nos  perfonnes  :  c'eft 
nous  flatter,  Chrétiens,  &  nous  méconnoî- 
tre.  Fu(îîons-nous  les  Dieux  de  la  terre  , 
on  nous  jugera  ;  &  s'il  y  a  du  foible  en 
nous ,  on  nous  condamnera.  11  n'y  a  que 
la  probité  ,  5c  la  probité  reconnue  ,  qui 
puilTe  être  au-defl"us  des  difcours  &  des 
jugemens  du  monde. 

Venons  au  détail  ,  &  développons  ce- 
point  de  morale  fi  naturellement  enfermé- 
dans  mon  fujet.  Ainfi  m£s  chers  Audi- 
teurs ,  prétendre,  fur- tout  dans  le  Tiécle  où 
nous  vivons  ,  échapper  à  la  malignité  du 
monde  par  une  autre  voie  que  par  celle 
d'une  exade  &  confiante  régularité.  Pour 
une  femme  ,  par  exemple  ,  fe  perfuader 
qu'elle  pourra  fe  donner  impunément  tou- 
te forte  de  liberté  ,  fans  que  l'on  penfe  à 
elle ,  ni  qu'on  parle  d'elle  ;  qu'il  lui  fera 
permis  d'entretenir  cels  commerces  qu'il 
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lui  plaira  ,  (ans  qu'on  en  tire  des  conl'é- 
quence  au  préjudice  de  fon  honneur  ; 
qu'elle  aura  droit  d'avoir  dans  le  monde" 
des  liaifons  dangereufes^  fufpcftes,  fans 
qu'on  ait  droit  de  s'en  fcandalifer  ;  &  que 
quoi  quelle  fiifl'e  ,  on  fera  obligé  à  ne  rien 
croire  ,  à  ne  rien  foapçonner  ,  à  ne  rien 
voir  j  ou  plutôt ,  qu'on  fera  obligé  à  s'a- 
veuglcF  foi-même  ,  pour  la  fuppofer  régu- 
lière (Se  fage  ,  n'eil-ce  pas  une  prétention 
aulîl  chimérique  qu'injufle  ?  Cependant 
c'efl  la  prétention  de  tant  de  femmes  mon- 
daines. On  veut  avoir  tout  le  crédit  de  la. 
bonne  vie,&  toute  la  réputation  delà  vertu, 
fans  qu'il  en  coûte  de  le  contraindre ,  ni  de" 
s'afiujettir  à  aucune  régie.  Difons- mieux  : 
on  veut  avoir  tout  le  crédit  de  la  vertu 
.âc  de  la  bonne  vie  avec  toute  Tindépen- 
dance  du  libertinage  &  du  vice.  Ainli  ver- 
rez-vous  des  femmes  engagées  dans  des 
fociétés  que  la  charité  même  la  plus  indul- 
gente ne  peut  exculer  ,  ni  favorablement 
interpréter  ,  fe  piquer  néanmoins  d'être 
exemptes  de  reproche  ,  vouloir  qu'on  le3 
eflime  telles  ,  trouver  mauvais  qu'on  n'en 
convienrxe  pas ,  prendre  à  partie  ceux  qui 
en  doutent  ,  &  qui  fe  malédifieut  de  leurs 
adions  ;  Se  cela  Ibus  prétexte  de  l'obliga- 
tion que  Dieu  nous  impofe  de  ne  point  ju- 
ger. Obligation  fur  laquelle  elles  Ibntélo- 
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quentes,  parce  qu'elles  y  font  incéreiïees  jj 
fans  confidérer  que  fi  ce  principe avoit  tou- 
te l'étendue  qu'elles  lui  donnent  ,  les  plus 
honteux  défordresrégneroicnt  traiiquille-  ' 
ment  dans  le  monde ,  puifqu'il  ne  feroic 
plus  permis d'encondamnerlesapparence?, 
qui  néanmoins  en  font  tout  le  fcandale  , 
&  que  les  apparences  ainfi  autorifées  en 
fomenteroient  les  plus  pernicieux  effets. 
Mais  ce  font ,  me  direz-vous ,  des  juge- 
mens  téméraires  qu'on  fait  de  moi  ;  &  moi 
je  prétends  que  ce  font  des  jugemens  rai- 
ibnnables  ,  prudens  ,  bien  fondés.  Ils  peu- 
vent  être  faux  :  mais   dans  la  conduite 
peu  circon  rpe<5le  que  vous  tenez  ,  ils  ne 
peuvent  être  téméraires.  Car  vous  devez 
Içavoir  que  tout  jugement  défavantageux 
n'efî  pas  jugement  téméraire  ;  6c  que  fou- 
vent  dans  la  matière  dont  je  parle  ,  moins 
de  chofe  que  vous  ne  penfez  ,  fuffit  pour 
nous  mettre  en  droit  de  prononcer.  Et  en 
effet ,  du  moment  que  vous  ne  gardez  pas 
les  bienféances  qui  conviennent  à  votre  état 
ou  à  votre  fexe ,  &  que  vous  vous  don- 
nez certaines  libertés  qui  choquent  les  loix 
delà  modeflie  &  de  la  prudence  chrétien- 
ne ,  vous  juilifiez  tous  les  jugemens  que 
je  fais  de  vous.  Si  je  me  trompe ,  en  me 
fcandalifant ,  vous  êtes  refponfable devant 
Dieu  de  mon  fcandale  &  de  mon  erreur. 
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Mais  cet  homme,  ajoûcez-vous,  dont  on 
me  reproche  la  fréquentation  comme  un 
crime,  efU'hommedumondeà  qui  je  dois 
le  plus  de  reconnoilTance ,  &  qui  m'a  le 
plus  fenfiblement  obligée  ?  Que  concluez- 
vous  de-là  ?  En  eft-il  moins  homme  ?  En 
eft-il  moins  dangereux  pour  vous  ?  En  êtes- 
vous  moins  un  objet  de  pafîion  pour  lui  ? 
N'eft-ce  pas  pour  cela  même  que  vous  de- 
vez le  craindre,  &  que  ce  qui  feroit  peut- 
être  indifférent  à  l'égard  d'un  autre  ,  doit 
à  fon  égard  allarmer  votre  confcience,  & 
vous  troubler  ?  C'efl;  en  ceci,  mes  chers 
Auditeurs,  plus  qu'en  tout  le  refle,  qu'il 
faut  accomplir  le  précepte  de  l'Apôtre, 
lequel  nous  ordonne  cie  faire  le  bien ,  non- 
feulement  devant  Dieu  qui  en  eflle  Juge, 
mais  devant  les  hommes  qui  en  font  les 
témoins.  Providentes  hria,  non  tantùm  co-  Roma 
ram  Deo  ,  fed  etiam  coram  omnibus  homin't-  ^'  ' ^» 
bus.  Voilà  en  quoi  faint  Etienne  s'eft  fi- 
gnalé  ,  &  ce  qu'a  opéré  dans  fa  perfonne 
la  grâce  donr  il  étoit  rempli  :  Stephanus 
f  tenus  gratta. 

Mais  allois  plus  avant  J'ai  dit  qu*en 
prêchant  Jefus-Chrifl ,  Etienne  avoit  fait 
paroîrre  dans  fon  miniftère  ,  une  fageiïe 
toute  divine,  (5c  je  n'en  veux  pt'int  d'autre 
preuve  que  cet  incomparable  difcours  qu'il 
£t  dans  la  Synagogue ,  lorfque  toutes  les 
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fedes  du  Judaïfme  s'étan:  élevées  conXfS 
lui ,  il  Ibucinc  fcul  la  caufe  de  Dieu ,  & 
l'honneur  de  l'Evangile,  Vic-on  jamais 
dans  un  dilcours  tant  de  dignité  avec  tanc 
de  modeiiie ,  tant  de  véhémence  avec  tanc 
de  douceur,  tant  de  force  avec  tant  d'ind- 
nuation,.tant  de  fermeté  avec  tant  de  cha- 
rité ;.  Se  ne  fut-ce  pas- là  le  plus  évident  té- 
moignage de  la  haute  &  fublime  fagefle 
qui  leclairoit  ?  Avec  cela  faut-il  s'étonner 
s'il  eut  le  don  de  perfuader ,  ou  du  moins  de^ 
confondre  les  Juifs  les  plus  pafilonnés  pour 
leur  Loi  ?  Vous  êtes  infidèles  à  Dieu ,  leur 
difoit-il,  animé  de  zélé ,  &  ne  refpirant  que- 
leur  converfion,  (  car  pour  votre  édiHca- 
tion,  Chrétiens,  (ouffrez  que  je  le  rapporte 
ici  en  propres  termes  ce  difcours  de  faine 
Etien  ne ,  qui  eil  fans  contredit  un  des  mo- 
numens  les  plus  authentiques  du  Chriilia- 
nifme ,  )  vous  êtes  infidèles  à  Dieu  ,  mais  je 
n'en  fuis  point  furpris.  Vous  relTemblez  à 
vos  Pères.  Tel  a  été  leur  aveuglement  & 
leur  fort  malheureux  ;  ainfi  ont-ils  par  leur 
conduite  irrité  Dieu  dès  les  premiers  tems. 
Voyez  comme  ils  trahirent  Jofeph  le  plus 
innocent  des  hommes ,  Se  la  figure  du 
jMeflle,  en  le  vendant  à  des  étrangers* 
Voyez  comme  ils  traitèrent  Moyfe,  leur 
Légiflateur  &  leur  Chef,  en  murmurant 
contre  fes  ordres,  en  fe  révoltant  malgré 
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tes  miracles ,  en  adorant  un  veau  d'or  pouf 
lui  faire  infulte  :  c'étoic  ce  Moyfe  qui  leur 
promectoic  un  Dieu  Sauveur,  <Sc  ils  ne  l'ont 
pas  cru.  Voyez  comme  ils  ont  reçu  les 
Prophéccs  :  en  eft-il  venu  un  feul ,  qu'ils 
n'aient  pas  perfécuté  ?  Dices-moi  celui 
dont  ils  ont  épargné  le  fang  :  &  néanmoins 
ces  Prophétesétoient  les  Députés  de  Dieu, 
&;  leur  annonçoient  la  venue  du  Chrift.  Il 
n'eil:  donc  pas  lurprenant,  concluoit  Etien- 
ne ,  que  leur  mauvais  exemple  vous  ait  fé- 
duits.  Mais  ce  que  je  déplore,c'eft  que  vous 
ne  vouliez  pas  enfin  ouvrir  les  yeux  ;  que 
vous  ne  profitiez  pas  de  leur  malheur ,  & 
qu'au  lieu  de  vous  rendre  fages  par  la  vue 
des  châtimensque  Dieu  a  exercés  fur  eux, 
vous  remplirez  la  mefure  de  leurs  crimes, 
ôc  vous  deveniez  encore  plus  coupables 
qu'eux  :  car  ils  n'ont  fait  mourir  que  les 
Prophètes  &  les  Précurfeurs  du  Melîle  ;  6c 
vous  avez  crucifié  le  Meiïie  même  ,  &  le 
Dieu  des  Prophètes.  C'efl  ainfi ,  disje,  que 
faint  Etienne  prelToit  les  Juifs,  fans  qu'au- 
cun d'eux  pût  réfifler  à  la  fagefle  &  à  l'ef- 
prit  divin  qui  parloit  en  lui  :  Et  non  pote-  Aà, 
tant  refiflere  fapientia.  &  fpiritu't  qui  loqueba-  c,  6, 
îur.  S'il  eût  dit  tout  cela  avec  fierté ,  & 
d'une  manière  impérieufe,  en  les  convain- 
quant même  par  fes  railbns ,  il  les  auroit  ai- 
gris :  mars  parce  qu'il  étoit  plein  de  fagelT?;, 
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il  accompagnoit  tout  cela  de  tant  de  grâce, 
de  ménagement ,  de  refped;  pour  leurs 
perfonnes,  qu'il  montroit  bien  que  c'étoit 
en  effet  la  lagefle  qui  parloit  par  l'a  bouche,    - 

Ibîd.  Viri  Fratres,  &  Patres ,  audite  :  Mes  Frères,  1 
'•  7*  ajoûtoit-il ,  écoutez-moi  ;  c'eft  pour  votre 
falut  que  Dieu  m'infpire  le  zélé  dont  je 
fuis  touché.  Je  ne  fuis  ni  un  inconnu,  ni 
un  étranger  à  votre  égard.  Je  fais  profef- 
fion  de  la  même  Foi  que  vous.  Je  fuis  com- 
me vous  de  la  race  d'Abraham.  Je  vous 
honore  tous  comme  mes  Pères  ;  mais  en- 
core une  fois  ne  méprifez  pas  ma  parole. 
Rendez-vous  à  mes  remontrances,  &  ne 
rejettez  pas  la  grâce  que  Dieu  vous  offre, 
par  mon  miniflère.  Il  parloit,  Chrétiens, 
comme  un  Ange  du  Ciel ,  &;  ks  ennemis 
même  appercevoient  dans  fon  vifage  je 

Ibîd.  ne  fçai  quoi  de  célefle  :  Et  intuebantur 
vuîttim  ejiis  tanqtiam  vultum  Angeîi  flan- 
tis  inter  illos.  Mais  enfin  parce  qu'il  en  voit 
quelques-uns,  malgré  de  fi  falutaires  aver- 
tifîemens,  perfifter  dans  leur  incrédulité, 
fon  zélé  s'enflamme  ,  &  il  en  vient  aux  re- 

iht'd,  proches  ôz  aux  menaces.  Dura  cervice  & 
c.-j,  incirctimàfîs  cordibus  ,  vos  Jemper  Spiritui 
fanéïo  refiftitis.  Allez  ,  âmes  indociles ,  ef- 
prits  durs  ,  cœurs  incirconcis,  vous  êtes 
parvenus  au  comble  de  l'obilination  ,  &ii 
n'y  a  rien  à  attendre  de  vous  qu'une  éter- 
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nelle  réliflance  au  Saint- Efpric  5c  à  la  vé- 
rité. Hé  bien ,  confirmez  vous  dans  votre 
malice  ,  achevez  ce  que  vos  Pères  onc 
commencé  ,  foyez  des  réprouvés  comme 
eux  :  Sicut  Patres  vejin  ,  ita  &  vos.  Au-  ll'ià, 
tant  de  foudres  ,  mes  chers  Auditeurs,  qui 
partoient  de  la  bouche  de  faint  Etienne  , 
tandis  que  les  Juifs  confondus  demeuroienc 
dans  le  filence  :  pourquoi  ?  parce  que  c'é- 
toit  la  fagelfe ,  non  pas  de  l'homme,  mais 
de  Dieu  qui  s'expliquoit  par  l'organe  de 
ce  fervent  Prédicateur. 

Or  à  combien  de  pécheurs  pourrois-je 
adrelTer  ces  reproches  qu'Etienne  faifoic 
à  une  nation  aveugle  6c  rebelle  ?  Il  y  a  fi 
long-tems  j  Chrétiens,  qu'on  vous  prêche 
dans  cette  Chaire  les  vérités  du  faluc  : 
Dieu  vous  a  envoyé  des  Miniilres  de  fon 
Evangile  ,  qui  vous  onc  mêmeperfuadés  ; 
des  Prédicateurs  éloquens  &  touchans  , 
que  plufieurs  ont  écouté  avec  fruit.  Si 
donc  il  y  avoit  ici  de  ces  cœurs  indomp- 
tables &  inflexibles  de  qui  faint  Etienne 
parloir ,  Dura  ccrvice  ,  &  incircumcifts  cor- 
dibus  :  pourquoi,  leur  dirois  je  ,  vous  obf- 
tinez-vous  à  ne  pas  forrir  de  votre  défor- 
dre  ;  &  pourquoi  oppof^z-vous  aux  fain- 
tes  maximes  de  la  fageiTe  chrétienne  donc 
on  a  foin  de  vous  inftruire  ,  une  faulfe  fa- 
gelTe  du  monde  qui  ell  ennemie  de  Dieu  î 
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Car  voilà ,  hommes  du  fiécle  y  ce  qui  voui 
endurcit ,  &  ce  qui  vous  perd.  Comme  les 
Juifs  vouloient  être  fage  felon  leur  Loi ,  6c 
non  pas  félon  la  loi  de  Jefus-Chrifl  ,  vous 
"Voulez  être  fages  félon  le  monde,  prudens 
félon  le  monde  ,  intelligens  ,  prévoyans  , 
habiles  félon  le  monde  :  vous  voulez  ac- 
corder Jefus-Chrift  avec  le  iri:)Hde  ,  fon 
Evangile  avec  les  loix  du  monde ,  fon  ef- 
prit  avec  l'efprit  du  monde.  Tout  convain- 
cus que  vous  êtes  de  vos  devoirs  envers 
Dieu  ,  vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  à  al- 
ler contre  le  torrent  du  monde  ,  vous  crai- 
gnez la  cenfuredu  monde  ,  vous  vous  faites^ 
tine  obligation  &  une  néceiTicé  de  vous 
conformer  aux  ufages  du  monde ,  &  de  vi- 
vre comme  on  vit  dans  le  monde.  Tel  ef£ 
le  principe  de  cette  dureté  de  cœur,  qui 
comme  un  obilacle  invincible  arrête  vo- 
tre converfion.  Or  penfez-vous  que  ces 
Juifs  foulevés  contre  Jefus-Chrifl:,  &  donc 
feint  Etienne  avoit  entrepris  de  combat- 
tre l'infidélité,  fulTent  plus  coupables  que 
vous  dans  leur  cndurciiîement  Se  dans  leur 
impénitence  r  Je  foutiens ,  moi,  que  votre 
endurcilTement  eft  fans  comparaifon  plus 
criminel ,  <Sc  que  par  mille  endroits,  leur 
împénitence  a  dû  paroître  devant  Dievi' 
plus  excufable  ôc  plus  pardonnable  q^uel^^ 
^ôtrc» 
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'Non  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ne  nous 
flattons  point  :  ces  Juifs  que  faint  Etienne 
:Si  confondus ,  quelques  idées  que  nous  eu 
ayons  ,  etoient  moins  infidèles  que  nous, 
lis  péchoienc  par  un  faux  zélé  de  religion  , 
&  nous  péchons  par  un  fonds  de  libevti- 
riage  qui  va  fouvent  julqu'à  l'irréligion.  11$ 
fermoienc  leurs  oreilles  <Sc  leurs  cœurs  à 
Ja  parole  de  Dieu  ,  6c  nous  par  un  outrage 
encore  plus  grand  ,  nous  n'entendons  cette 
parole  que  pour  en  être  les  Cenfeurs  ôç 
les  Prévaricateurs.  Ils  réfiftoienc  au  Saint- 
Efprit ,  mais  dans  un  tems  où  le  Saint-Ef- 
prit  étoit  à  peine  connu  :  notre  confufioa 
eu.  que  ce  divin  Efpric  ayant  rempli  tout 
l'univers  de  fes  lumières  ,   &  fanÂifié    le 
inonde  par  fa  venue  ,  il  trouve  en  nous  la 
même  réfi (lance  ;  &  qu'après  les  merveil- 
leux effets  5c  les  prodigieux  changemens  , 
dont  Ion  adorable  milfion  a  été  fuivie  ,  ori 
puifle  encore  nous  dire  :  Vos  feniper  Spiri-r- 
tut  Jan^io  refijiitis.   La  four  ce  de  ce  dérè- 
glement ,  je  le  répète  ,  c'eft  cette  malheui» 
reulè  fagelfe  du  monde  dont  nous  fommes 
prévenus^  Car  avec  cela  il  ell  impofîible 
que  Dieu  fe  communique  à  nous ,  puifque 
cette  fageflè  du  monde  ^  félon  faint  Paul, 
cil  une  fagelfe  charnelle  ,  &  que  Dieu  ell 
yn  pur  efprit.  Tout  ce  que  Dieu  opère  en 
^ous,  cette  fageile  du  inonde  le  détruit , 
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Dieu  nous  éclaire ,  Ôc  cette  fagelfe  du  mon- 
de nous  aveugle;  Dieu  nous  anime,  «Se  nous 
excite ,  &  cette  fagefle  du  monde  nous  rend 
froids  «5c  lâches;  Dieu  nous  donne  desdé- 
firs  de  pénitence,  6c  cette  fageflè  du  monde 
les  étouffe.  11  faut  donc  ,  fi  je  veux  que 
l'efprit  de  Dieu  agiife  en  moi ,  que  je  re- 
nonce à  cette  fauflè  fagelfe ,  &  que  la  pre- 
mière régie  de  ma  conduite  foit  la  fagelîê 
évangélique.  Non  ,  je  ne  veux  plus  vivre 
félon  les  loix  de  cette  fagelîè  mondaine 
que  Dieu  réprouve.  Non-lèulement  je  dé- 
tefle  les  folies  du  monde  ,  les  extravagan- 
ces du  monde,  mais  la  Ikgeiïè  même  du 
monde  ;  car  ce  monde  ennemi  de  Dieu  eft 
réprouvé  jufqucs  dans  fa  fagelfe  ,  6c  fa  fa- 
geife  prétendue  efl  fon  défordre  capital. 
S'il  affe£loit  moins  d'être  fage,  tout  monde 
qu'il  efl ,  il  feroit  moins  corrompu  ,  puif- 
qu'il  efl  évident  que  fa  plus  dangereufe 
corruption  vient  de  l'orgueil  que  lui  inf- 
pire  la  fagefle  dont  il  fe  pique.  Je  veux  donc 
en  m^attachant  pour  j'amais  à  la  maxime 
de  l'Apôtre  ,  devenir  fou  félon  le  monde  , 
pour  être  fage  félon  Dieu  ;  paflér  pour 
infenfé  aux  yeux  du  monde  ,  afin  d'être  fi- 
z.Cor.  j^ie  ^  chrétien  aux  yeux  de  Dieu.  Si  quis 
^*^'  videtur  fapiens  ejfe  in  hoc  fdciilo  ,  /lui tus 
fiât ,  ut  fit  fapiens.  Revenons  à  l'éloge  de 
faint  Etienne.  Vous  l'avez  vu  plein  de 
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grâce  dans  raccompliOTement  de  fon  minif- 
tère  ;  voyez-le  maintenant  plein  de  force 
dans  la  confommation  de  fon  martyre. 
C'eft  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

(_^'Efl:  un  Payen  qui  l'a  dit  ,  &  la  feule  "• 
raifon  humaine,  indépendamment  de  la 
Foi ,  lui  a  fuffi  pour  le  comprendre  :  il  n'y  a 
point  de  fpedacle  plus  digne  de  Dieu  , 
qu'un  homme  aux  prifes  avec  la  mauvaife 
fortune  ,  &  qui  triomphe  par  fa  confiance 
de  fes  difgraces  6c  de  (es  malheurs  :  Enfpec-  Senec. 
taculum  ad  quoi  refpiciat  intentus  operi  fuo 
Deus  ,  vir  compofims  cum  malâ  foriunâ. 
Je  puis.  Chrétiens ,  pour  la  gloire  de  no- 
tre Religion  ,  enchérir  fur  la  penfée  de  ce 
Philofophe  ,  Se  vous  faire  voir  dans  la  per- 
fonne  de  laint  Etienne  un  fpedacle  encore 
plus  divin  ;  je  veux  dire,  un  homme  non 
pas  fimplement  aux  prifes  avec  la  mauvaife 
fortune  ,  mais  livré  à  la  cruauté  &  à  la 
rage  de  tout  un  peuple,  qui  l'accable  de 
coups  ,  Se  dont  il  triomphe  par  fon  héroï- 
que patience.  Un  homme  vainqueur  de 
foi-mème ,  Se  qui  fupérieur  à  tous  les  fenti- 
mens  de  la  nature,  triomphe  de  la  haine 
de  fes  ennemis  par  fon  héroïque  charité. 
Deux  miracles  où  notre  Saint  a  fait  écla- 
ter cette  force  dont  il  étoit  rempli  :  Fle- 
ms  fortitudine  ,  fucieht  prodigia  ,  C^  /»^«^ 
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magna  in  pofulo.  Deux  prodiges  dignes  de 
l'attention  de  Dieu  :  Spectacidum  ad  quoi 
refftciat  intentus  oferi  fuo  De  us.  Le  pro- 
dige de  la  patience  de  faine  Etienne  dans 
joutes  les  circonllances  de  fa  mort  ,  cScle 
prodige  de  fa  charité  envers  les  auteurs  de 
fa  mort.  Or  il  ces  deux  prodiges  ont  fervi 
de  fpedacle  à  Dieu  ,  pouvez-  vous  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  être  affez  attentifs  à  les 
contempler,  tandis  que  je  vous  les  pro- 
pofe  comme  des  modèles  qui  doivent  vous 
jnftruire  &  vous  édifier. 

Saint  Etienne  efl  le  premier  qui  ait  fouf- 
fert  la  mort  pour  Jefus-Chrift  ;  c'e(l-àdi- 
re ,  qu'il  a  été  le  premier  témoin  de  la  divi- 
nité de  Jefus  Chrid ,  le  premier  Confelleur 
de  fon  nom  ,  le  premier  Martyr  de  fon 
Evangile  ,  le  premier  combattant  des  Ar- 
mées de  Dieu  ,  en  un  mot  le  premier  Hé- 
ros du  Chriftianiline  &  de  la  Loi  de  grâce. 
Ainfi  l'Eglife  le  reconnoît-elle  dan?  la  fo- 
lemnité  de  ce  jour.  Et  afin  que  vous  ne  pen- 
fiez  pas  quecette  primauté  Ibit  un  vain  titre, 
jqui  n'ajoute  rien  au  mérite  du  fujec  ;  fou- 
venez-vous  de  ce  qui  arriva  en  figure  au 
peuple  Juif,lorfque  pourfuivi  par  IMiaraon, 
il  fe  trouva  réduit  à  la  nécedké  inévita- 
ble de  traverfer  la  mer  rouge ,  pour  fe  dé- 
livrer de  roppreilion  &  de  la  fervitude 
«les  Egyptiens.  C'efl  S.  Chryfoftôme  qui 
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fait  cette  remarque.  Moyfe  par  une  vertu 
«divine ,  ayai-t  étendu  la  main  fur  les  eaux , 
les  avoit  déjà  divifées ,  &  montroit  aux 
Ifraèlites  dans  la  profondeur  de  cet  abyf- 
me  qui  venoit  de  s'ouvrir  à  leurs  yeux  ,  le 
chemin  qu'ils  dévoient  prendre ,  ôc  qui  les 
devoit  fauver.  Toutes  les  Tribus  étoient 
rangées  en  ordre  de  milice  :  mais  quelque 
confiance  qu'ils  euflént  tous  dans  la  pro- 
teétion  de  leur  Dieu ,  chacun  frémiflbit  à 
la  vue  de  ce  paflage  ;  les  flots  élevés  & 
fufpendusde  part  &  d'autre  faifoienc  trcm- 
bkr  les  plus  hardis.  Que  fait  Moyfe  ï  Pour 
les  rafsurer  &.  les  fortifier,  il  marche  le 
premier ,  il  entre  dans  ce  gouffre  affreux  , 
le  franchit ,  arrive  heureufement  à  l'autre 
bord ,  &  détermine  par  fon  exemple  ôc  par 
fon  intrépidité  tout  le  refte  du  peuple  à 
le  fuivre:  figure,  donc  voici  l'accomplif- 
fement  dans  faint  Etienne.  Le  Sauveur  du 
monde  qui  fut  fouverainement  &  par  ex- 
cellence le  Condudeur  du  peu  pie  de  Dieu,, 
mourant  fur  la  Croix,avoit  ouvert  à  [es  E- 
lûs  ,  pour  arriver  au  terme  du  parfait  bon- 
heur,  une  voie  a  ufTi  difficile  que  nouvelle, 
Içavoir,  la  voie  du  martyre,  qui  félon  la 
penféedes  Pères, devoit  faire  par  l'effufion 
du  fang,  comme  uneefpécedemer  rouge, 
dans  lEglife.  Un  nombre  infini  de  Chré- 
tiens étoit  dcftiné  à  efluyer,  fi  je  puis  par« 
lane^.  Tom,  I,  H 
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1er  de  la  forte ,  le  pafTage  de  cette  mer  ; 
mais  parce  qu'ils  ccoienc  foibles,  il  falloic 
les  encourager ,  &  les  foutenir.  Qu'a  fait 
Dieu ,  ou  plutôt  qu'a  fait  faint  Etienne  fuf- 
cité  de  Dieu,  pour  être  leur  Chef  après  Je- 
fus-Chrifl:  ?  Comme  un  autre  Moyfe  ,  il 
s'expofe  le  premier  ,  il  marche  à  leur  tête , 
il  les  attire  par  fon  exemple ,  en  leur  fai- 
sant voir  que  la  mort  endurée  pour  Dieu , 
que  la  voie  du  fang  répandu  pour  le  nom 
de  Jefus-Chrift  ,  eft  un  chemin  sûr  qui 
conduit  à  la  gloire  &  à  là  vie  :  &  voilà  ce 
qui  lui  acquit  la  qualité  de  Prince  des 
Martyrs.  Après  lui  tous  les  autres  font  de- 
venus inébranlables ,  &  les  plus  fanglantes 
perfécutionsne  les  ont  point  étonnés:  mais 
ils  marchoient  fur  les  pas  de  faint  Etienne; 
c'étoic  faint  Etienne  qui  lesanimoit  tous  : 
&  s'il  m'eft  permis  de  le  dire,  ils  partici- 
poient  tous  à  la  plénitude  de  fa  force  : 
Plenus  fortiîudine. 

Ce  n'efi:  pas  aflez  :  outre  qu'il  fouffre  le 
premier,  il  fouffre  de  tous  les  genres  de 
'martyre  un  des  plus  cruels.  Car  on  le  con- 
damne à  être  lapidé  :  fupplice  prefcrit 
pour  punir  le  plus  grand  des  crimes ,  qui 
fut  le  blafphême  contre  la  Loi ,  dont  on 
accufoit  Etienne.  Que  dis-je  ?  Ce  fupplice 
eut  quelque  chofe  encore  pour  lui  de  fm- 
gulier,  &  le  voici;  au  lieu  d'y  procéder 
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dans  l'ordre ,  &  félon  les  formes  de  la  juf- 
tice  ,  on  le  fait  avec  emportement  &  avec 
fureur  :  Et  impetum  fecemm  unanimiter  in  A6î, 
€um.  On  fe  jette  fur  ce  faint  Diacre ,  on  <:>  7. 
l'outrage  6c  on  l'infulte  ,on  l'entraîne  hors 
de  la  Ville  ;  &  là  fans  nul  fentiment  d'hu- 
manité, après  avoir  déchargé  far  fon  facré 
corps  une  grêle  de  pierres ,  on  le  lailTe  ex- 
pirer dans  les  plus  violentes  douleurs.  Que  ' 
vit-on  jamais  de  plus  barbare  ?  Maisauflî 
vit-on  jamais  rien  de  plus  furprenant  que 
la  patience  de  cet  illuflre  Martyr  ?  Sous 
cette  grêle  de  pierres  il  demeure  ferme  «5c 
immobile  ;  il  conferve  au  milieu  de  fon 
tourment  toute  la  tranquillité  &  toute  la 
paix  de  fon  ame  ;  il  s'entretient  avec  Jefus- 
Chrift,  il  lui  recommande  les  befl>ins  de 
l'Eglife,  il  penfe  à  la  converlion  de  Paul. 
Quel  miracle  de  force .'  Il  eft  fi  grand ,  que 
le  Fils  de  Dieu  en  veut  être  lui-même 
ipcdateur.  Car  c'eft  pour  cela  qu'il  fe  lève 
de  fon  Thrône,  &  que  touché  de  ce  pro- 
dige, il  le  tient  debout,  pour  leconfidérer: 
Video  Cœlos  apertos ,  &  Filiiim  hcmims  fian^  im^ 
tem  à  dextris  Dei  :  11  ne  fe  lève  pas  ,  die 
faint  Ambroife ,  pour  compatir  à  faine 
Etienne;  une  fi  heureufemort  n'étoit  pas 
un  objet  de  compallion  :  mais  il  fe  lève 
pour  voir  combattre  fon  ferviteur ,  dont'il 
regarde  la  patience  comme  fon  propre 
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Amhr.  triomphe  :  Surgit  exultuns  de  viâoriâ  fd" 
tnuli  fui ,  &  illius  paiiemiam  fuum  ducens 
triumphum.  Il  fe  lève  pour  être  plus  prêt  à 
recevoir  dans  le  iein  de  la  gloire  ce  géné- 
reux Athlêce  de  la  Foi  :  Surgit  ut  pard- 
îior  fit  ad  coronandum  Atbletam.  Car  c'eft 
bien  ici ,  Seigneur ,  que  vous  vérifiâtes  à 

prj/^  la  lettre  ces  paroles  du  Pfeaume  :  Pofuifii 
r.  10.  in  capite  ejus  coronam  de  lapide  prctiofo.  Les 
Juifs  accabloisnt  Etienne  de  pierres,  6c 
vous  vous  lerviez  de  ces  pierres  pour  le 
couronner.  Ils  lui  en  faifoient  un  fupplice, 
iSi  vous  lui  en  faifiez  un  diadème  d'hon- 
neur. Leur  cruauté  fembloit  être  de  con- 
cert avec  votre  magnificence;  vous  vou- 
liez mettre  fur  fa  tête  une  couronne  de 
pierres  précieufes,  5c  ils  vous  en  fournif- 
îbient  la  m  .tiére.  En  effet ,  quelles  pierres 
furent  jamais  plus  précieufes  que  celles 
qui  produifjrcntàl'Eglifece  premier  Mar- 
tyr de  notre  Religion  l 

Or  pour  nous  appliquer  ceci,  Chré- 
tiens ,  fçayez-vous  ce  qui  m'afflige  ?  C'efl 
la  comparajfon  que  je  fais  de  notre  lâ- 
cheté avec  cette  force  héroïque  de  faine 
Fcienne,  Je  dis  de  notre  lâcheté  ,  foit  dans 
les  maux  de  la  vie  que  nous  avons  à  fup- 
porter ,  (bit  dans  les  biens  dont  nous  avons 
a  ufer,  puifque  dans  l'un  &  dans  l'autre 
état  nous  la  faifons  également  paroitre. 
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Car  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que 
nous  devons  aujourd'hui  nous  reprocher' 
devant  Dieu.  Saine  Etienne  avec  Un  con- 
rage  invincible  a  foutenu  le  plus  rigoureuii 
martyre ,  &  nous  dans  les  moindres  épreu- 
ves nous  témoignons  des  foibleflcs  hon- 
teufes  :  une  légère  difgrace  ,  une  contra-» 
didion,  une  humiliation  nous  fait  perdre 
eœur  ;  &  de-là  viennent  ces  abattemens , 
ces  chagrins ,  ces  impatiences  ,  &  ces  dé-* 
fefpoirs  où  notre  vie  fe  pafl'e.  De-ià  ces 
troubles  qui  nous  agitent, qui  nous  défo- 
lent ,  qui  nous  otent  toute  attention  à  nos 
devoirs  les  pluselFsntiels,  qui  nous  caufenc 
de  mortels  dégoûts  pour  les  plus  faints 
exercices  de  la  piété,qui  nous  mettent  dans 
une  efpéce  d'impuillance  de  nous  élever  à 
Dieu ,  qui  ébranlent  JLifqu'aux  fondemens 
de  notre  Foi ,  <Sc  qui  nous  font  non-  feule- 
ment croire  que  Dieu  nous  abandonne ^ 
mais  fouvent  douter  s'il  y  a  un  Dieu  &  une- 
providence  ,  ne  confidcrant  pas ,  aveugles- 
ôi  infenfésque  nous  fommes ,  &  ne  voyanc 
pas  que  c'ell  par-là  même  que  nous  devons 
êire  convaincus  qu'il  y  a  un  Di>3U  qui 
nous  gouverne,&  une  providence  qui  veil- 
le fur  nous,  puifqu'il  efl;  vrai  qu'à  notre 
égard,  comme  à  l'égard  defaint  Etienne^ 
les  perfécutions  &  les  croix  font  la  pré- 
cieufe  matière  dont  notre  couronne  doit 
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être  formée  ;  que  fans  cela  le  Royaume 
de  Dieu  ne  feroic  plus  cette  place  de  con- 
quête qui  ne  peut  être  emportée  que  par 
violence  ;  que  c'ell  pour  cela  que  nous 
femmes  les  enfans  des  Saints  ,  &  que 
nous  n'avons  pas  encore  réfiflé  comme 
eux  julqu'à  verfer  du  fang. 

Tel  eft,  dis- je  ,  le  premier  fujet  de  ma 
douleur,  &  voici  l'autre  encore  plus  tou- 
chant. Saint   Etienne  plein  de  force  a 
triomphé  des  tourmens  &  de  la  mort  ;  & 
nous  tous  les  jours  nous  fommes  vaincus 
par  la  mollefle,  &  par  les  douceurs  de  la 
vie.  Ah ,  mes  Frères ,  difoit  faint  Cy prien, 
parlant  au  peuple  de  Carthage,  il  efl  bien 
étrange  que  la  paix  dont  joliit  préfcnte- 
ment  l'Eglife ,  n'ait  fervi  qu'à  nous  cor^» 
ïompre  &  à  nous  pervertir.  Tant  que  la 
perfécution  a  duré  ,  nous  étions  vifs  cSc 
ardens  ;  mais  maintenant  que  le  Chriflia- 
nifme  refpire ,  nous  languifTons.  Nous  n'a- 
vons plus  à  combattre  que  nous-mêmes  , 
ôc  nous  fuccombons  ;  nos  vices  font  nos 
feuls  perlécutcurs ,  &  nous  leur  cédons. 
C'efl:  l'oifiveté  qui  nous  affoibiit  ,  c'eft  la 
profpérité  qui  nous  relâche ,  c'efl:  le  plai- 
Cypr,    fir  qui  nous  enchante  :  Et  nmc  frangimt 
otia ,  quos  ùella  non  vicerant.  Je  vous  dis 
de  même ,  mes  chers  Auditeurs:  notre 
confufion  efl; ,  que  la  Foi  ayant  été  dans  les 
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Martyrs  vidorieufc  de  la  barbarie  &  de 
l'inhumanité ,  elle  foie  aujourd'hui  dans  la 
plupart  des  Chrétiens  efclavede  la  volup- 
té (Svde  la  fenfualité.  Car  il  faut  i'avolier, 
ôc  en  rougir  ;  on  ne  fçait  plus  de  nos  jours 
ce  que  cei\  que  la  force  chrétienne  ;  on  ne 
penfe  pas  feulement  à  réfifler  au  péché  ; 
on  ne  fe  met  pas  même  en  défenfe  contre 
l'iniquité  du  fiécle.  Des  trois  ennemis  du 
falut  que  l'Apôtre  nous  marque,le  Démon, 
la  chair  &  le  monde  ,  le  plus  redoutable 
c'efl  la  chair  :  mais  bien  loin  de  la  traiter 
en  ennemie ,  on  la  flatte ,  on  l'épargne ,  on 
la  nourrit,  autant  qu'il  efl  polfible,  dans 
les  délices  ,  Se  l'on  fe  trouve  enfuite  hon- 
teufement  aflervi  &  livré  à  fes  défirs  im- 
purs. Le  plus  artificieux  c'efl  le  Démon; 
êc  bien  loin  d'être  en  garde  contre  lui  , 
on  efl  d'intelligence  avec  lui,  on  fe  plaie 
à  en  être  tenté ,  ou  plutôt  on  fe  fufcite  à 
foi-même  des  tentations  plus  dangereu- 
ies  que  toutes  celles  qui  viennent  de  lui.  Le 
plus  contagieux  c^'ell  le  monde  ;  &  bien 
loin  de  le  fuir ,  on  le  recherche,  on  l'idolâ- 
tre ,  on  en  veut  être  approuvé  &  applaudi , 
on  fe  fait  un  mérite  de  s'y  attacher.  Ces 
armes  fpirituelles  dont  le  même  faine  Paul 
vouloit  que  nous  fufîlons  revêtus,  pour 
repouflèrdes  ennemis  fi  formidables;.c'efl:- 
à-dire,  ce  bouclier  de  la  Foi ,  cette  cui- 
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rafiedela  juftice,  ce  glaive  de  la  parole  de 
Dieu  ,  on  fe  rend  tout  cela  inutile,  parce 
qu'on  n'en  fait  aucun  ufage.  Ces  moyens 
établis  de  Dieu  pour  fe  fortifier  contre  les 
attaques  5c  les  rufes  du  tentateur ,  c'eft-à- 
dire,  la  pénitence,  la  vigilance,  la  perfévé- 
rance  dans  la  prière  &  dans  les  bonnes  œu- 
vres ,  ne  nous  fervent  à  rien,  parce  qu^on 
lefufe  de  les  prendre  ;  on  fe  rebute  de  tout, 
on  s'effraie  de  tout  ;  les  moindres  difficul- 
tés font  desmonllres  pour  nous  ,  Se  de  fpé- 
cieux  prétextcs,pour  ne  rien  entreprendre, 
ou  pour  tout  quitter.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
n'en  ait  des  remords  ;  ce  n'eft  pas  qu'on 
ne  s'apperçoive  bien  que  le  relâchement 
où  l'on  vit,  eft  directement  oppofé  à  l'ef- 
pric  de  l'Evangile  :  mais  on  fe  contente 
d'en  accufer  fa  foiblefTe  ,  fans  l'imputer  ja- 
mais à  fon  infidélité  ni  à  fa  malice.  Votre 
foiblefTe,  mon  cher  Auditeur  ?  Et  àquieft- 
ce  de  la  vaincre  qu'à  vous-même  ?  Or 
quelles  violences  vous  faites-vous ,  quelles 
vidoires  remportez-vous  ?  Vous  êtes  foi- 
ble  dans  les  moindres  rencontres,mais  que 
feroit-ce  donc  s'il  falloit  rendre  à  votre 
Dieu  le  témoignage  que  lui  ont  rendu  les 
Martyrs  ?  Auriez-vous  le  courage  de  fouf^ 
frir  comme  eux  ?  Et  pour  juger  fi  vous  l'au- 
riez alors,  l'avez-vous  dès  à  préfent  :- Si 
vous  ne  Tavez  pas ,  êtcs-vous  Chrétien  ?  Si 
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tfous  l'avez  ,  que  ne  le  faites-vous  voir  dans 
ks  occafions  que  Dieu  vous  en  fournit  ? 
C'efl-là  ce  que  faint  Etienne  vous  prêche? 
<Sc  je  vous  annonce  moi ,  que  quand  la; 
voix  de  fon  fang  ne  le  diroit  pas  y  les  pier- 
res dont  les  Juifs  le  lapidèrent ,  vous  le 
feront  entendre ,  malgré  vous ,  dans  le  ju- 
gement de  Dieu  ;  Dïca  vobis ,  qutA  lapides  ^^^'^ 
CiAUjaOunt. 

Je  dis  plus  :  parce  que  faint  Etienne 
étoit  plein  de  force  ,  j'ajoute  qu'il  a  triom- 
phé d'un  autre  ennemi  plus  difficile  en- 
core à  vaincre  que  la  mort ,  qui  eft  la  paf- 
iîon  de  la  vengeance  ,  &  voilà  le  prodige 
de  fa  charité.  Si  je  vous  difois  qu'il  s'eft 
contenté  de  pardonner  à  fes  ennemis ,  ea- 
ne  leur  voulant  point  de  mal,  peut-être 
vous  llatteriez-vous  d'accomplir  auili-bien' 
que  lui  la  loi  de  la  charité  parfaite.  Car 
c'eft,  dans  le  ftyle  du  monde ,  à  quoi  com- 
munément on  Ur  réduit.  Cet  homme  m'a;: 
offenfé,  'Se  je  lui  pardonne;  mais  qu'on  ne* 
me  demande  rien  davantage.  J'oublie  l'in- 
jure qu'il  m'a  faite;  mais  qu'on  ne  me  parle 
point  de  lui.  Je  ne  lui  ferai  nul  tort;  mais 
qu'il  n'attende  de  moi  nulle  grar:e.  Phan- 
tome  d^  charité ,  dont  on  lé  lailTe  aveugles' 
juiqu'à  s'en  faire  une  fauHe  confcience; 
Mais  quand  ,  pour  vous- détromper  d'une 
erreur  ii  pernicicufe  ,.  je  voua  dis  que  faint 
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Eiienne  a  voulu  du  bien  à  ceux  qui  lela- 
pidoient  ;  quand  je  vous  dis  qu'il  les  a  ai- 
més jufqu'à  fe  faire  leur  Interceireur  au- 
près de  Dieu  ,  jufqu'à  prier  Dieu  pour  eux 
avec  plus  de  zélé  que  pour  lui-même  , 
jufqu'à  leur  obtenir  par  fon  crédit  des  grâ- 
ces infignes,  qu'avez- vous  à  répondre,  & 
que  pouvez-vous  oppofer  à  cet  exemple  ? 
Oui,  mon  cher  Auditeur  ,  c'eft  à  cet  exem- 
ple que  j'en  appelle  de  toutes  les  maximes 
que  vous  infpire  le  monde  ,  pour  vousjuf- 
tifier  à  vous  même  vos  vengeances  :  Saint 
Etienne  a  aimé  fes  ennemis  :  il  n'avoic 
garde  de  les  haïr,  dit  faint  Auguflin;  car 
il  fçavoit  qu'il  leur  étoit  redevable  de  tou- 
te fa  gloire ,  &  que  c'étoit  par  eux  que  le 
jiug.  Royaume  du  Ciel  lui  étoit  ouvert  :  NeJ^ 
ciebaî  ils  irafci ,  per  quos  jiùi  videùat  Regni 
cœlejlis  aulam  apefiri.  Si  vous  agiffiez  dans 
les  vues  de  la  Foi,  ce  feul  motif  fuffiroic 
pour  étouffer  tous  les  reflTentimens  qui 
fe  forment  dans  votre  cœur.  En  effet, 
cet  homme  que  vous  prétendez  être  vo- 
tre ennemi ,  cet  homme  qui  vous  a  pi- 
qué, qui  vous  a  raillé,  qui  vous  a  décrié  & 
calomnié  ;  cet  homme  qui  vous  a  rendu  ,  & 
qui  vous  rend  fans  ceffe  de  mauvais  offices, 
eft  celui  que  la  providence  a  defliné  pour 
être  un  des  inflrumens  de  votre  falut, 
pour  être  un  moyen  de  votre  fandifica- 
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tîon  ,  pour  lervir  à  vous  faire  pratiquer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  méricoire  &  de  plus  faine 
devant  Dieu.  Or  en  cette  qualité,  quoi- 
que d'ailleurs  votre  ennemi,  n'eft-il  pas 
jufte  que  vous  l'aimiez ,  &  même  que  vous 
le  refpediez? Non-feulement  faint  Etienne 
a  aimé  fes  perfécuteurs  j  mais  il  les  a  ai- 
més ,  parce  qu'ils  étoient  fes  perfécuteurs. 
Que  font  les  J  uifs ,  en  le  lapidant:  Ecoutez 
la  penfée  de  faint  Fulgence,  qui  vous  pa- 
roîtra  auflifolide  qu'ingénieufe.  Etienne, 
dit  ce  Père,  comme  premier  Martyr  du 
Chrinianifmejeil  une  des  pierres  vivantes, 
dont  Jcfus-Chrift  commence  à  bâtir  fon 
Eglife;  <5c  les  Juifs  qui  font  eux-mêmes 
des  cœurs  de  pierres ,  frappant  cette  pierre 
myftérieufe,  en  font  fortir  les  étincelles  de 
la  charité  &  de  l'amour  divin  :  Dùm  U-  Fnîgo 
fïdci  Jiid<x,i  Stephanum  percuttunt  ,  ignem 
ex  eo  charitatis  eliciunt.  Excellente  idée 
d'une  charité  vraiment  chrétienne.  Aimer 
ceux  qui  vous  font  du  bien  ,  ceux  qui  fonc 
dans  vos  intérêts ,  ceux  qui  vous  fervent, 
&  qui  vous  plaifent,  c'efi:  la  charité  des 
Payens ,  &  pour  cela  il  ne  faut  point  avoir 
recours  à  l'évangile  ;  mais  aimer  ceux  qui 
vous  haïifent  ,ceux  qui  vous  perfécutenc , 
ceux  qui  vous  oppriment  ;  &  les  aimer , 
lors  même  qu'ils  travaillent  avec  plus  d'ar- 
deur ,  ôi  qu'ils  font  plus  obUinés  à  vous 
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opprimer ,  c'efl  la  charité  du  Chrcrîcn  • 
c'ell  l'efprit  de  votre  Religion ,  c'eft  ce  qui 
doit  vous  difcerner  du  Juit  &  de  l'Infidcle, 
Sans  cette  charité  parfaite,  dont  Jefus- 
Chrift  a  été  le  modèle  &.  le  Légiflateur^ 
en  vain  fcricz-vous  auffi  mortifie  &  aulfi 
auftère  que  les  plus  fervens  Religieux  : 
pour  un  homme  du  monde  comme  vousj^ 
voilà  en  quoi  confifle  votre  elTenticUe  auf- 
térité  ôc  votre  première  mortification. 

Ah  !  Chrétiens  ,  n'admirez-vous  pas 
jufqu'où  va  la  force  de  ce  prodigieux 
amour  d'Etienne  pour  fes  ennemis  ?  Pen- 
dant qu'ils  le  lapident ,  il  intercède  pour 
eux  ,  il  demande  grâce  pour  eux  ,  il  plaide 
leur  caufe,  &  il  la  plaide  Ci  éloquemment, 
dit  faine  Auguftin  ,  qu'il  paroît  bien  que 
c'eft  la  charité  même,&  le  Saine  Efprit  qui 
parle  par  fa  bouche.  Seigneur ,  s'écrie  t-il , 
en  s'adreffant  au  Fils  de  Dieu ,  ne  leur  im- 
putez pas  ce  péché  :  c'eft  vous-même  qui 
fur  la  Croix  m'avez  appris  par  votre  exem- 
ple à  tenir  ce  langage  ;&  je  ne  crains  poinc 
que  ma  prière,  en  faveur  de  ces  malheu- 
reux ,  foit  téméraire  Ôc  préfomptueufe  ,, 
puifqu'elle  e(ï  conforme  à  la  vôtre  ,  &  fon- 
dée fur  la  votre.  Il  efl:  vrai  que  leur  crime 
eft  grand;  mais  fouvenez- vous  que  vous 
avez  prié  votre  Père  pour  la  rémiflion  d'un 
crime  mille  fois  encore  plus,  grand  :  car 
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vous  éuez  le  maître ,  &  je  ne  (bis  que  le 
ferviteur  &  le  difciple.  J'ai  donc  droic 
d'efpérer  que  puifque  vous  avez  vous- 
même  jugé  digne  de  pardon  l'attentat  & 
le  déicide  commis  dans  votre  adorable 
perfonne,  l'outrage  qu'on  méfait  aujour- 
d'hui ne  fera  point  irrémilTible;  &  qu'après 
que  vous  avez  dit  pour  ceux  qui  vous  cru"- 
cifioient  ,  Fater  ,  dimltte  illis  ,  je  puis  dire  J-uc». 
pour  les  Auteurs  de  ma  mort ,  Domine  ,  ne'^'  ^^' 
Jîatuas  iltis  hoc  peccaium.  C'ell  aihfi  que^^' 
la  charité  de  faint  Etienne  cherche  à  ex- 
cufcr  (3c  à  difculper  ks  ennemis.  Cela  vous 
paroît  héroïque  ;  &  moi  je  foutiens  que 
cet  héroïfme  bien  entendu,  n'eft  point  un 
fîmple  confeil ,  mais  un  précepte ,  &  que  fi 
nous  ne  priez  fmcéremenc  <Sc  de  bonne  foi 
pour  vos  plus  cruels  ennemis ,  il  n'y  a  point 
de  falut  pour  vous.  N'eft- ce  pas  ce  que 
vous  enfeigne  l'Evangile  ,  âc  n'y  avez  vous 
pas  lu  cent  fois  ces  paroles  fi  exprefles: 
Orate  pro  perfequentibus  vos  ,  ut  jitis  fjii  Manh^ 
Fanis  vejîri  :  priez  pour  ceux  qui  vous  ou-  c,  jo. 
tragent ,  afin  que  vous  foyez  les  en  fans  de 
votre  Pcre  célefte  ?  Pouvoit  on  vous  dé- 
clarer ce  poinrc  en  des  termes  plus  forts  ? 
n^'eft-ce  pas  la  régie  que  faine  Etienne  a. 
fuivie  ?  en  avez- vous  une  autre  que  lui? 
l'entendez  -  vous  mieux  que  lui  ?  pen- 
fcz-vous  &   précendez-vous  q^u'ii  vous. 
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en  coûte  moins  qu'à  lui  f 

Qu'il efl  important ,  Chrétiens,  de  mé- 
diter Ibuvent  ces  vérités  ?  Je  vous  ai  din 
que  faint  Etienne  avoit  prié  pour  ceux  qui 
le  lapidoienc ,  avec  plus  de  zélé  que  pour 
lui-même.  C'cfl  ce  qui  paroît  encore  dans 
la  defcription  que  faint  Luc  nous  a  faic 
de  Ton  martyre.  Car  pourquoi  penfez-vous 
que  ce  i'aint  Diacre,  après  s'être  tenu  de- 
bout en  recommandant  Ton  ame  à  Dieu, 
fiéchifîè  les  genoux  pour  recommander  le 

ASl.  falut  de  fes  bourreaux  :  Pojitis  auîem  geni- 
<■•  7»  bus  ?  c^ed  qu'il  fçait  que  dans  cette  pollure 
il  fera  plus  en  état  d'être  exaucé,  &  d'ob- 
tenir pour  eux  miféricorde.  11  avoit  donc 
pour  ks  ennemis,  conclut  faint  Bernard, 
une  charité  plus  ardente  que  pour  fa  pro- 

Bern.  pre  perfonne  :  Ampliorem  ergo  pro  inimicis  , 
quhn  pro  je  ipfo  ,  habebat  follicitudinem. 
Mais  de  plus,  pourquoi  haulfe-t-il  alors 
la  voix ,  &  pouiîe-t-il  un  grand  cri  vers  le 
ciel ,  ClAnuvit  voce  magna  ?  pour  empê- 
cher ,  répond  le  Cardinal  Pierre  Damien , 
que  les  cris  des  Juifs  n'aillent  jufqu'à  Dieu, 
&  n'attirent  fur  eux  fa  vengeance.  Les 
Juifs  crioient  par  un  emportement  de  fu- 
reur, &  faint  Etienne  par  un  excès  de  cha- 

Dam.  rite  :  Clamor  lapidantiumfuroris  erat ,  clamor 
Stepbani  pietatis.  Or  il  falloit  ,  ajoute  ce 
Père,  que  le  cri  de  la  charité  l'emportât 
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fur  les  cris  de  la  fureur,  de  c'eft  ce  c]ui  ar- 
rive :  la  voix  de  faint  Etienne  eft  i\  force, 
qu'elle  fe  faic  feule  entendre;  Dieu  n  'a d'o- 
reilles que  pour  lui  ;  6c  il  efl  fi  touché  de  fa 
prière  ,  qu'il  ne  peut ,  ce  femble ,  lui  réfif- 
ter,  &  qu'il  répand  fur  les  plus  indignes  fu- 
jets  lès  grâces  les  plus  abondantes.  C'éfl 
de-là  que  Saul ,  le  plus  violent  perfécuteur 
de  l'Eglife,  e(t  changé  dans  un  Apôtre  & 
devient  un  vaiffeau  d^'éledion  ;  comme  il 
Dieu  avoit  entrepris  de  féconder  par  le 
plus  éclatant  miracle  de  fa  miféricorde  , 
les  prodiges  de  la  chariré  d'Etienne.  Car 
c'eft  à  la  charité  d'Etienne  qu'étoit  atta- 
chée la  prédeilination,  la  vocation  ,  la  coiî- 
vcrfion  de  Paul  :  puifqu''il  efl  vrai ,  comme 
l'a  remarqué  faine  Auguftin  ,  que  ii  faine 
Etienne  n'eût  prié  ,  l'Eglife  n'auroit  pas 
eu  ce  Dodeur  des  nations  &  cette  grande 
lumière  :  Si  Stephanm  non  orajjet  ,  EcclefîO,  Augi 
Paulum  non  haheret.  Or  tirez  la  conféquen- 
le  pour  vous-mêmes ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  &  prenez  pour  un  des  fignes  les 
plus  certains  de  votre  prédeflination  bien- 
lieureufe,cette  charité  envers  vos  ennemis. 
Vous  êtes  pécheurs,  <5c  peut-être  au  mo- 
ment que  je  vous  parle,  votre  confcience 
efl-elle  dans  un  défordre  qui  vous  doic 
faire  trembler  :  mais  efpérez-tout ,  fi  vous 
pouvez  vous  réfoudre  à  aimer  chrétienne- 
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mène  cet  homme  qui  s'ell  tourné  conrrs 
vous,  &  donc  vous  avez  reçu  une  injure 
qui  vous  blelVe.  Car  cette  victoire  quç  vous= 
remportez  fur  vous-même  ,  ce  TacrificGï 
que  vous  faites  de  votre  rcflènciment ,  effc 
une  preuve  convaincante  que  vous  aimez 
Dieu  ;  &  dès  que  vous  aimez  Dieu  ,  vous 
êtes  en  grâce  avec  Dieu. 

Ce  fut  en  achevant  fa  prière ,  que  faine 
Etienne  s'endormit  paifiblement  dans  le 
A£î.  Seigneur  :  Càm  hac  dixïfjet ,  obclonnivit  in 
e.  7-  Domino.  Et  il  ctoir  ju{le ,  reprend  faine 
Augudin  ,  qu'il  mourût  de  la  forte,  & 
qu'il  ne  furvéciit  pas  à  ur.e  prière  fi  fain- 
te.  Qu'auroic-il  pu  dire  ,  ou  qu'auroit-il 
pu  faire  dans  la  fuite  d'une  plus  longue 
vie  ,  qui  approchât  du  mièrite  d'une  tells 
charité  r  C'cft  par-là  même  aulîî  que  je 
finis,  Chrétiens ,  en  vous  conjurant  d'imi- 
ter la  charité  de  ce  faint  martyr ,  de  l'exer- 
cer comme  lui,  cette  charité  {\  digne  de- 
la  perfeélion  &  de  l'excellence  de  voire 
foi  ;  cette  charité  que  le  Paganifmc  n'a 
point  connue,  (Se  que  la  nature  ne  peut  inf- 
pirer.  Pardonnons ,  afin  que  Dieu  nous 
pardonne  :  car  il  nous  traitera  avec  la  mê- 
me indulgence  que  nous  aurons  eue  pour 
les  autres;  il  nous  rendra  bien  pour  bien 
&  grâce  pour  grâce.  Autant  que  nous  au- 
lODs  remis  d'ofienfes ,  autant  il  nous  ea 
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femettra.  Dilons  mieux  :  pour  une  oflenfe 
remife,  il  nous  remetcra  toutes  les  nôtres, 
&  nous  couronnera  dans  ion  Royaume 
éternel,  que  je  vous  fouhaite,  (5cc. 
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SERMON 

POUR  LA  FETE 

DE 

SAINT  JEAN 

L'EVANGELISTE. 

Converfus  Petrus  vidit  illum  difcipulum  quem 
diligebat  Jefus  fequentem ,  qui  &  rtcubuit  in 
cœna  fuper  pedus  ejus. 

Pierre  fe  retournant ,  vît  venir  après  lui  le  difci- 
pie  que  jefus  aimoit ,  ù"  qui  pendant  la  cène 
j'étoit  repofé  fur  fon  fein.  En  faint  Jean  ,  chap, 

lO. 

TE  L  efi: ,  Chrétiens ,  en  deux  mots  l'é- 
loge du  bienheureux  Apôtre  donc 
nous  folemnifons  la  mémoire  en  ce  faine 
jour.  Voilà  ce  qui  nous  le  doit  rendre  vé- 
nérable ;  ce  qui  nous  doit  infpirer  pour 
lui ,  &  un  profond  refped,  &  une  tendre 
dévotion.  C "effc  le  difciple  que  Jefus  ai- 
moit ;  caradère  qui  le  diilingue ,  &  qui 
lui  donne  entre  tous  les  Saints  de  la  loi  de 
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grâce  un  rang  fi  élevé.  Saint  Jean  fut  ap- 
pelle comme  les  autres ,  à  l'Apoilolat  ;  il 
porta  comme  faint  Jacques  ,  le  nom  d'en- 
fant du  tonnerre  ;  Ezéchiel  nous  le  repré- 
fente  comme  l'aigle  entre  les  Evangélilles; 
fon  Apocalypfe  en  a  fait  le  premier  &:  Le 
plus  éclairé  de  tous  les  Prophètes  du  nou- 
veau Telbiment  ;  il  a  fou'Jert  une  cruelle 
perfécution  pour  Jefus-Chriil;,  &  mérite 
d'être  mis  au  nombre  de  fes  plus  zélés 
martyrs  ;  il  tient  dans  le  culte  que  nous 
lui  rendons,  une  place  honorable  parmi 
les  vierges; les  Eglifcs  d'Afie  l'ont  recon- 
nu pour  leur  Patriarche  Se  leur  Fondateur: 
mais  tout  cela  ne  nous  donne  point  de  fa 
perfonne  l'idée  finguliére  qu'ex  priment  ces 
paroles  de  mon  texte  ,  Di[c!p;ilus  qaem 
diligebatjefus ,  le  difciple  que  Jefus-Chrifl 
aimoit.  Attachons-nous  donc  à  cette  idéej 
&  puifque  la  régie  la  plus  lure  pour  loiier 
les  Saints ,  efl  de  nous  propofer  leur  fain- 
tecé  comme  le  modèle  de  la  nôtre;  ne 
nous  contentons  pas  de  dire  que  faint  Jean 
a  été  le  bien  aimé  difciple  de  Jefus,  Se 
pour  parler  delà  forte,  fon  difciple  favori; 
mais  examinons  comment  il  efl:  parvenu  à 
cette  faveur ,  de  quelle  manière  il  en  a  ufé, 
les  effets  qu'elle  a  produits  en  lui  ;  ôc  de- 
là tirons  de  quoi  nous  édifier  &  nous  inf- 
truire.  Car  quelque  imparfaits,  6c  quelque 


i8&  Pour  la  FestS 
éloignés  que  nous  foyons  des  voies  âe 
Dieu,  nous  devons,  mes  chers  Audiceurs, 
alpirer  nous  mêmes  à  la  faveur  de  Jelus- 
Chriit  ;  &  de  tous  les  Saints  qui  Tont  pof-- 
fédée,  il  n'y  en  a  point  dont  l'exemple  loic 
plus  propre  à  nous  y  conduire,  à  nous  y 
difpofer,  à  nous  y  former  ,  que  celui  du 
glorieux  Apôtre  dont  j'entreprends  le  pa- 
négyrique. Aind  je  veux  aujourd'hui  vous 
enléigner  l'important  fecret  de  mériter  la 
faveur  de  Jefus  Chrifl,  de  trouver  grâce 
devant  fes  yeux  ,  d'ctre  de  fes  difciples 
bien-aimés  ,&  de  lui  plaire.  Faflé  le  Ciel 
que  ce  difcours  ne  foit,  ni  pour  vous  ,  ni 
pour  moi ,  une  vaine  fpéculation  ;  mais 
que  les  leçons  que  j'ai  à  vous  tracer,  en- 
trent dans  tout  le  règlement  &  tout  l'or- 
dre de  notre  vie.  C'eit  ce  que  je  demande 
par  l'intercelTion  de  cette  divine  Mère  ,, 
qui  fut  entre  toutes  les  femmes ,  la  plus 
chérie  de  Jefus  Chrifl;  f©n  Fils.  Ave ,  Ma* 

v)  Uelqtie  avantageufe  que  puiffe  être- 
félon  le  monde  la  faveur  des  Grands  & 
des  Princes  de  la  terre,  il  faut  néanmoins 
convenir  que  par  rapport  au  monde  mê- 
me ,  elle  eft  fu  jette  à  crois  défauts  effentiels. 
Car  premièrement  ,  il  n'arrive  que  trop^ 
qu'elle  [oit  aveugle  ;  «Se  au'au  lieu  d'csxç 
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la  récompenfe  du  mérite  &  de  la  vertu  , 
«lie   s'attache  fans  diiceriicment   «Se  fans 
choix,  ou  plutôt  par  un  choix  bizarre,  à 
d'indignes  fujets.  Secondement ,  elle  de- 
vient ibuvent  orgueilleufe  &  fiere  ;  Si  par 
l'abus  qu'en  fait  le  favori ,  elle  l'enHe  en 
l'élevant  <Sc  le  corrompt.  D'où  il  s'enfuie 
en  troiiiéme  lieu ,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
en  font  exclus ,  &  qui  auroient  droit  d'y 
prétendre  ,  la  faveur  eft  prefque  toujours 
odieufe  ;  Se  qu'en  faifant  le  bonheur  d'un 
feul ,  elle  efl  pour  tous  les  autres  un  objec 
d'envie.  Trois  défauts  aulquels  par  une 
fatalité  prefque  inévitable  ,  la  faveur  des 
hommes  efl  communément  expofce.  Pour 
la  rendre  parfaite  ,  que  faudroit-il  ?  trois 
chofes.    Qu'elle  fût   jufte  &  raifonnable 
dans  le  choix  du  fujet  ;  c'efl  la  première  : 
qu'elle  fût  modefte  &  bienfaifante  dans  la 
conduite  de  celui  qui  en  efl  honoré;  c'eft 
la  lèconde  :  &  qu'elle  n'excitât,  ni  la  jalou- 
fie  ,  ni  les  murmures  de  ceux  qui  n'y  par- 
viennent pas  ;  c'eft  ia  troifiéme.  Qu'elle 
fût   jude    dans  le  choix  du  fujet  ;  parce 
qu'autrement  ce  que  les  hommes  appellent 
faveur  ,  n'efl  plus  l'ouvrage  de  la  raifon, 
mais  un  pur  effet  du  caprice.  Qu'elle  fûc 
jnodelle  &  bienfaifante  dans  la  conduite 
de  celui  qui  en  efl:  honoré;  parce  qu'autre- 
mcut  il  en  abufe ,  ne  la  faifanç  fçrvir  qu'à 
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fon  ambition  6c  à  Ion  intérêt.  Qu'elle 
n'excitât  ni  les  murmures  ,  ni  la  jaloufie 
de  ceux  qui  n'y  parviennent  pas  ;  parce 
qu'autrement  la  c(^ncorde  &  la  paix-en  ell 
troublée.  Or  c'eft  fur  ces  principes,  Chré- 
tiens ,  que  je  fonde  l'excellence  de  la  fa- 
veur fpéciale  dont  le  Fils  de  Dieu  a  grati- 
fié faint  Jean  :  car  voici  les  trois  caradlères 
&  les  trois  qualités  qui  lui  conviennent. 
Elle  a  été  parfaitement  jufle  dans  le  choix 
que  Jefus-Chrill  a  fait  de  cet  Apôtre  ;  elle 
a  été  folidement  humble  dans  la  manière 
dont  cet  Apôrre  en  a  ufé  ;  &  elle  n'a  rien 
eu  d'odieux  à  l'égard  des  autres  difciples  , 
aufquels  cet  Apôtre  femble  avoir  été 
préféré.  Concevez  bien  le  partage  de  ce 
difcours.  Je  dis  que  le  Sauveur  du  monde 
a  fait  un  choix  plein  de  iagelle  en  pre- 
nant faint  Jean  pour  fon  difciple  bien-ai- 
mé,  parce  qu'il  a  trouvé  dans  lui  un  mérite 
particulier  que  n'avoient  pas  les  autres  A- 
pôtres  ;  ce  fera  la  première  partie.  Je  dis 
que  faine  Jean  a  ufé  de  la  faveur  de  fon 
maître  de  la  manière  la  plus  fainte  ,  parce 
qu'outre  qu'il  ne  s'en  elt  point  lailfé  é- 
bloiiir ,  il  en  a  répandu  les  fruits ,  en  coni- 
muniquant  à  toute  l'Eglife,  ce  qu'il  avoit 
puifé  dans  la  fource  des  lumières  ôc  des 
grâces ,  lorfqu'il  rcpofa  fur  le  fein  de  Jefus- 
Chrifl  ;   ce  fera  la  féconde  partie.  Enfin 
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je  disque  la  faveur  de  faint  Jean  n'a  poinc 
étéodieufeaux  autres  difciples,  parce  que 
tout  favori  qu'il  étoic  ,  il  n'a  point  été 
plus  ménagé  que  les  autres ,  ni  plus  exempt 
de  fouffrir;  cèlera  la  dernière  partie. Ti*Dis 
points ,  mes  chers  Auditeurs,  qui  me  don- 
nent lieu  de  traiter  les  plus  iblides  vérités 
du  Chrinianifme  ,  &  qui  demandent  toute 
votre  attention. 

X  L  n'y  a  que  Dieu  ,  Chrétiens ,  qui  puifTe  !• 
choifir  &  fe  faire  des  favoris  ,  fans  être  "^^^'^* 
obligé  ,  pour  y  garder  la  loi  de  la  jullice  , 
à  difcerner  leurs  mérites  :  &  ce  qui  eil  en- 
core bien  plus  remarquable  ,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  fe  faifant  ainlî  des  favoris ,  fans 
nul  difcernement  de  leurs  mérites ,  foie 
néanmoins  incapable  de  fe  tromper  dans 
le  choix  qu'il  en  fait  :  pourquoi  ?  les  Théo- 
logiens ,  après  faine  Auguftin  ,  en  appor- 
tent une  excellente  raifon  :  parce  qu'il  n'y 
a  que  Dieu  ,  difent-ils  ,  dont  le  choix  foie 
efficace ,  pour  opérer  tout  ce  qu'il  lui  plaît 
de  vouloir  ;  c'eft-à-dire  ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  ,  qui  choifilTanc  un  favori ,  lui 
donne^n  vertu  de  ce  choix  ,  le  mérite  qu'il 
faut  pour  l'être.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  Rois  de  la  terre.  Qu'un  Roi  honore 
de  fa  faveur  un  courtifan  ,  il  ne  lui  donne 
pas  pour  cela  ce  qui  lui  feroit  néceflaire 


1^2  Pour  la  Feste 
pour  en  être  digne.  Il  peut  bien  le  faire 
plus  riche  ,  plus  grand  ,  plus  puilTant  ;  il 
peut  le  combler  de  plus  d'honneurs  :  mais 
il  ne  peut  le  rendre  plus  parfait  ;  &  quoi 
qil'il  falTe  pour  l'élever  ,  par  cet  accroil-lè- 
ment  d'élévation  &  de  fortune  ,  il  ne  lui 
ote  pas  un  l'eul  défaut ,  ni  ne  lui  commu- 
nique pas  un  f;ul  degré  de  vertu.  Il  n'y  a 
donc  encore  une  fois  quela  faveur  de  Dieu, 
qui  porte  avec  foi  le  mérite.  Comme  Dieu, 
il  a  feul  le  pouvoir  de  perfectionner  les 
hommes  par  fon  amour  ;  &  quand  il  les 
admet  au  nombre  de  fes  favoris  (  c'efi:  la 
belle  réflexion  de  faint  Jérôme  )  il  ne  les 
y  appelle  pas  parce  qu'ils  en  font  dignes; 
mais  il  fait ,  en  les  y  appellant ,  qu'ils  en 
jSr^ro».  foient  dignes  :  Non  idoneos  vocat  y  JeJ  vo- 
cmdo  facit  idoneos.  Cette  raiibn  feule  de- 
vroit  fuffire  pour  jufliHer  le  choix  que  le 
Sauveur  du  monde  fit  de  faint  Jean.  Ce 
Dieu-homme  le  voulut  ainfi  ;  c^eft  aiïcz, 
puifqu'en  le  voulant ,  il  rendit  fon  difciple 
tel  qu'il  devoit  être  ,  pour  devenir  le  fa- 
vori d'un  Dieu.  Mais  fans  prendre  la  chofe 
de  fi  haut ,  &  fans  remonter  à  la  fource  de 
la  prédellination  éternelle,  je  prétends  que 
le  Fils  de  Dieu  eut  des  raifons  particuliè- 
res ,  qui  l'engagèrent  à  aimer  faint  Jean  , 
d'un  amour  fpécial  ;  &  que  la  prédileélioa 
qu'il  lui  marqua ,  fut  de  la  parc  même  de 

ce 
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ie  glorieux  Difciple  très-folidemenc  fon- 
dée. Sur  quoi  fondée  ?fur  le  mérite  de  cet 
Apôcre,  lequel  encre  tous  les  Apôtres  a 
eudes  qualités  perfonnelles ,  qui  l'ont  dif- 
tingué ,  6c  qui  lui  ont  acquis  la  faveur  de 
Ion  Maître.  L'Evangile  ôc  les  Pères  nous 
en  propofenc  fur-tout  deux ,  &  les  voici. 
Car  il  a  été  Vierge ,  dit  faint  Jérôme,  &  de 
plus  il  a  été  fidèle  à  Jefus-Chrift  dans  la 
tentation.  Il  a  été  Vierge ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  eut  l'honneur  de  repofer  fur  le  fein 
de  cet  Homme-Dieu  dans  la  dernière  cène: 
^ui  &  recubuit  fiiper  peâus  ejus.  11  a  été  Joam 
fidèle  à  Jefus-Chrifl  dans  la  tentation  ,^*  ^^" 
lui  feul  l'ayant  fuivi  jufqu'au  Calvaire  ;  6c 
voilà  par  où  il  mérita  d'entendre  cette  con- 
folante  parole  qui  lui  donna  fpécialemenc 
Marie  pour  Mère ,  6c  qui  le  donna  fpécia- 
lement  lui-même  à  Marie  pour  Fils  :  Ecce  Ibiii 
AiAter  tua,  ecce  Filius  tuus.  Or  ces  deux  ^«  ^^* 
avantages  qu'eut  faint  Jean ,  de  repofer  fur 
le  fein  d'un  Dieu,  6c  d'être  fubilitué  au 
Fils  de  Dieu,  pour  devenir  après  lui  le  Fils 
de  Marie,  font  les  deux  plus  iiluflres  6c 
plus  authentiques  preuves  d'une  faveur 
toute  fmguliere,  6c  vous  voyez  qu'ils  ont 
été  l'un  6c  l'autre  les  récompenfes  de  fa 
vertu  ;  celui-là  de  fa  virginité ,  celui  ci  de 
fon  attachement  à  Ton  devoir  6c  dcfa  fi- 
délité. Il  eft  donc  vrai  que  le  choix  dq 
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Jefus-Chrift  fut  un  choix  d'eflime,&:  Tonde 
fur  lemérice  de  la  perfonne.  Ecoutez-moi, 
s'il  vous  plaît ,  tandis  que  je  vais  dévelop- 
per ces  deux  penfées. 

Ne  nous  étonnons  pas ,  Chrétiens ,  que 
faint  Jean  ayant  été  de  tous  les  Diiciples 
du  Sauveur  le  feul  Vierge  par  état,  comme 
nous  l'apprenons  de  la  Tradition ,  il  ait  eu 
fur  eux  la  préférence  &  la  qualité  de  Dif- 
ciple  bien-aimé.  Dans  l'ordre  des  dons  di- 
vins, l'un  fembloit  devoir  être  la  fuite  de 
l'autre  :  car  de  même  que  faint  Bernard  , 
parlant  de  Taugufte  Myltère  de  l'Incarna- 
tion ,  ne  craignoit  point  d'en  tirer  ces  deux 
conféquences ,  ou  d'avancer  ces  deux  pro- 
pofitions  i  fçavoir ,  c^ue  fi  un  Dieu  incarné 
&  fait  homme  a  dû  naître  d'une  mère,  il 
étoit  de  fa  dignité  que  cette  mère  fût  vier- 
ge ;  &  que  fi  une  vierge  demeurant  vierge, 
a  dû  concevoir  un  tils ,  il  étoit  comme  na- 
^ern.  turel  que  ce  fils  fût  Dieu  :  Neqiie  enim  aut 
panus  al  lus  Virginem  ,  aut  Deum  dectiit  par- 
tus  aller  :  auffi  puis-je  dire  aujourd'hui 
que  fï  un  Dieu  defcendu  du  ciel  dévoie 
avoir  un  favori  fur  la  terre,  il  étoit  con- 
venable que  ce  favori  fût  Vierge  ;  &  que 
fi  le  titre  de  Vierge  devoir  être  néceifaire, 
pour  polléder  la  laveur  d'un  Maître  ,  ce 
Maître  ne  pouvoir  être  qu'un  Dieu.  En 
$fîzt ,  qui  méricoic  mieux  d'avoir  part  à  U 
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faveur  de  .lefus-Chrifl,  que  celui  de  tous 
qui  par  le  caradère  de  dillindion  qu'il 
portoic,  je  veux  dire  par  fa  virginité,  s'é- 
toic  rendu  plus  femblablc  à  Jelus-Chrift? 
Qui  dévoie  plutôt:  repofer  fur  ce  lëin  vé- 
nérable où  habicoit  corporellement  la  plé- 
nitude de  la  divinité ,  que  cet  Apôtre  dont 
la  fainteté  étoit  en  quelque  forte  au-defl'us 
de  riiomme  par  la  profefllon  qu'il  faifoic 
d'une  inviolable  pureté  ?  Qui  fe  trouvoic 
plus  digne  d'être  le  Dépofitaire  &  le  Con- 
îident  des  fecrets  du  Verbe  de  Dieu  ,  que 
ce  Difciple,  lequel  ayant  épuré  Ion  cœur 
de  tous  les  déiirscharnels ,  étoit ,  félon  l'E- 
vangile, par  une  béatitude  anticipée,  déjà 
capable  de  voir  Dieu ,  &  par  conféquenc 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  intime  «Se  de  plus 
caché  dans  Dieu  ?  Quiconque,  dit  le  Sainc- 
Efprit,  aime  la  pureté  du  cœur,  aura  le 
Roi  pour  ami  :  ^ui  diligit  cordis  mundi-   pyg^^ 
tiam,  haùeùit  aniicum  Regeni.  Voilà  ,  Chré-  c  12. 
tiens  Auditeurs ,  l'accompliflement  de  cet 
Oracle.  Les  autres  Apôtres  engagés  dans 
le  mariage  en  avoient  comme  rompu  les 
liens ,  pour  s'attacher  au  Fils  de  Dieu  ; 
«Se  c'cll  pour  cela  même  que  le  Fils  de 
Dieu ,  le  Roi  des  Rois ,  ne  dédaigna  poinc 
de  s'attacher  à  eux  par  le  lien  d'une  étroite 
amitié  -.Jam  non  dicam  vos  ferves ,  vos  au*  joan. 
tem  dixi  amicos.  Mais  faine  Jean  n'avoit<^- 15. 
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poinc  de  liens  à  rompre  ;  Se  parce  qu'il 
écoit  Vierge,  il  ell  parvenu  à  un  degré  bien 
plus  haut  :  car  il  ell  entre  non-feulement 
dans  l'amitié,  mais  dans  lafamiliarité,dans 
la  privauté  ,  dans  la  confidence  de  ce  Roî 
'Joan.  de  gloire  :  Difcipulus  quem  diligebat  fefus. 
f»  iJ»    Ceux-là  ont  été  les  amis ,  parce  qu'ils  ont 
aimé  la  pureté  ;  mais  celui-ci  a  été  le  fa- 
vori ,  parce  qu'il  a  aimé  la  plus  parfaite  pu- 
reté ,  qui  efl  la  pureté  virginale  :  ^ui  antat 
(ordis  mundit'um  ,  habebit  aniicum  Regem, 
Voyez-vous ,  mes  Frères ,  nous  fait  remar- 
quer là-dellus  faint  Grégoire  de  NylTe, 
jufqu'à  quel  point  notre  divin  Rédemp- 
teur a  aimé  cette  vertu  ?  Entre  toutes  les 
femmes  il  en  a  choifi  une  pour  Mère,  & 
pntre  tous  les  Difciples  qui  le  fuivoient , 
il  en  a  choifi  un  pour  fon  favori  ;  mais  il 
fi  voulu  que  cette  Mère  6c  ce  favori  euf- 
fent  le  don  &  le  mérite  de  la  virginité, 
Marie  devoit  être  Vierge  ,  pour  porter 
dans  fes  cliaftes  flancs  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  ;  &  faine  Jean  le  devoit  être ,  pour 
devenir  un  homme  félon  le  cœur  de  Je- 
Ofeg'  fus  Chrill  :  Diligebat  eiim  Jeftis  ,  quoniam 
^^■"'  Jpecialis  prdTogativa  cajîitatis  ampliori  dilec- 
tîonefecerat  dignum. 

Vous  me  demandez  pourquoi  ce  Sau- 
veur adorable  étant  fur  la  Croix,  voulue 
twcpre  par  une  autre  grâce  dpruier  à  faine 
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Jean  le  gage  le  plus  précieux  de  Ion  amour, 
en  lui  rélignanc,  fi  je  puis  ainii  m'expri- 
mcr ,  ùi  propre  Mère  :  &  ne  vous  ai- je  pas 
die  d'abord  que  ce  fut  pour  reconnoîtrela 
fidélité  &  la  confiance  héroïque  de  ce  gé- 
néreux Apôtre  qui  le  fuivit  dans  fa  pafîîon 
&  jufqu'à  fa  mort,  lorfque  tous  les  au- 
tres l'avoient  lâchement  &  honteufemenc 
abandonné  ?  Kepréfentez-vous  ,  Chré- 
tiens ce  qui  fe  palToit  au  Calvaire  :  le 
Sauveur  du  monde  étoit  à  fa  dernière  heu- 
re, &  fur  le  point  d'expirer  ;  il  avoit  un 
tréfor  ,  dont  il  vouloit  difpofer  en  mou- 
rant ;c'écoit  Marie,  la  plus  p?.rfaice de  tou- 
tes les  créatures.  A  qui  la  donnera-t-il  ? 
Ou  plutôt  y  eut-il  lieu  de  délibérer  ?  Un 
dépôt  11  cher  ne  devoit  être  confié  qu'au 
plus  fidèle  :  or  le  plus  fidèle  ne  fut-ce  pas 
celui  qui  fit  paroître  un  attachement  plus 
folide  à  fon  devoir  ?  De  cous  les  Difci- 
ples  de  Jefus-Chrifl;  Jean  eft  le  feul  qui 
dans  l'adverficé  n'a  point  manqué  à  fon 
Maître.  Tout  le  refle  l'a  trahi,  ou  renoncé, 
ou  deshonoré  par  une  fuite  fcandaleufe. 
Il  n'y  a  que  Jean  qui  fans  crainte  &  fiins 
nulle  confidération  humaine ,  l'ait  accom- 
pagné jufqu'au  pied  de  la  Croix  ;  il  n'y  a 
que  lui  qui  y  demeure  avec  une  fermeté 
inébranlable.  Jefus-Chri(t  regardant  de 
toutes  parts ,  n'apperçoic  que  lui.  C'eft 
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donc  à  lui  que  ce  Sauveur  fe  trouve  com- 
me obligé  de  lailfer  Marie  -,  Se  puifqu'il 
veut  partager  avec  un  de  les  Dilciples  la 
poileilion  de  ce  tréfor ,  c'cft  h.  Jean  ,  préfé- 
rablement  à  tout  autre ,  qu'il  doit  faire  cec 
honneur.  Mais  admirez  ,  mes  chers  Audi- 
teurs, la  manière  dont  il  le  fait  Tout  atta- 
ché qu'il  eil  à  la  Croix,  tout  réduit  qu'il  efl 
dans  une  mortelle  agonie,  il  jecteles  yeux 

Joatj.  fur  fon  Difciple:  Càm  vidiffet  Dijcipuhim 
'•  ^^'  fiantem.  Dans  un  tcms  où  il  efl:  appliqué 
au  grand  lacrifice  de  notre  Rédemption, 
interrompant,  fi  je  l'ofe  dire  ,  pour  quel- 
ques momens  TaiTaire  du  falut  du  monde  ; 
ou  plutôt,  félon  Texpreffion  de  faint  Am- 
broife  ,  différant  de  quelques  momens  à 

^mbr.  la  confommer  ,  Paulifper  ptiblicam  dijfe~ 
rens  falutem  :  il  penfe  à  faint  Jean  ,  il  lui 
recommande  fa  Mère,  il  le  fubftitue  à  fa 
place ,  il  en  fait  un  autre  lui-même.  Com« 
me  s'il  lui  eût  dit  :  Cher  &  fidèle  Difci- 
ple ,  recevez  cette  dernière  marque  de  ma 
tendreiî'e,  comme  je  reçois  ici  la  dernière 
preuve  de  votre  zèle.  Mes  ennemis  m'onc 
tout  ôté  ,  &  je  meurs  pauvre,  après  avoir 
voulu  naître  &  vivre  pauvre:  mais  il  me 
refte  une  Mère  dont  le  prix  efl  inedima- 
ble ,  &  qui  renferme  dans  la  perfonne  des 
tréfors infinis  degrace.  Je  vous  la  donne, 
&  je  veux  qu'elle  foie  à  vous ,  mais  en  força 


t)E  s.  Jean  r^EvANGELisTE.  19^ 
T[ue  vous  foyez  pareillement  à  elle.  La  voi- 
là ,  Ecce  Âinter  tua  :  Soyez  Ton  fils ,  comme  jor.}u 
je  l'ai  été  moi-même  ;  &  elle  fera  votre  c.i^, 
Aîere  ,  comme  elle  a  été  la  mienne.  Qui 
parle  ainfi ,  Chrétiens  f  C'efl  un  Dieu  ;  6c 
à  qui  parle-t-il  ?  A  faint  Jean.  Ne  falloit-il 
pas ,  dit  le  fçavant  Abbé  Rupert ,  que  Jean 
fût  un  homrhe  bien  parfait ,  puifqu'on  ne 
le  jugcoit  pas  indigne  de  remplir  la  place 
de  Jefus-Chrill  ?  Marie  ,  ajoute  ce  Père  , 
perdoit  un  Fils ,  (  voici  une  penfée  qui  vous 
iurprendra  ,  mais  qui  n'a  rien  néanmoins 
d'outré  ,  puifque  c'eil  le  fonds  même  du 
Myftère  que  je  vous  prêche  ,  )  Marie  per- 
doit un  Fils,  &elle  en  acquéroit  un  autre. 
Elle  perdoit  un  Fils  qui  l'étoit  par  nature  , 
êc  elle  en  acquéroit  un  qui  le  devenoic 
par  adoption.  Or  Tadopcion  ell  une  efpéce 
de  reflburce  pour  confoler  les  pères  6c  les 
mères  de  la  perte  de  leurs  enfans.  Marie 
alloit  perdre  Jefus-Chrifi; ,  6c  par  l'ordre 
de  Jefus-Chrifl  même  elle  adoptoit  faine 
Jean.  Il  falloit  donc  qu'elle  trouvât  dans 
faint  Jean  ,  non  pas  de  quoi  fe  dédomma- 
ger ,  ni  de  quoi  réparer  la  perte  qu'elle  fai- 
foit  de  Jefus-Chrift  ,  mais  au  moins  de 
quoi  l'adoucir ,  Se  fe  la  rendre  plus  fuppor- 
table.  Il  falloit  qu'entre  faint  Jean  ôc  Jefus- 
Chrift  il  y  eût  des  rapports  de  conformité  ; 
tellement  que  Marie  voyant  faint  Jeaa  ,- 
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eût  toujours  devant  les  yeux  comme  un-a 
image  vivante  du  Fils  qu'elle  avoic  perdu  , 
&  uniquement  aimé,  afin  que  la  parole  du 
Ibid,  Sauveur  fe  vérifiât  :  Ecce  Filius  tuus.  Peut- 
on  rien  concevoir  de  plus  glorieux  à  ce 
faint  Apôtre  ?  Non  répond  iaint  Auguf- 
tin  ;  mais  aufH  fut-il  jamais  une  plus  grande 
fidélité  que  la  fienne  ,  &  jamais  vit-on 
un  attachement  plus  inviolable  &  plus 
confiant  ? 

Voilà ,  mes  Frères ,  par  où  faint  Jean 
mérita  la  faveur  de  fon  Maître  ,  ôc  voilà 
par  où  nous  la  mériterons  nous-mêmes. 
Voulez:- vous  que  Dieu  vous  aime ,  5c  vou- 
lez-vous  être  du  nombre  de fes  Elûs?Tra- 
Trover,  vaillez  à  purifier  votre  cœur  :  ^ui  diligit 
*•  *•      cor  dis   munditiam  ,  baùebh  anùcum   Regem, 
Sans  cela,  mon  cher  Auditeur,  qui  que 
vous  foyez ,  vous  êtes  indigne  ,  6c  même 
incapable  d'être  aimé  de  votre  Dieu  :  or 
du  moment  que  vous  êtes  exclus  de  fon 
amour,  dès-là  vous  êtes  anathême  &  un 
fujet  de  mïlédiilion.  Il  eft  vrai  que  Dieu, 
comme  fouverain  arbitre  de  la  prédeflina- 
tion  des  hommes ,  n'a  acception  de  perfon- 
ne  ;  qu'il  n'a  égard  ,  ni  aux  qualités ,  ni  aux 
conditions  de  ceux  qu'il  choifit  :  TEcri- 
ture  nous  l'apprend  ,  6c  c'efl:  un  article  de 
ACl.c,  notre   Foi  ?    Non  efi   perfonarum    accepter 
«•o»      £>eHs.  Mais  il  n'efl  pas  moins  de  la  Foi  ^ 
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t\\ie  le  même  Dieu  ,  qui  ne  confidère  ni 
les  conditions  ni  les  qualités  des  hommes 
prifes  dans  Tordre  naturel ,  fans  déroger  à 
cette  régie  ,  ne  laiffe  pas  dans  l'ordre  de  la 
grâce,  d'avoir  des  égards  particuliers  pour 
les  âmes  pures,  julqu'à  les  élever  aux  pre- 
miers rangs  de  les  prédeftinés  ,  jufqu'à  les 
combler  de  fes  dons  les  plus  exquis,  juf- 
qu'à les  honorer  de  fes  plus  intimes  com- 
munications. C'eft  pour  cela  qu'il  les  traite 
d'époufes  dans  le  Cantique.  C'efl;  pour  cela 
que  dans  l'Apocalypfe  ,  les  vierges  feules 
nous  font  repréfentéescommes  les  compa- 
gnes de  l'Agneau.  C'efl  pour  cela  qu'elles 
environnent  fon  throne,  &  que  plus  elles 
font  pures  ,  plus  elles  ont  d'accès  auprès 
de  lui.  C'efl:  pour  cela  que  rien  de  fouillé 
n'entrera  jamais  dans  le  ciel ,  qui  cil  ia  de- 
meure 6c  le  palais  de  fa  gloire.  Ah  !  mon 
cher  Auditeur  ;  fi  je  vous  difois  qu'il  dé- 
pend aujourd'hui  de  vous  detre  en  fa- 
veur auprès  du  plus  grand  Roi  du  monde  ; 
fi  je  vous  en  marquois  le  moyen  ,  &  fi  je 
vous  le  garantilfois  comme  un  moyen  in- 
faillible ,  que  feriez-vous  ?  y  a-t-ilfacrifice 
qui  vous  étonnât  ?  y  a-t-il  engagement  & 
paiïîon    qui  vous   arrêtât  ?  la   condition 
que  je  vous  propoferois  pour  cela  ,  voui 
paroîtroit-elle  onéreufe  ?    y  trouveriez- 
Vous  quelque  difficulté  ï  Or  ce  que  je  ne 
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puis  vous  promertrc  de  la  faveur  d'un  Roî 
de  la  tevre  ,  c'ell  ce  que  je  vous  promers 
&  ce  qui  efl  inconteftabiemenc  vrai  de  la 
faveur  d'un  plus  grand  que  tous  les' Rois 
de  l'univers.  Car  je  dis  que  la  faveur  de 
Dieu  vous  cil;  acquife  ,  pourvu  que  vous 
vous  préierviez  de  la  corruption  de  ce 
péché  qui  fouille  votre  ame  en  déshono- 
rant votre  corps.  S'il  vous  refle  une  étin- 
celle de  fi'i  ,  pouvcz-vous  être  infenfible  à 
ce  motif?  Pour  en  venir  au  détail  &  vous 
mieux  infiruire,  Je  dis  que  vous  n'avez  qu'à 
rompre  ces  am'tiés  fenfuelles  qui  vous 
lient  à  la  créature  ,  ces  funelles  attaches 
qui  vous  portent  à  tant  de  défordres ,  ces 
paffions  que  le  démon  de  la  chair  infpire, 
c.e<i  commerces  qui  les  entretiennent,  ces 
libertés  prétendues  innocentes  ,  mais  évi- 
demment criminilles  dans  les  principes  de 
votre  religion.  Dès  que  vous  vous  ferez 
violence  là-deflus  ,  je  vous  réponds  du 
cœur  dç  Dieu. 

Je  vais  plus  avant ,  6c  je  dis  auiïi  que 
fans  cette  pureté  vous  êtes  du  nombre  de 
ces  réprouvés  que  l'Ecriture  traite  d'in- 
fâmes ,  6c  contre  lefquels  notre  Apôtre  a 
prononcé  ce  formidable  arrêt  :  Foris  canes 
f,  li.  *  ^  impitdiii  ;  hors  de  la  maifon  de  Dieu  , 
voluptueux  6c  impudiques.  Je  dis  que  dès 
le  commencement  du  monde,  Dieu  s'en  eJ(t 
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îui-m^me  déclaré  par  ces  paroles  de  la  „  - 
Oenele  :  Non  permanckt  jpirttus  meus  tn  ç^  ^^ 
dternum  in  hom'tne ,  quia,  caro  eji  :  non  ,  mon 
efpric  ne  demeurera  jamais  dans  l'homme 
tandis  que  l'homme  fera  efclave  de  la  chair. 
Et  en  effet, mon  Dieu,  ne  voyons-nous  pas 
l'accomplillement  de  cet  oracle  ?  n'éprou- 
vons-nous pas  tous  les  jours  ,  qu'autant 
que  nous  nous  lailTons  dominer  par  la 
chair ,  autant  votre  efprit  fe  retire  de  nous  ; 
qu'après  avoir  Tuccombé  à  une  tentation 
impure,  confus  &  piqués  des  remords  fe- 
crets  de  notre  confcit^nce  ,  nous  n'ofons 
plus  nous  préfenter  d-^vant  vous  ;  que  fem- 
blables  à  l'infortuné  Caïn  ,  nous  fuyons  de 
devant  votre  face  ,  nous  nous  éloignons 
de  vos  autels,  nous  nous  regardons  com- 
me bannis  de  votre  fanâ;uaire  ,  &  abfolu- 
ment  indignes  du  facrement  de  votre  a- 
iTH)ur  ?  au  lieu  que  nous  en  approchons  a- 
vec  une  humble  &  ferme  confiance,  quand 
nous  croyons  avoir  ce  cœur  pur  que  vous 
béatifiez  dès  cette  vie:  BeAti  mundo  corde.  Matthé 
Sainte  pureté  qui  nous  ouvre  le  ciel  !  c^ell  c  j. 
le  premier  titre  pour  obtenir  la  faveur  de 
Dieu  ,  &  Tautre  efl  la  fidélité  &  une  per- 
févérance  que  rien  n'ébranle. 

Car  félon  la  belle  remarque  d'un  Pcre 
del'Eglife,  il  fe  trouve  allez  de  Chrétiens 
^ui  fuivent  Jefus-Chriil  jufqu'à  la  cène, 

Ivj 


2o4  Pour  la  Feste 
comme  les  autres  Apôtres  ;  mais  il  y  en  3t 
peu  qui  le  Tuivenr ,  comme faint  Jean  ,  juf- 
qu'au  Calvaire.  C'eft-à-dire,  il  s'entrouve 
allez  qui  marquent  de  la  ferveur  &  du  zélé 
quand  Dieu  leur  applanic  toutes  les  voies 
du  falut  &  d;;  la  fainteté  chrétienne  ;  mais 
peu  qui  ne  lé  relâchent ,  dès  qu'ils  n'y  fen- 
tentplus  les  mêmes  confolations,  &  qu'il 
■s'y  préfente  des  obftaclcs  à  vaincre.  Or 
c'efl:  néanmoins  à  cette  confiance  que  la 
faveur  de  Dieu  efl  attachée.  Oui ,  Sei- 
gneur, une  vidloire  que  nous  remporterons 
fur  nous  -  mêmes  ,  un  effort  que  nous  fe- 
rons ,  un  dégoût ,  un  ennui  que  nous  fou- 
tiendrons  ,  fera  devant  vous  d'un  plus 
grand  prix  &  contribuera  plus  à  nous  avan- 
cer ,  que  de  llériles  fentimens  à  certaines 
Jieures  où  vous  répandez  l'ondion  célelle  , 
&  que  les  plus  fublimes  élévations  de  l'ame. 
Car  ce  fera  dans  cette  vidoire,  dans  cet 
effort ,  dans  ce  dégoût  &  cet  ennui  foute- 
nu  conflammenf ,  que  nous  vous  donne- 
rons les  preuves  les  plus  fo'idcs  d'un  dé- 
vouement finccre  &  fidèle.  Les  hommes 
du  fiécle  qui  n'ont  nul  ufage  des  chofes  de 
Dieu,  ne  comprennent  pas  cemyftère  : 
mais  les  Jufles  qui  en  ont  l'expérience,  Se 
à  qui  Dieu  fe  fait  fentir,  le  conçoivent  bien, 
C'efl  ainfi  que  faint  Jean  efl  parvenu  à  la 
faveur  de  Jefus-Chriit  :  voyons  de  quelle 
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manière  il  en  a  ufé.  Je  prétends  que  comme 
le  choix  de  ce  favori  a  été  jiifle  &  raifon- 
nable  de  la  parc  du  Fils  de  Dieu ,  la  faveur 
du  Fils  de  Dieu  a  été  de  la  part  de  ce 
bien-aimé  difciple,  également  mode[le& 
bienfaifante.  Je  vais  vous  le  montrer  dans 
la  féconde  partie. 

X  L  n'efl  rien  de  plus  rare  dans  le  monde  "• 
qu'un  homme  humble  &  élevé  ,  puifl'ant 
6c  bienfaifanc ,  modefte  par  rapport  à  lui- 
même  &  charitable  à  l'égard  des  autres. 
Ce  tempéramment  d'élévation  6c  de  mo- 
deflie  ,  a  je  ne  fçai  quoi ,  qui  tient  de  la 
nature  des  chofes  céleftes  6c  de  la  perfec- 
tion même  de  Dieu.  Car  Dieu ,  le  plus  par- 
fait de  tous  les  êtres ,  eft  aulTi  le  plus  (impie 
6c  le  plus  égal  :  les  cieux  dont  la  fphèreeft 
fupérieure  à  celle  de  la  terre  ,  font ,  dans 
leurs  mouvemens  rapides  ,  les  corps  les 
plus  réglés  6c  les  plus  juftes  ;  6c  c'efl  l'ex- 
cellente idée  que  faint  Jérôme  nous  donne 
d'une  fage  modération  dans  les  profpé- 
rités  humaines.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable  ,  ajoute  ce  Père ,  c'efl  avec  cette 
modération  ,  un  naturel  heureux  ,  ouvert, 
libéral  6c  obligeant.  De  forte  qu'on  mette 
fa  gloire  à  faire  du  bien  ;qu'on  ne  renferme 
point  en  (bi-même  les  grâces  dont  on  efl 
comblé ,  qu'on  fe  plaife  à  les  répandre  au 
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dehors  ,  &  qu'on  ne  les  reçoive  que  poUf 
les  communiquer.  Alors  ,  Chrétiens  ,  la 
faveur  du  particulier  devient  le  bonheur 
public  ,  &  le  favori  n'eft  plus  que  le  dif- 
penfateur  des  bienfaits  du  Souverain  :  fem- 
blable  à  ces  fleuves  ,  qui  ne  ramafl'ent  les 
eaux  ôi  ne  fe  grofiilfenc  que  pour  arrofer 
les  campagnes  ;  ou  comme  ces  ailres  ,  qui 
ne  luifenc  que  puur  rendre  la  terre  par  la 
bénignité  de  leurs  influences ,  beaucoup 
plus  féconde.  Or  voilà  le  fécond  cara6lère 
de  la  faveur  de  faine  Jean.  Elle  a  été  mo- 
defle  6c  bienfaifante  :  en  pouvoit-il  faire 
un  ufage  plus  faine  ôc  plus  propre  à  nous 
iervir  d'exemple  ? 

Je  dis  modefte  par  rapport  à  lui. Voyez  , 
dit  faint  Auguflin  ,  avec  quelle  humilité  il 
parle  de  lui-même  ;  ou  plutôt  ,  voyez 
avec  quelle  humilité  il  n'en  parle  pas. 
Jamais  (  cette  remarque  ed  finguliére)  ja- 
mais dans  toute  la  fuite  de  fon  Evangile 
s'efl  il  une  fois  nommé  ?  jamais  a-t-il  mar- 
qué qu'il  s'agit  de  lui  ,  ni  fait  connoître 
qu'il  eût  part  à  ce  qu'il  écrivoit  ?  Pour- 
quoi ce  filence  ?  Les  Pères  conviennent 
que  ce  fut  un  filence  de  modeflie  ;  & 
qu'il  n'a  voulu  de  la  forte  fupprimer  fou 
nom  ,  que  parce  qu'il  n'avoit  rien  que 
d'avantageux  &  de  grand  à  écrire  de  fa 
perfonne.  C'ellce  difciple,  dit-il  toujours^ 
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,  Hic   eft   difiipiibis  il  le   :   ce  difciple    qui   Joani 
rend  cémoit^nage  des  choies  qu'il  a  vues, '■•^^' 
ce  difciple  donc  nous  fçavons  que  le  té- 
moignage  efl  vrai.   Ne  croiroit-on    pas 
qu'il  parle  d'un  autre  que  de  lui-même  , 
éc  qu'en  effet  ce  qu'il  raconte  ,  ne  le  tou- 
che point  ?  il  ne  dit  pas ,  c'eft  moi  qui  eus 
l'honneur  d'être  aimé  de  Jefus ,  c'ed  moi 
qui  fus  Ton  confident ,  c'eft  moi  qui  entrai 
dans  fes  fecrets  les  plus  intimes.  Il  fe  con- 
tente de  dire  ,  c'efl  ce  difciple  que  Jefus 
aimoit  ,   Difcipulas  quem  diligebat  Jefus  :    Ibtdi 
laiffant  aux  Interprètes  à  examiner  fi  c'eft 
lui  qu'il  entend  ,  &  par  la  manière  dont  il 
«'explique  ,  leur  donnant  lieu  d'en  douter; 
difant  ôc  publiant  la  vérité  ,    parce  que 
ion  devoir  l'y  engage  ,  mais  du  refte  dans 
la  vérité  qu'il  publie  &:  qui  lui  efl:  hono- 
rable ,  cherchant  à  n'être  pas  connu  ;  & 
jufques  dans  fon  propre  éloge  ,  pratiquant 
la  plus  héroïque  humilité.  Si  même  ,  fans 
fe  nommer ,  il  eût  dit ,  c'efl:  ce  difciple  qui 
aimoit  Jefus  ,  c'eût  été  une  louange  pour 
lui  Se  la  plus  délicate  de  toutes  les  louan- 
ges, puifqu'il  n'y  a  point  de  mérite  compa- 
rable à  celui  d'aimer  Jefus-Chrifl:.  Mais 
ce  n'efl;  point  ainfi  qu'il  parle  :  il  dit  :  C'efl 
ce  difciple  que  .lefus  Chrifl:  aimoit  ;  parce 
qu'à  être  fimplement  aimé  ,  il  n'y  a  ni 
loiiange  ni  mérite  ,  (Se  que  c'eit  une  pure 
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grâce  de  celui  qui  aime.  Voilà  commens 
l'humilité  de  famc  Jean  ell  ingénieufe  ; 
voilà  comment  elle  (çaic  fe  retrancher  con- 
tre les  vaines  complaifanccs ,  que  pcUvenc 
faire  naître  dans  un  cœur  les  faveurs  <Sc 
les  dons  de  Dieu.  Que  fi  néanmoins  ce 
grand  Saint  efl:  quelquefois  obligé  de  fe 
déclarer  &  de  parler  ouvertement  de  lui , 
comme  nous  le  voyons  fur  tout  dans  fon 
Apocalypfe,  ah  .'meschers  Auditeurs,  c'eft 
en  des  termes  bien  capables  de  confondre 
notre  orgueil  ;  en  des  termes  que  l'humi- 
lité même  femble  lui  avoir  diÂés.  Ecou- 
tez-les ,  &  dites- moi  ce  que  vous  y  trou- 
verez qui  fereffente,  non  pas  de  la  fierté 
ou  de  la  hauteur ,  mais  de  la  moindre  pré- 
fomption  qu'il  y  auroit  à  craindre  de  la 
^poc,  part  d'un  favori.  Ego  Joames  frater  vejîer, 
*■•  ^'  Oui ,  dit-il  ,  en  s'adrelfant  à  nous  ,  &  à 
tous  les  fidèles  qu'il  inftruifoit  dans  ce 
livre  divin,  c'eft  moi  qui  vous  écris  ;  moi 
qui  fuis  votre  frère  ,  moi  qui  me  fais  un 
honneur  d'être  votre  compagnon  ôi.  votre 
affocié  dans  le  fervice  de  Jefus-Chrifl  , 
Ego  frater  vefier.  Un  Apôtre  3  Chrétiens  > 
un  prophète,  tm  homme  de  miracles ,  le 
favori  d'un  Dieu  fe  glorifier  d'être  notre 
frère  ,  &  mettre  cette  qualité  à  la  tête  de 
toutes  les  autres ,  ell-ce  là  s'élever  6c  fe 
méconnoîrre  ï 
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Faveur  non-feulement  modefte  dans  les 
fentimens  que  faint  Jean  eut  de  lui-même, 
mais  utile  &  bienfaifante  pour  nous  ;  & 
c'eil  ici  que  je  vous  prie  de  vous  appli- 
quer (Se  de  comprendre  combien  nous  Tom- 
mes redevables  à  ce  glorieux  Apôcre.  Car 
n'eft-il  pas  étonnant  qu'un  homme  fi 
grand  devant  Dieu  ,  ne  Ibit  entré  dans  la 
faveur  de  fon  maître  que  pour  nous  en 
faire  part ,  &  qu'il  n'ait  été  ,  fi  je  puis  ufer 
de  cette  figure ,  un  vailTeau  d'éledion,  que 
pour  contenir  les  lumières  Si,  les  grâces 
abondantes  qui  nous  étoient  réfervées,  & 
que  Dieu  paf  fon  minillère  vouloir  nous 
communiquer:  Or  c'efl  de  quoi  nous  avons 
l'évidente  démonftration  ,  &  la  voici.  Car 
il  Jefus-Chrifl:  confie  Tes  fecrets  à  fainE 
Jean  ,  faint  Jean  fans  craindre  de  les  violer 
&  par  le  mouvemant  de  la  charité  qui  le 
prelfe  ,  nous  les  révèle.  Si  Jefus-Chrift, 
comme  Fils  de  Dieu ,  lui  découvre  les  plus 
hauts  myflères  de  fa  divinité ,  faint  Jean  fe 
regarde  comme  infpiré  &  fufcité  pour  en 
infbuire  toute  TEglife.  Si  Jefus-Chrifl:  , 
comme  Fils  de  l'homme  ,  lui  apparoît 
dans  ride  de  Patmos  ,  &  fe  manifelle  à  lui 
par  de  célefl:es  vifions  ,  faint  Jean  animé 
d'un  zélé  ardent  prend  foin  de  les  rendre 
publiques ,  &  veut  pour  l'édification  du 
peuple  de  Dieu  qu'on  fj^ache  ce  qu'il  a 
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vu  &  ce  qu'il  a  entendu  dans  ces  prodî» 
gieufes  extaies.  Au  lieu  que  faint  Paul  , 
après  avoir  écé  ravi  jufqu'au  troifieme  ciel, 
avoue  feulement  que  Dieu  lui  avoit  .appris 
des  chofes  lurprenantes ,  mais  des  choies 
ineffables ,  &  dont  il  n'etoit  pas  permis  à 
1.  Cor.  un  homme  mortel  de  parler  ,  Ricana  ver- 
*'*  ^^'  ba  c]ii£  non  licft  homini  loqiii  ;  i'aint  Jean 
plein  de  cet  efpric  d'amour ,  dont  il  a  reçu 
î'ondion  ,  tient  un  langage  tout  oppolé. 
^'^°^"'  Qiiod  vidimiis  &  audïvimus  y  hoc  annim- 
ttxrHHs  voùis  ^  Ut  &  VOS  foctetatem  haùcbMts 
nobï[cw)i.  Je  vous  prêche  ,  dilbic-il  ,  mes 
chers  enfans  ,  ce  que  j'ai  vu  &  ce  que  j'ai 
oiii  ,  afin  que  vous  foyez  unis  avec  moi 
dans  la  même  Fociété  :  car  je  ne  veux  rien 
avoir  de  caché  pour  vous  ,  6c  tout  mon 
déilr  eft  de  vous  voir  aufîî  éclairés  <5c  auiîî 
intelligens  que  je  le  iliis  moi-même  dans 
les  voies  de  Dieu.  Sans  cela  mon  zélé  ne 
feroit  pas  fatisfait  ;  fans  cela  les  hautes  lu- 
mières dont  Dieu  m'a  rempli  ,  ne  feroienc 
pas  pour  moi  des  grâces  entières  &  par- 
faites. C'efi  pour  vous  qu'elles  m'ont  été 
données ,  c'cft  pour  vous  que  j'ai  prétendu 
les  recevoir  ;  (Se  voilà  pourquoi  non-feu- 
lement je  vous  prêche  ,  mais  je  vous  écris 
tout  ceci  ,  afin  que  votre  jc>ie  Toit  pleine 
6c  qu'il  ne  manque  rien  à  votre  bonheur  : 
ïhid,  ^^  ^'^  Jcriùimus  vobis   ut  gmdeatis  ^    <^ 
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Auffi  e(l-ce  à  faint  Jean  que  nous  de- 
vons la  connoiOiance  des  porfonnes  divi- 
nes. C'ell  lui  qui  nous  a  découvert  ce  pro- 
fond abyliTic  de  la  Trinité  ,  où  notre  Çoi 
ne  trouvoit  que  des  obfcurités  5c  des  té- 
nèbres. C'efl:  de  lui,  félon  la  remarque  de 
faint  Hilaire,  que  l'Eglife  a  emprunté  tou- 
tes les  armes  dont  elle  s'efl  lervi ,  pour 
combattre  les  ennemis  de  cet  auguflemy- 
ilère.  Par  où  confondoit-on  les  Ariens  ? 
par  l'Evangile  de  iaint  Jean.  Par  où  les  Sa- 
belliens ,  les  Macédoniens  &  tant  d'autres 
hérétiques,  étoient-ils  convaincus  d'erreur 
dans  les  anciens  Conciles?  par  l'Evangile 
de  faint  Jean.  C'efl:  faint  Jean  qui  nous  a 
donné  en  trois  courtes  paroles  tout  le  pré- 
cis de  la  plus  éminente  Théologie  &  de  la 
plus  fublime  Religion  ,  quand  il  nous  a  dit 
que  le  Verbe  s'efl  fiit  chair  :  Vetbiim  caro  Jean» 
facium  efl.  Marie  ,  belle  penfée  de  fiint  ^«  i» 
Auguflin ,  ne  la  perdez  pas ,  Marie  nous  a 
rendu  ce  Verbe  renfible,&  Iaint  Jean  nous 
l'a  rendu  intelligible.  Marie  l'a  expofé  à 
nos  yeux  ,  lorfqu'elle  l'a  enfanté  dans  l'éta- 
ble  de  Bethléem  ;  &  faint  Jean  l'a  déve- 
loppé à  nos  efprits,  lorf qu'il  nous  a  expli- 
qué ce  que  le  Verbe  étoit  en  Dieu  avant 
la  créarÏDn  du  monde  ;  ce  que  Dieu  faifoit 
par  lui  au  commencement  du  monde  j  &; 
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ce  qu'il  a  commencé  à  être  hors  de  Dîeiî^ 
quand  Dieu  s.  voulu  réparer  &  fauver  le 
monde.  Les  autres  Evangélifles  fe  font 
contentés  de  nous  annoncer  la  génération 
temporelle  de  ce  Verbe  incarné  ;  mais  faine 
Jean  nous  a  conduits  julques  à  la  fource 
de  la  génération  éternelle  du  Verbe  incrée. 
D'où  vient  que  le  Saint-Efprit  nous  a  re- 
préfenté  ceux-là  fous  des  fymboles  d'ani- 
maux terreftres ,  ôc  faint  Jean  fous  la  figure 
d'un  aigle;  mais  d'un  aigle,  dit  l'Abbé 
Kupert , lequel  aprèsavoir  contemplé  fixe- 
ment le  foleil ,  fe  plaît  à  former  ks  aiglons, 
à  les  élever  de  la  terre,  à  leur  faire  pren- 
dre l'eflbr ,  &  à  les  rendre  capables  de  fou- 
tenir  eux  mêmes  les  rayons  de  ce  grand 
aftre.  Or  en  nous  faifant  connoître  le  Ver- 
be, faint  Jean  nous  a  révélé  tous  les  tréfors 
de  la  fageffe  &  de  la  fcience  de  Dieu , 
puifque  la  plénitude  de  ces  tréfors  eft  dans 
le  Verbe,  comme  dit  faint  Paul,  ou  plutôt 
n'efi:  rien  autre  chofc  que  le  Verbe  de  Dieu 
même.  Et  voilà  l'efléntiellc  obligation  que 
nous  avons ,  en  qualité  de  Chrétiens ,  à  ce 
difciple  bien-aimé  5c  favori. 

Mais  admirez  avec  quel  ordre  ces  fe- 
crets  de  la  divinité  nous  ont  été  commu- 
niqués. C'étoient  desfecrets  inconnus  aux 
hommes  ,  parce  qu'ils  étoient  cachés  dans 
le  fein  du  Père.  Qu'a  fait  Jefus-Chriil? 
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fuî  qui  repofe,  comme  Fils  unique  ,  dans 
ie  fein  du  Père ,  il  les  en  a  tirés  :  Unigenitus  m^^ 
qui  efi  in  finu  Patris ,  ipfe  enarravit.  Mais 
ce  n'efl  pas  aflez  :  car  ces  fecrccs  ayant 
pafTé  du  fein  du  Fere  dans  le fein  du  Fils, 
il  falloir  quelqu'un  qui  les  allât  chercher 
dans  le  fein  du  Fils,  &  c'efl  ce  qu'a  fait 
iaint  Jean  ,  lorfqu'il  a  repofé  fur  le  fein 
de  Jefus-Chrifl:.  Et  parce  que  faine  Jean 
ëtoit  lui-même  comme  un  fanduaire  fer- 
ïTîé,  lui-même  par  un  faint  zélé  de  notre 
perfedion ,  nous  aouvert  ce  fanduaire,  en 
nous  révélant  ce  qu'on  lui  avoit  révélé , 
êc  en  nous  confiant  ce  qu'on  lui  avoit  con- 
fié. AinfijConclut  Hugues  de  faint  Vidor, 
iaint  Jean  repofant  fur  le  fein  du  Fils  de 
Dieu ,  &  le  Fils  de  Dieu  dans  le  fein  de  fon 
Père  ,  Unigenitus  in  finu  Ptitris  ,  Joannes  in  Uug.à 
fwu  Unigeniti  :  le  Père  n'ayant  point  de^*^^-  * 
iecret  pour  fon  Fils  unique  ,  fon  Fils  n'en 
ayant  point  voulu  avoir  pour  fon  difciple 
bien-aimé ,  &  le  difciple  bien-aimé  s'étant 
fait  une  loi  <Sc  un  mérite  de  n'en  point 
.avoir  pour  nous,  ces  fecrets  d'où  dépen- 
doit  notre  bonheur  6c  notre   falut,  font 
venus  par  une  transfufion  divine,  du  Père 
au  Fils ,  du  Fils  au  difciple ,  du  difciple  à 
nous  ;  enforte  que  nous  avons  connu  Dieu, 
^  tout  ce  qui  eft  en  Dieu. 

fixcellente  idée ,  mes  chers  Auditeurs  , 
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de  la  manière  dont  nous  devons  ufer  det 
faveurs  <Sc  des  grâces  du  ciel.  Etre  humble 
en  les  recevant ,  &  en  faire  le  fujet  de  notre 
charité ,  après  les  avoir  reçues.  Prenez  gar- 
de, être  humble  en  recevant  les  faveurs 
de  Dieu:  car  fi  nous  nous  en  prévalons, 
il  nous  nous  en  fçavons  gré  ;  fi  par  de  vains 
retours  fur  nous,  elles  nous  infpirent  une 
fecrette  eflime  de  nous-mêmes  ,  dès-là 
nous  les  corrompons ,  dès-là  nous  en  per- 
dons le  fruit ,  dès-là  nous  nous  les  ren- 
dons non- feulement  inutiles ,  mais  perni- 
cieufes.  Qu'avez-vous,  difoit  l'Apôtre  des 
Gentils ,  que  vous  n'ayez  pas  reçu  ;  & 
fi  vous  l'avez  reçu  ,  pourquoi  vous  en 
glorifiez- vous,  comme  fi  vous  le  teniez  de 
ï.  Cor.  vous-mêmes  ï  ^uid  habes  quod  non  acce- 
c*  4.  pifli  >•  Jî  auiem  acceptjîi ,  cjnid  gloriaris  quaft 
mn  aueperis  F  Or,  luppoié  ce  principe  in- 
conteftable  ,  quelque  avantage  que  nous 
ayons  reçu  de  Dieu ,  il  doit  être  aifé  de 
conferver  l'humilité  du  cœur.  Car  outre 
que  ces  faveurs  de  Dieu ,  par  la  raifon  que 
ce  font  des  faveurs ,  ne  nous  font  pas  dues  , 
Se  qu'elles  ne  viennent  pas  de  notre  fonds  ; 
outre  que  de  nous-mêmes  nous  ne  pou- 
vons jamais  les  mériter,  &  par  conféquenc 
que  nous  ne  pouvons  fans  crime  nous  les 
attribuer  ;  outre  que  nous  en  fommes, 
comme  pécheurs^pofitivement  indignes,lat 
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feule  pen fée  que  nous  en  rendrons  compte 
un  jour  à  Dieu  ,  fuffic  pour  réprimer  tous 
les  fentimens  d'orgueil  qu'elles  pourroienc 
exciter  en  nous.  Et  en  effet ,  li  nous  fai- 
fons   foQvent   cette    réflexion  ,  que    ces 
grâces,  foit  intérieures ,  foit  extérieures, 
Ibit  naturelles  ,  foit  Turnaturelles  ,  dont 
Dieu  nous  favorife  ,  en  nous  les  donnant 
ou  plus  abondamment  qu'aux  autres ,  ou 
même  à  l'exclulion  des  autres  ;  que  ces 
grâces ,  dis-je,  font  ces  talens  Evangéli' 
ques  qui  doivent  fervir  à  notre  prédedi- 
nation  éternelle  ou  à  notre  réprobation  ; 
que  plus  nous  en  aurons  reçu,  plus  Dieu 
nous  jugera  rigoureufement  ;  que  ce  fera 
peu  de  n'en  avoir  pas  fait  un  mauvais  ufa- 
ge ,  mais  qu'on  nous  en  demandera  l'inté- 
rêt; &  qu'un  des  chefs  les  plus  terribles 
de  l'examen  que  nous  aurons  à  fubir ,  fera 
notre  négligence  à  les  faire  profiter  :  fi 
nous  méditions  bien  ces  vérités  folides  ôz. 
importantes,  il  feroit  difficile  que  la  vanité 
trouvât  jamais  entrée   dans  nos  efprits. 
Le  croirez-vous ,  Chrétiens  ?  mais  il  ne 
dépend  point  de  vous  de  le  croire  ou  de 
ne  le  pas  croire ,  puifque  c'eft  un  fait  cer- 
tain ôc  avéré  :  rien  n'a  rendu  les  Saints 
plus  humbles ,  que  les  faveurs  &  les  grâces 
(dont  Dieu  les  a  honorés.  C'eil  ce  qui  les 
d  fait  trembler  j  c'eft  ce  cjui  leur  a  caufé 
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cette  douleur  vive  ôc  cette  confufion  faliï- 
taire  de  leurs  relâchemens  &  de  leurs  tié- 
deurs. La  vue  de  leurs  péchés  les  allarmoif, 
mais  la  vue  des  grâces  qu'ils  recevoienc 
continuellement ,  ôc  donc  ils  craignoienc 
d'abufer  ,  ne  les  étonnoit  pas  moins.  Or 
il  feroit  bien  étrange  que  ce  qui  a  été  le 
fondement  de  leur  humilité ,  fût  la  matiè- 
re de  notre  préfomption ,  &  que  nous 
vinfiîons  à  nous  enorgueillir  de  ce  qui  les 
a  faifisde  frayeur  ôc  confondus.  Fu (lions- 
nous  ,  comme  faint  Jean  ,  les  favoris  de 
Jefus-Chriil,  il  faut  être  humble  :  autre- 
ment de  favori  de  Jefus-Chrill ,  on  devient 
un  réprouvé. 

J'ajoute  qu'il  faut  être  bienfaifant  ôc 
charitable,  en  communiquant  aux  autres 
les  faveurs  qu'on  a  reçues  de  Dieu.  Vou- 
lez-vous, Chrétiens,  vous  appliquer  uti- 
lement cette  maxime  ?  en  voici  le  moyen 
facile,  ôc  maintenant  plus  néceflaire  que 
jamais.  Il  y  en  a  dans  cet  auditoire,  que 
Dieu  a  libéralement  pourvus  des  biens 
de  la  terre ,  &  en  cela  il  les  a  favorifés. 
Car  les  biens  mêmes  temporels  par  rap- 
port à  leur  fin  ,  qui  eft  le  falut,  font  des 
faveurs  6c  des  grâces.  Mais  du  refte  qu'a 
prétendu  Dieu,  en  vous  donnant  ces  biens 
temporels  ?  n'a-t-il  point  eu  d'autre  def- 
fôin  que  de  vous  diflinguer ,  que  de  vous 
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snettreà  votre  aife,  que  de  vous  faire  vivre 
dans  Tabondance,  pendant  que  les  autres 
fouffrcntr  ah.'mes  chers  Auditeurs,  rim 
n'efl:  plus  éloigné  de  Tes  intentions ,  &  ce 
feroit  faire  outrage  à  fa  providence  de  pen- 
fer  qu'il  eût  borné  là  toutes  fcs  vues.  En. 
vous  donnant  les  biens  temporels ,  il  pré- 
tend que  vous  en  foyez  les  dillributeurs;  & 
qu'au  lieu  de  lesrefllTrer  par  une  avarice 
criminelle, vous  les  répandiez  aveciargelfe 
fur  les  pauvres  &  les  miférables.  Tel  eil 
l'ordre  qu'il  a  établi  ;  &  cette  largefiê,  fur- 
tout  dans  un  tems  dô  nécefllté  publique, 
comme  celui-ci ,  n'eft  point  un  confeil  ni 
une  œuvre  de  lurérogation  ,  mais  un  pré- 
cepte rigoureux  &  une  loi  indifpenfable. 
Car  tandis  que  les  pauvres  gémiilent,  fc 
pcrfuader  qu'on  puilTe  faire 7  ou  des  épar- 
gnes ,  ou  des  dépenfcs  dans  une  autre  vue 
que  de  pourvoir  à  leurs  befoinsj-ne  pas  aug- 
menter l'aumône  à  proportion  que  la  mi- 
sère croît  ;  ne  pas  vouloir  le  priver  de  quel- 
que chofe,pour  contribuer  au  foulag?ment 
des  membres  de  Jefus  Cbrid  j  ne  pas  ra- 
battre quelque  chofe  de  fon  luxe,  pour  les 
faire  fubfirter  j  être  aufll  magnifique  dans 
fes  habits,  aufll  prodigue  dans  le  jeu,  aufïï 
adonné  à  la  bonne  chère  &  aux  vains  di- 
vertiilemens  du  monde,  c'efl  ce  qui  ne 
peut  s'accorder  avec  les  principes  de  notre 
l^ancg.  1(jm,  L  K 
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religion  ;  &  il  n'y  auroic  plus  d'Evangile, 
il  l'on  pouvoic  ainfi  fe  fauver.  Souffrez  cet- 
te remontrance  que  je  vous  fais  :  ce  n'eft 
pas  feulement  par  le  zélé  que  je  dois  avoir 
pour  les  pauvres  ,mais  par  celui  que  Diea 
m'infpire  pour  vous-mêmes  ;  ce  n'efl  pas 
feulement  pour  l'inccrêt  de  la  charité,mais 
pour  celui  de  la  juilice.  Voilà  ce  que  faine 
Jean  lui-même  vous  demande  aujour- 
d'hui ,  pour  reconnoître  ce  que  vous  lui 
devez.  11  veut  que  vousfoyez  ks  imita- 
teurs ,•  que  comme  il  vous  a  fait  part  des 
tréfors  du  ciel ,  vous  fafîiez  part  à  vos  frè- 
res, des  biens  du  fiécle.  Car  il  a  droit  de 
vous  dire  ici ,  ce  que  difoit  faint  Paul  aux 
fhid.  premiers  chrétiens  ;  Si  nos  vobis  fpiritualia 
Co  9'  feminavimus  ,  magnum  efl  fi  nos  camalix 
vejlra  metamus  P  quel  tort  vous  faifons- 
iious  ,  lorfqu'après  avoir  femé  dans  vos 
âmes  les  biens  fpirituels ,  nous  prétendons 
recueillir  le  fruit  de  vos  biens  temporels  ? 
Si  c'étoit  pour  nous-mêmes,  vous  pour- 
riez vous  en  plaindre  avec  raifon  :  mais  que 
pouvez-vous  donc  alléguer  ,  quand  c'efl 
pour  d'autres,  quand  c'eil  pour  les  pau- 
vres ,  quand  c'ell  pour  vos  frères  mêmes 
que  nous  vous  follicitons  ?  Magnum  ejî  fi 
nos  carnalia  vejîra  metamus.  Achevons , 
Chrétiens,  &  apprenez  enfin  comment  la 
faveur  où  fut  faine  Jean  auprès  de  Jefus- 
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Chrifl,  n'a  point  été  pour  ceux  qui  n'eu- 
rent pas  le  même  avantage,  une  faveur 
odicui'e:  c'eft  la  troifiéme  partie. 

V_v  E  qui  rend  la  faveur  odieufe,  c'eftde     Ht. 
voir  un  fujet ,  fous  ombre  &  par  la  raifon  P*'^^'^" 
feule  qu'il  efl;  favori ,  difpenfé  des  loix  les 
plus  inviolables ,  exempt  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d'onéreux;vivant  fans  peine,  tandis  que 
les  autres  gémilTent  ,  &  tellement  traité  , 
qu'on  peut  dire  de  lui  ce  que  difoit  le  Pro- 
phète Royal, parlant  de  ceux  que  l'iniquité 
du  fiécle  a  élevés  aux  plus  hauts  rangs  de  la 
fortune  humaine  :  Il  femble  qu'ils  ne  foient 
plus  de  la  maflTe  des  hommes ,  parce  qu'ils 
ne  reflentent  plus  les  misères  communes 
des  hommes  ,  In  labore  hominum  non  fmt ,   l'falm, 
&  cum  homimbiis  non  flagelUbuntur,  Voilà  7^» 
ce  qui  excite  non-feulement  la  jaloufie , 
mais  l'indignation  &  la  haine.  Car  fi  le  fa- 
vori avoir  part  aux  obligations  pénibles  & 
rigoureufes  des  autres  fujets  ;  s'il  portoit 
comme  eux  le  fardeau;  fi  malgré  fon  éléva- 
tion, on  ne  l'épargnoit  en  rien,  dès-là  quel- 
que chéri  qu'il  fût  d'ailleurs,fa  fureur  ne  fe- 
roit  plus  un  objet  d'envie ,  &:  nul  n'auroit 
droitdelaregarder  d'un  œilchagrin  oc  d'en 
murmurer.  Or  tel  efl.  Chrétiens,  le  troifié- 
me ôc  dernier  caradère  de  la  faveur  de  S. 
Jean.  Il  a  été  le  difciple  bien  aimé ,  j'ea 
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conviens  :  mais  cet  avantage  (Se  ce  titre  de 
bien-aimé  ne  l'a  point  décliargé  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pefant  &  de  plus  iëvère  dans  la 
loi  de  Jefus-Chrift:.  Au  contraire,  plus  il  a 
eu  de diftincftion  entre  les  autres  dilciples  , 
plus  il  a  éprouvé  les  rigueurs  de  cette  loi  ; 
îelon  qu'il  a  été  favorilé  &  confidéré  de 
fon  maître,  il  a  été  defliné  à  de  plus  grands 
travaux  :  deforte  que  cette  prérogative 
dont  le  Fils  de  Dieu  l'honore ,  bien  loin 
d'être  un  privilège  pour  lui,  ne  fut  qu'un 
engagement  particulier  aux  croix  Se  auK 
Souffrances.  Et  c'efl, mes  chers  Auditeurs, 
ce  que  J.  C.  voulut  faire  entendre,  lorf- 
que  la  mère  de  ce  faint  difciple  s  appro- 
chant du  Sauveur  des  hommes  Ôc  l'adoranr, 
elle  le  pria  d'accorder  à  fes  deux  fils  les 
deux  premières  places  de  fon  Royaume,  & 
d'ordonner  qu'ils  fuiïent  alîîs  l'un  à  fa  droi- 
te &  l'autre  à  fa  gauche.  Ceci  eft  bien  re- 
marquable. Que  fit  J.  C.  r  au  lieu  de  con- 
tenter la  mère ,  il  fe  mit  à  inflruire  les  en- 
fans  ,  &  à  les  détromper  de  leur  erreur, 
.  Allez ,  leur  dit-ii ,  vous  ne  f^avez  ce  que 
Matth,  yoiis  demandez  ,  Nejcitis quid  fetatis.  Vous 
^'  ^°'    psnfez  que  ma  faveur  efl;  femblable  à  celle 
des  hommes,  qui  ne  fe  termine  qu'à  de  vai- 
nes  profpérités  ,  &  qu'on  ne  recherche 
que  pour  être  plus  heureux  en  ce  monde  : 
oï  rien  n'efl  plu$  oppofé  à  mes  maximej. 
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Mais  pouvez- vous,  leur  ajouta  le  même 
Sauveur  ,  pouvez-vous  boire  le  calice  que 
je  boirai  ,  «Se  être  baptilés  du  baptême 
dont  je  ferai  baptifé  ?  Potefiis  bibere  calicem   Ibid* 
quem  ego  bibiturus  ftnn  ?  Ce  calice  plein  d'a- 
mertume qui  m'eft  préparé  ,  ce  calice  de 
ma  padlon  ,  pouvez-vous  le  partager  avec 
moirCar  j'aime  mes  élûs,mais  d'un  amour 
folide  6c  fort,-  &  pour  les  aimer,  je  n'en  fuis 
pas  moins  dirpolc  à  les  exercer.  Mon  calice 
donc  &  mon  baptême,  c'efl:- à-dire,  mes 
fouflVances  &  ma  croix ,  voilà  d'oii  ma  fa- 
veur dépend  :  voyez  {\  vous  pouvez  accep- 
ter &;  accomplir  cette  condition  ?  Potejlis  ? 
Et  comme  ils  répondirent  qu'ils  le  pou- 
voient, po/w;«/rj-,- quoique  J.C.  n'eût  rien  ,   ^^^^ 
ce  femble  ,  à  exiger  de  plus,  6c  qu'en  appa- 
renceil  dût  être  content  de  leur  réfolution, 
il  ne  voulut  pas  néanmoins  s'expliquer  fur 
le  point  de  leur  demande,  ni  leur  en  alTûrer 
l'effet.  C'eft  la  réflexion  de  S.  Grégoire  Pa- 
pe. 11  ne  leur  dit  pas  pour  cela:  Je  vous  re- 
çois donc  au  nombre  de  mes  favoris ,  vous 
lerez  donc  placés  dans  mon  Royaume, 
vous  y  tiendrez  donc  les  premiers  rangs  ; 
non ,  il  ne  leur  dit  rien  de  femblablej  pour- 
quoi ?  parce  qu'un  tel  difcours  eût  fufcité 
contre  eux  tout  le  relie  des  didiples  enco- 
re foiblôs  6c  imparfaits ,  5c  par  conféquenc 
ambitieux  6c  jaloux.  11  leur  dit  feulement 
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qu'ils  auront  parc  à  Ion  calice,  &  qu'ils  îff 
boiront  ;  qu'ils  feront  perfécutés  comme 
lui ,  calomniés  comme  lui ,  facrifiés  &  li- 

lii'd,  vrés  à  la  mort  comme  lui  :  Calicem  qHidem 
meum  btbetis.  Parole  bien  capable  de  ré- 
primer le  murmure  des  uns ,  <Sc  la  cupidité 
des  autres.  Je  fçai  que  les  Apôtres  ne 
lailTerent  pas  de  s'élever  contre  S.  Jean  & 

Ibîà,  contre  Ton  frère;  Et  audiemes  decem  indi- 
gnati  funt  de  duobus  fratribns  :  mais  vous 
fçavez  auiTi  la  fainre  &  fage  corredlion  que 
leur  fit  le  Sauveur,  lorfque  leur  reprochant 
fur  cela  même  leur  grolfiéreté  &:  leur  igno- 
rance dans  les  choies  de  Dieu  ,  il  leur  re- 
montra que  c'étoit  ainil  que  raifonnoicnt 
lespartifansdumonde;qu'iln'enléroit  pas 
de  même  parmi  eux,  6c  que  l'avantage 
qu'auroient  quelques-uns  d'être  en  faveur 
auprès  de  lui ,  ne  feroit  point  une  grâce 
odieufe,  comme  la  faveur  des  Grands  de  la 
terre,  parce  que  celui  qui  parmi  les  fiens 
voudroit  ctre  le  premier,  devoit  s'attendre 
à  devenir  le  ferviteur  &  l'efclave  de  tous  î 
à  être  le  plus  chargé  de  foins,  le  plus  ac- 
cablé de  travaux ,  le  plus  expofé  à  fouffrir 
«5c  le  plus  prêt  à  mourir.  Divine  leçon  qui 
calma  bientôt  les  Difciples  ,  &  qui  effaça 
pour  jamais  ces  imprefilons  <5c  ces  fenti- 
mens  d'envie  qu'ils  avoient  conçus  con« 
tre  la  perfonne  de  faine  Jean. 
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Et  en  effet ,  Chrétiens,  S.  Jean  qui  fud 
le  favori  &  le  bien-aimé  du  Fils  de  Dieu, 
eft  ,  à  le  bien  prendre ,  celui  de  tous  les 
Apôtres  qui  paffa  par  de  plus  rudes  épreu- 
ves. On  demande  s'il  a  été  martyr  ;  &  moi 
je  foutiens  qu'au  lieu  d'un  martyre  que  les 
autres  ont  fouffert ,  il  en  a  enduré  trois  :  le 
premier  au  Calvaire,  que  j'appelle  le  mar- 
tyre de  fon  cœur  ;  le  fécond  dans  Kome  , 
que  nous  pouvons  regarder  comme  fon 
martyre  véritable  &  réel  ;  &  le  troifiéme 
dans  l'exil  oîi  il  mourut.  Que  ne  fouffroit-il 
pas ,  lorfqu'étant  au  pied  de  la  croix ,  il  vie 
expirer  fon  maître  ,  couvert  de  malédic- 
tions &  d'opprobres  ,  lui  qui  brCiloit  de 
zcle  pour  cet  homme- Dieu  ,  lui  qui  en 
connoiflbit  tout  le  mérite  &  toute  la  fainte- 
té  ?  Ah ,  dit  exccUement  Origène  ,  il  n'é- 
toit  pas  néceflaire  après  cela  ,  qu'il  y  eût 
pour  faint  Jean  une  autre  efpéce  de  marty- 
re. Il  ne  falloir  plus ,  pour  éprouver.fa  foi , 
ni  épées ,  ni  roues  ,  ni  feu  -,  cela  étoit  bon 
pour  les  autres  Apôtres  ,  qui  n'avoient  pas 
été  préfensau  cruel  fpedacle  du  crucifie- 
ment de  Jefus-Chrift.  N'ayant  pas  fenti 
comme  faine  Jean  ce  martyre  intérieur ,  il 
leur  en  falloit  un  extérieur,  parce  que  d'une 
ou  d'autre  manière ,  ils  dévoient  être ,  félon 
l'exprefîion  de  l'Ecriture  ,  les  témoins  de 
Jefus-Chrift  mourant.  Mais  faint  Jean  qui 
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Tavoit  été  au  Calvaire  ,  écoic  dégagé  de 
cette  obligation  :  il  y  avoit  fatisfait  par 
avance  ;  &  bien  loin  qu'il  eût  été  difpenfé 
du  martyre  ,  il  étoit  devenu  par-là  le  pre- 
mier martyr  de  l'Eglife.  Oui,  Chrétiens  , 
martyr  de  zélé  &  de  charité;  dé  cette  chari- 
té qui  ell  l'efprit  du  martyre  même ,  <5c  qui 
en  fait  tout  le  mérite.  Car  ,  comme  raifon- 
ne  S.  Cyprien  ,  ce  que  notre  Dieu  veut  de 
nous,  ce  qu'il  cherche  en  nous ,  ce  n'cfl  pas 
^yf^-  notre  fang  ,  mais  notre  foi  :  Non  qiuriî  in 
noùis  fanguinem  ,  fed  fuient.  S.  Jean  par 
l'excès  de  fa  douleur  en  voyant  J.  C.  cru- 
cifié ,  lui  avoit  déjà  rendu  le  témoignage 
de  fa  foi  ;  c'écoit  adez  :  J.  C.  ne  deman- 
doit  plus  le  témoignage  de  fon  fang. 

Mais  je  me  trompe  :  le  martyre  du  fang 
■n'a  pas  manqué  à  S.  Jean  ,  non  plus  que 
celui  du  cœur.  L'Eglife  autorilce  de  la 
tradition  ,  nous  l'apprend  bien  lorfqu'elle 
célèbre  le  jour  bienheureux ,  où  ce  zélé  dif- 
ciple  combattant  à  Rome  pour  le  nom  de 
fon  Dieu  ,  foufïrit  devant  la  porte  Latine, 
Quel  tourment ,  fi  nous  en  croyons  Tcrtul- 
lien&le  récit  qu'il  nous  en  a  fait  !  un  corps 
vivant  plongé  peu  à  peu  dans  l'huile  bouil- 
lante.Cette  feule  idée  ne  vous  faiHt-elle  pas 
d'horreur  ?  J'avoue  que  S.  Jean  fortifié 
d'une  grâce  extraordinaire ,  eût  la  vertu  de 
réfifler  à  ce  fupplice;  &  que  Dieu  par  le  mi- 
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rsclele  plus  auchericique  l'y  conferva  :  mais 
fuivant  le  Cardinal  Pierre  Damien  ,  ce  mi- 
racle fut  un  miracle  de  rigueur  ;  un  miracle 
que  Dieu  opéra  pour  mettre  S.  Jean  en 
état  de  ibuffrir  ,  &  plus  long-tems  &  plus 
vivement  -,  un  miracle  pour  lui  faire  boire 
à  plus  longs  traits  le  calice  qui  lui  avoit  été 
prélenté,  &  qu'il  avoit  accepté;  un  miracle 
plus  affreux  que  la  mort  môme.  Car  voilà  , 
Chrétiens,  fi  je  puisainfi  m''exprimer  ,  les 
miracles  de  la  faveur  de  J.  C.  Miracles 
que  S.  Pierre  ne  comprenoit  pas  ,  quand 
J.  C.  lui  difoit  ,  parlant  de  Jean  :  Que 
vous  importe,  fi  je  veux  que  celui-ci  de- 
meure jurqu^à  ce  que  je  vienne  ?  Si  eum  joan, 
volo  nianere  donec  veniam  ,  quid  ad  te  ?  c.  z  i, 
La  conféquence  qu'en  tira  S.  Pierre,  fut 
que  Jean  ,  par  un  privilège  particulier  ,  ne 
mourroic  point  :  mais  ajoute  S.  Jean  lui- 
même  ,  ce  n'étoit  pas  ce  qu'avoit  die  le 
Sauveur.  Il  avoit  feulement  marqué  que 
Jean  ne  mourroit  pas  comme  les  autres  , 
d'un  court  &  fimple  martyre  mais  qu'il 
leur  devoit  furvivre  ,  pour  accomplir  ua 
troifiéme  genre  de  martyre  à  quoi  Dieu 
l'avoit  réf-'rvc.  Quel  ed-ilcedernier  mar- 
tyre ?  c'eft ,  Chrétiens ,  le  rigoureux  exil  oi^i 
notre  Apôtre  eut  tant  de  pcrfécutions  à 
efiuyer ,  tant  de  calamités  5c  de  misères  :  fe 
trouvant  relégué  dans  une  ifle  délerte,  fé- 
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paré  de  fon  Egliib,  arraché  d'entre  les  braj 
de  Tes  difciples ,  fans  confolation  de  la  part 
des  hommes ,  fans  foutien  ,  6c  deftitué  en- 
fin de  tout  fecours  dans  une  excrême  vieil- 
lefle  &  jufqu-^au  moment  de  fa  mort. 

Voilà  comment  faint  Jean  fut  traité,  & 
voil;i  quel  fut  fon  partage.  C'efl  donc  une 
erreur  d'en  prétendre  un  autre;  &  l'illufion 
la  plus  groflîére  efl  de  nous  promettre  ,  que 
plus  nous  aurons  parc  aux  bonnes  grâces 
de  notre  Dieu,  plus  nous  ferons  exempts  de 
fouffrir.  Dire,  je  fuis  aimé  de  Dieiï ,  donc 
j'ai  droit  de  lui  demander  une  vie  heureu- 
fe  &  tranquilletou  dire  au  contraire,  ma  vie 
efl  pleine  de  fouffrances,  donc  je  ne  fuis  pas 
aimé  de  Dieu  :  raifonnement  d'infidèle  & 
de  payen.  Cela  pourroit  convenir  au  judaif- 
me,oii  l'on  mefuroit  les  faveurs  de  Dieu  par 
les  bénédidions  temporelles.  Mais  dans  le 
chriftianifme  les  chofes  ont  changé  de  face, 
&  Dieu  s'en  efl  hautement  déclaré.  Depuis 
i'établifl'emenc  de  la  loi  de  grâce  ,  plus  de 
privilèges  pour  les  élus  du  Seigneur  à  l'é- 
gard des  biens  de  ce  monde ,  plus  d'exem- 
ptions pour  eux  ni  de  difp.enfes  à  l'égard  des 
croix  de  cette  vie.  Pourquoi  cela  ?  ah  !  mes 
Frères  ,  répond  S.  Auguitin  ,  y  a-t-il  rien 
de  plus  julle  ?  le  bien-aimé  du  Père  ayant 
fouffert  ,  étoit-il  de  l'ordre  que  les  bien- 
aimés  du  Fils  ne  fouffriilent  pas"?  Jeûas- 
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Chrifl ,  le  prcd^îfliné  par  excellence,  ayanc 
été  un  homme  de  douleurs ,  écoic-il  raifon- 
nable  qu'il  y  eût  après  lui  des  prédeftinés 
d'un  caradère  différent  r  11  ell  donc  pour 
vous  &  pour  moi  d'une  abfolue  necelfité 
que  nous  buvions  le  calice  du  Fils  de  Dieu. 
Mais  le  fecret  c'efl  que  nous  le  buvions 
comme  fes  favoris ,  &  c'efl  ce  que  nous 
n'entendons  pas  ;  c'efl  ce  que  n'entendoit 
pas  S.  Jean  lui-même,  quand  J.  C.  lui  de- 
mandoit,  Potefiis  bibere  Cdicem  ?  Mais  qu'il 
le  conçut  bien  dans  la  fuite  en  fouffrant 
les  trois  genres  de  martyre  dont  je  viens 
de  vous  parler  !  Tous  les  jours ,  Chrétiens , 
nous  buvons  malgré  nous  6c  fans  y  penfer , 
le  calice  du  Sauveur  :  tantdedifgraces  qui 
nous  arrivent,  tant  d'injudices qu'on  nous 
fait ,  tant  de  perfécutions  qu'on  nous  fufci- 
te ,  tant  de  chagrins  que  nous  avons  à  dévo- 
rer ,  tant  d'humiliations,  de  contradiélions, 
de  traver  fes,  tant  d'infirmités,  de  maladies , 
mille  autres  peines  que  nous  ne  pouvons 
éviter;  c'efl:  pour  nous  la  portion  de  ce  cali- 
ce que  Dieu  nous  a  préparée.  Nous  avalons 
tout  cela  ,  permettez-moi  d'ufer  de  cette 
exprefTion  ,  &  de  quelque  manière  que  ce 
foit ,  nous  le  digérons.  Mais  parce  que  nous 
ne  le  confidérons  pas  comme  une  partie  du 
calice  de  notre  Dieu ,  de  là  vient  que  ce  ca- 
lice n'efl  point  pour  nous  un  calice  du  falut; 
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&  c'ell  en  quoi  notre  condition  efl:  déplo'- 
rable  :  de  ce  que  buvant  tous  les  jours  ce 
calice  fi  amer  ,  nous  n'avons  pas  encore  ap- 
pris à  le  boire  comme  il  faut  ;  c'ert-à-dire  à 
le  boire,  non- feulement  fans  impatience  & 
fans  murmure  ,  non-feulement  avec  un  ef- 
prit  de  Ibumilîion  &  de  réfignation  ,  mais 
avec  joie  6c  avec  adion  de  grâces  :  de  ce 
que  nous  ne  fçavons  pas  encore  faire  vo- 
lontairement Ôi  utilement ,  ce  que  nous  fai-- 
fons  à  toute  heure  par  nécelîité  &  fans 
Iruit.  S'il  dépendoit  de  nous ,  ou  d'accep- 
ter ,  ou  de  refufer  ce  calice ,  Si  que  la  chofe 
fût  à  notre  choix  ,  peut-être  faudroit-il 
des  raifons ,  &  mêmie  des  raifons  fortes  , 
pour  nous  réfoudre  à  le  prendre.  Mais  la 
loi  efl  portée  ;  elle  efl  générale ,  elle  efl  in^- 
difpenfable  :  en  forte  que  fi  nous  ne  bu- 
vons ce  calice  d'une  façon  ,  nous  le  boirons 
de  l'autre  ;  fi  nous  ne  le  buvons  en  favoris, 
nous  le  boirons  en  efclaves;  fj,  comme  paris 
l'Ecriture ,  nous  n'en  buvons  le  vin  ,  qui  eft 
pour  les  jufles  &  pour  les  prédeftinés ,  nous 
en  boirons  la  lie  qui  efl:  pour  les  pécheurs 
&  les  réprouvés.  Ne  iommes-nous  donc 
pas  bien  à  plaindre  de  perdre  tout  l'avanta- 
ge que  nous  pouvons  retirer  d'un  calice  fi 
précieux  ;  6c  d'en  goûter  tout  le  fiel  Se  toute 
l'amertume,  fans  en  éprouver  la  douceur  ? 
Voilà ,  Chrétiens ,  la  grande  leçon  dont 
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nous  avons  (i  ibuvencbefoin  dans  le  monde. 
Voilà  dans  les  fouffrances  delayie  quelle 
doic  être  notre  plus  folide  confolation  :  der 
penler  que  ce  font  des  faveurs  de  Dieu  , 
qu'elles  ont  de  quoi  nous  rendre  agréa- 
bles à  Dieu  &  les  élus  de  Dieu  ;  que  la 
prédeiiination  &  le  faluc  y  font  attachés-, 
&  qu'on  ne  peut  autrement  parvenir  à  l'hé- 
ritage des  enfans  de  Dieu.  Gravez   pro- 
fondément ces  maximes  dans  vosefprits& 
dans  vos  cœurs.  Elles  vous  formeront  , 
non  point  précifément  à  fouffrir  (  car  ou 
eft  l'homme  fur  la  terre  qui  ne  fouffre  pas  ) 
mais  à  fouffrir  chrétiennement  &  fainté- 
ment.  Le  pouvez-vous  ?  c'eft  la  queftion 
que  vous  fait  ici  le  Sauveur  du  monde  , 
après  l'avoir  faite  à  S.  Jean  :  le  pouvez- 
vous  ,  &  le  voulez-vous  ?  Potefiis  ?  Ah  ! 
Seigneur  ,  nous  vous  répondrons  avec  tou- 
te la  confiance  que  votre  grâce  nous  inf- 
pire  :  oui ,  nous  le  pouvons ,  &  nous  nous 
y  engageons  ;  Pojfitmus.  Nous  ne  le  pou- 
vons de  nous-mêmes ,  mais  nous^lé  pou- 
vons avec  vous  6c  par  vous.  Nous  le  pou- 
vons ,   parce  que  vous  l'avez  pu   avant 
nous  ;  &  qu'en  le  faifmt ,  vous  nous  en 
avez  comm.uniqué   le  pouvoir.  Daignez 
encore  nous  en  donner  le  courage  ,  afin 
que  nous  en  recevions  un  jour  la  récom- 
penfeécernelle,  où  nous  conduife  ,  6cc, 
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SERMON 

POUR  LA  FETE 
D  E 

S^E-    GENEVIE'VE. 

Infirma  mundi  elegit  Deus,ut  confundat  fortia  ; 
&  ignobilia  mundi  &  contemptibilia  elegit 
Deus ,  &  ea  qu*e  non  funt  ,  ut  ea  qux  funt 
deftrucret. 

Dieu  a  choifi  ce  qu'il  y  avait  de  flus  foîhle  dans  le 
monde  ,  four  confondre  les  forts  ',  Ô"  il  a  fris  ce 
qu'il  y  avait  de  moins  noble  &  déplus  méprifablcy 
même  les  chofes  qui  ne  font  point  ,  pour  détruire 
celles  qui  font.  Dans  la  première  Epitre  aux 
Corinthiens ,  chapitre  i. 

TEl  efl,  Chrétiens,  l'ordre  de  la  divine 
providence  ;  &  c'efl  ainfi  que  notre 
Dieu  prend  plaiiiràfaireéclaterfagrandeur 
(buveraine  &  fa  toute- puiGTante  vertu.  Si 
pour  opérer  de  grandes  chofes, il  ne  choifif- 
foit  que  de  grands  fujets,  on  pourroit  attri- 
buer les  merveilleux  ouvrages ,  ou  à  la  fa- 
geflTe  ,  ou  à  l'opulence,  ou  au  pouvoir  &  à 
la  force  des  minières  q^u'il  y  auroit  em- 
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ployés.  Mais,  ditTApôcre  des  Gentils,  afin 
que  nul  hoinme  n'ait  de  quoi  s'enfler  d'une 
faufl'e  gloire  devant  le  Seigneur ,  ce  ne  fonc 
communément ,  ni  les  lages  félon  la  chair, 
ni  les  riches, ni  les  puilfans,  ni  les  nobles 
qu'il  fait  fervir  à  l'exécution  de  fes  delTeins  % 
il  prend  au  contraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  pe- 
tit pour  confondre  toutes  les  puilTances  hu- 
maines ;  &  fuivant  l'expreffion  de  l'Apôtre, 
il  va  chercher  jufques  dans  le  néant ,  ceux 
qu'il  veut  élever  au-defiTus  de  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  ,  Infirma  mundi  ele- 
git  Deus  ,  ut  confundat  fortia  :  &  igmbilia 
mundi  &  conteniftibilia  elegit  Deus  ,  &  ea 
quA  non  funt  ,  ut  ea  quA  funt  defirueret, 
Penfée  bien  humiliante  pour  les  uns,&  bien 
eonfolante  pour  les  autres.  Bien  humiliante 
pour  vous ,  Grands  du  fiécle  :  tout  cet  éclat 
qui  vous  environne  ,  cette  autorité  ,  cette 
élévation  ,  cette  pompe  ,  qui  vous  diftin- 
guent  à  nos  yeux, ce  n'efl:  point  là  cequi  at- 
tire (ùr  vous  les  yeux  de  Dieu  :  qu'^  dis-je  ? 
c'eft  même  ,  fclon  les  régies  ordinaires  de 
fa  conduire, ce  qu'il  rejette,  quand  il  veut 
opérer  par  le  miniftère  des  hommes  fes  plus 
étonnantes  merveilles.  Mais  au  même 
tems,  pcnlée  bien  eonfolante  pour  vous  , 
pauvr-'s  ;  pour  vous  que  votre  condition  a 
placés  aux  derniers  rangs  ;  pour  vous  que 
l'obicurité  de  votre  origine,  que  la  foiblefle 


J2^2  PouSl    I  A    FeSTE 

de  vos  lumières  rend  ,  ce  femble  ,  incapa-  i 
blés  de  tour.  Prenez  confiance  :  plus  vous  | 
êtes  méprifables  dans  l'opinion  du  monde  , 
plus  Dieu  aime  à  vous  gloriHer  ^  &  à  fe  glo- 
rifier lui-même  en  vous  :  Infirma  wundi 
elegit  Deus.  En  voici,  mes  chers  Auditeurs , 
un  bel  exemple  :  c'ell  celui  de  l'illuibe  & 
fainte  Pacrone  dont  nous  lolemnifons  la 
Fête  ,  &  dont  j'ai  à  faire  le  panégyrique. 
Qu'écoic-ce ,  félon  le  monde  ,  que  Geneviè- 
ve f  une  fille  iimple  &  dépourvue  de  tou- 
tes les  lumières  delà  fcience;  une  fille  foible 
&  fans  pouvoirîune  bergère  réduite,  ou  par 
fa  naillance  ,  ou  par  la  cliûte  de  fa  famille  , 
au  plus  bas  état.  Mais  en  trois  mots  ,  qui 
comprennent  trois  grands  miracles  ,  &  qui 
vont  partager  d'abord  ce  difcours,  je  vous 
ferai  voir  la  fimplicité  de  Geneviève  plus 
éclairée  que  toute  la  fageflTe  du  monde,  c'efl 
la  première  partie;lafoible(rede  Geneviève, 
plus  puillante  que  toute  la  force  du  monde, 
c'efl:  la  féconde  partie;  &  fi  je  puis  parler  de 
la  forte  ,  la  bafiefle  de  Geneviève  ,  plus  ho- 
norée que  toute  la  grandeur  du  monde, c'eft 
latroifième  partie.  Quel  fonds,  Chrétiens, 
de  réflexions  &  de  morale  .'Ménageons  tout 
le  tems  nécelFaire  pour  le  creufcr,&  pour  en 
tirer  d'utiles  &  de  falutaires  leçons  ,  après 
que  nous  aurons  demandé  le  fecours  du 
ciel  par  l'interceffion  de  hl2LnQ,Ave,Mari(f^ 
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LJ  Ieu  feul,  Chrétien  s,  efl  le  Père  des  lu-      j. 

miércs,  &  une  créature  ne  peut  être  vérica-  I'artis; 
Hementéclairée,qu'autanc  qu'elle  s'appro- 
c!ie  de  Dieu,  &  que  Dieu  fe  communique  à 
elle.  Tel  fut  aulTi  le  grand  principe  de  l'émi- 
nente  fagcfle  qui  parut  dans  la  conduite  de 
rilluflre  ôc  glorieufe  Geneviève.  C'écoic 
une  fimple  fille,  il  eft  \  rai,mais  par  un  mer- 
veilleux effet  de  la  grâce,  cette  fimple  fille 
trouva  le  moyen  de  s'unir  à  Dieu,  dèsl'inf- 
tant  qu'elle  fut  capable  de  le  connoître;  ôc 
Dieu  réciproquement  pri:  plaifir  à  répan- 
dre fur  elle  la  plénitude  de  (es  dons  iSc  de 
fon  efprit  Voilà  ce  qui  a  relevé  fa  fimplici- 
té,  (Se  ce  qui  lui  a  donné,  dans  l'opinion  mê- 
me des  hommes ,  cet  afcendant  admirable 
au-delfus  de  toute  la  prudence  du  fiécle. 

Il  falloir  bien  que  Geneviève, toute  igno- 
rante Se  toute  groffîére  qu'elle  étoit  d'ail- 
leurs, eût  de  hautes  idées  de  Dieu,  puilque 
des  fa  première  jeunelfe  elle  fe  dévoua  à 
lui  de  la  manière  la  plus  parfaite.  Ce  fut 
peu  pour  elle  de  dépendre  de  Dieu  comme 
fujette  ;  elle  voulut  lui  appartenir  comme 
époufe.  Comprenant  que  celui  qu'elle  fer- 
voit ,  étoit  un  pur  efprit  ;  pour  contrad:er 
avec  lui  une  fainte  alliance,  elle  fit  un  di- 
vorce éternel  avec  la  chair.  Sçachant  que 
fiar  un  amour  fpécial  de  la  virginité ,  il  s'é» 
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toic  fait  le  Fils  d'une  Vierge;  elle  forma, 
pour  le  concevoir  dans  fon  cœur ,  le  deflèin 
de  demeurer  Vierge;  &  pour  l'être  avec 
plus  de  mérite ,  elle  voulut  Titre  par  enga- 
gement, par  vœu,  par  une  profcfrion  folem- 
nelle.  Car  elle  étoit  dès-lors  inllruite  & 
bien  perfuadée  de  cette  Théologie  de  faint 
Paul ,  que  quiconque  fe  lie  à  Dieu, devient 
un  même  efprit  avec  lui  ;  6c  elle  n'ignoroit 
pas  qu'une  Vierge  dans  le  ChriftianiTme,  je 
dis  une  Vierge  par  choix  &  par  état,  efl;  au- 
tant élevée  au-deffiis  du  refle  des  Fidèles  , 
qu'une  époufe  de  Dieu  l'eft  audelîus  des 
ferviteurSjOU  pour  m'exprimer  encore  com- 
me l'Apôtre ,  au  delfus  des  domefliques  de 
Dieu.  C'eft  dans  ces  fentimens  que  Gene- 
viève voue  à  Dieu  fa  virginité,&  qu'elle  lui 
fait  tout  à  la  fois  le  facrifice  de  fon  corps 
&  de  fon  ame ,  ne  voulant  plus  difpofer  de 
l'un  ni  de  l'autre,  même  légitimement;  re- 
nonçant avec  joie  à  fa  liberté  ,  dans  une 
chofe  où  elle  trouve  un  fouverain  bonheur 
à  n''avoir  plus  de  liberté  ;  &  ajoutant  aux 
obligations  communes  de  fon  Baptême  cel- 
le qui  devoit  lui  tenir  lieu  d'un  fécond  Bap- 
tême, puifque  félon  faint  Cyprien  ,  l'obli- 
gation des  Vierges  efl  une  efpéce  de  facre- 
ment  qui  met  dans  elles  le  comble  ôc  la 
piîrfedion  au  facrement  de  la  Foi. 

Mais  admirons,  mes  chers  Auditeurs  ^ 
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l'ordre  qu'elle  obferve  en  tout  cela.  Le 
Sainc-El'pric  dans  les  Proverbes  die  que  la 
fimplicité  des  Jurtes  ell;  la  régie  sûre  &  in- 
faillible donc  Dieu  les  a  pourvus ,  pour  les 
diriger  dans  leurs  entrepriles  &  dans  leurs 
adions.  Or  c'eft  ici  que  vous  allez  voir  l'ac- 
complilîemenc  de  ces  paroles  de  l'Ecritu- 
re :  jufîorum  ftmplicitas  diriget  illos.  Gène-  Prov, 
viéve  formoic  un  delTein  donc  les  fuites  é-^-  ^^» 
toient  à  craindrCjnon-feulemenr  pour  coi:t 
le  cours  de  fa  vie,  mais  pour  !on  laluc  &  fa 
prédeflination.  Que  faic-eller  Parce  qu'elle 
e(i  humble, elle  ne  s'en  fie  pas  à  elle  même? 
ôc  parce  qu'elle  eft  docile  ,  elle  évite  cet 
écueil  d:ingereux  du  propre  fensSc  de  Pa- 
mour  propre,  qui  faic  faire  tous  les  jours 
aux  fages  du  monde  tant  de  faulPes  démar- 
ches ,  &  qui  détourne  i\  fouvent  de  la  voie 
du  Ciel  ceux  qui  croient  la  bien  connoîcre, 
&  y  marcher.  Pour  ne  pas  s'engager  même 
à  Di.?u  par  un  autre  mouvement  que  celui 
de  Dieu  ,  Gen vviéve  con fuite  les  Oracles 
j  par  qui  Dieu  s'explique.  Elle  traice  avec  les 
Prélats  de  1"  Egli'.'e,  qui  fonc  les  Incerpréces 
de  Dieu  &  de  fes  volontés.  Deux  grands 
Evêques  qui  vivoient  alors,  celui  d'Auxer- 
re,&  celui  de  Troyes,palTant  par  Nanterre, 
fa  patrie  &  le  lieu  de  (a  demeure ,  elle  va  fe 
jetter  à  leurs  pieds, elle  leur  ouvre  fon  cœur, 
elle  écoute  leurs  îivis  j  &  parce  qu'elle  re- 
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connoîc  que  c'eil  Dieu  qui  l'appelle, elles^o- 
blige  à  fuivre  une  fi  fainte  vocation.  Non- 
feulement  elle  s'y  oblige ,  mais  elle  accom- 
plit fidèlement  ce  qu'elle  a  promis;  Si  quel- 
ques années  d'épreuve  écoulées ,  elle  faic 
entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Chartres,ce 
qu'elleavoit  déjafaitdansrintérieurdefon 
ame,  je  veuxdirele  facré  vœu  d'uneperpL» 
tuelle  virginité  :  n'agilfant  que  par  conleil, 
queparerpritd'obéil]ance,queparce  prin- 
cipe de  foumiiïion  quifaifoic  fauhaiter  à  S, 
Bernard  d'avoir  cent  Fadeurs  pour  veiller 
fur  lui,  bien  loin  d'affeder, comme  on  l'af- 
fede  fouvent  dans  le  monde,  de  n'en  avoir 
aucun.  Belle  leçon, Chrétiens, quinous  ap- 
prend à  chercher  &  à  difccrner  les  voies  de 
Dieu, fur-tout  quand  il  s'agit  de  vocation  Se 
d'étatjOiuousleségaremensont  des  confé- 
quences  C\  terribles,  (Se  en  quelque  manière 
fi  irréparables  pourlefalut.Tnfiruélionné- 
celTaire  pour  notre  ficcle,  où  l'efprit  de  di- 
redlion  abonde,  quoiqu'on  même  tems  il 
foit  fi  rare:  où  tant  de  gens  s'ingèrent  d'en 
donner  des  régies ,  &  où  i\  peu  de  perfon- 
nes  les  veulent  recevoir  i  où  chacun  a  le 
talent  de  gouverner  &  de  conduire  ,  8c  o\i 
l'on  en  voit  fi  peu  qui  aient  le  talent  de  fe 
foumerrre,  &:  d'obéir.  iMais  exemple  plus 
important  encore  de  cet  attachement  in- 
violable que  nous  devons  avoir  à  la  con- 
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âuite  de  l'Eglife,  hors  de  laquelle,  com- 
me difoic  faint  Jérôme  ,  nos  vertus  même 
ne  font  plus  des  vertus  ;  la  virginité  n'efl 
qu'un  f^intôme  ,  le  zélé  qu'une  illufion, 
&  tout  ce  que  nous  failbns  pour  Dieu  fe 
trouve  perdu  &  difîlpé. 

L'élément  des  Vierges ,  6c  des  âmes  dé- 
voilées à  J.  C.  en  qualité  de  fes  époufes , 
c'efl  la  retraite  &  la  réparation  du  monde. 
Auffiell  celé  parti  que  Geneviève  choific. 
Car  d'aimer  à  voir  le  monde ,  &  à  en  être 
vue,  &  prétendre  cependant  pouvoir  ré- 
pondre à  Dieu  de  foi-même  :  vouloir  être 
îie  l'intrigue  ,  entrer  dans  les  divertifle- 
mens, avoir  part  aux  belles  converfarions  ; 
&  quelque  idée  de  piéié  que  Ton  fe  propo- 
fe,  fe  rélerver  toujours  le  droit  d'un  certain 
commerce  avec  le  monde  ;  en  ufer,  dis-je , 
de  la  forte ,  &  croire  alors  pouvoir  garder 
ce  tréforque  nous  portons  dans  nos  corps, 
comme  dans  des  vafes  de  terre,  j'entends  le 
tréfor  d'une  pureté  fans  tache,  c'eft  ce  que 
la  prudence  du  fiécleade  tout  temps  préfu- 
mé de  faire,  mais  c'eft  ce  que  la  fimplicité 
de  Geneviève,  plus  clair-voyante  &  plus 
pénétrante, traita  d'efpérance  chimérique, 
&  ce  qui  ne  lui  parut  pas  pofTible.  Dès  le 
moment  qu'elle  Ht  fon  vœu ,  elle  fe  couvric 
du  faint  voile  qui  diflinguoit  ces  prédefti- 
nées  (5c  ces  élues  que  S.  Cyprien  appelle 
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la  plus  noble  portion  du  troupeau  de  J.C* 
Il  ne  lui  fallut  point  de  Prédicateurs  pour 
renoncer  à  tous  ces  vains  ornemens ,  qui 
corrompent  l'innocence  des  filles  du  (îé- 
cle,  &  qui  fervent  d'amorce  à  la  cupidité 
&  à  la  pafTion.  Sans  étude  &  fans  ledure, 
elle  connut  qu'elle  devoit  faire  le  facrifi- 
ce  de  toutes  les  vanités  humaines.  Une 
croixapportéeduCielparleminillèred'un 
Ange  ,  &  qui  lui  fut  préfentée  par  faine 
Germain, lui  tint  lieu  déformais  de  tout  ce 
que  l'envie  de  paroître  lui  eût  fait  ambi- 
tionner ,  fi  c'eût  été  une  fille  mondaine  :  & 
la  manière  fimple  dont  elle  traitoit  avec 
Dieu  ,  fans  difputer  fes  droits  contre  lui,  & 
fans  raifonnerinutilemcnt  fur  la  rigueur  du 
précepte,  lui  fit  prendre  des  dccifions  plus 
exaâ;es  que  celles  de  la  Théologie  la  plus 
févère.Or  fi  nousagifîlons,Chrétiens,dans 
lemêmeelprit ,  c'eftainfique  nous  ferions 
voir  en  nous  les  fruits  d'une  fincère  ôc  vé- 
ritable réformation  de  mœurs.  Car  fi  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  gagnent  fi  peu  à 
vous  remontrer  ces  vérités  fi  importantes;!! 
malgré  tous  leurs  difcours ,  vous  demeurez 
encore  aufiî  attachés  à  je  ne  fçai  combien 
d'amufcmens  &  de  bagatelles  du  monde 
corrompu;  fi  ,  par  exemple,  on  peutdireà 
la  honte  de  notre  Religion,  que  les  Dames 
chrétiennesfont maintenant  plus  payenncs 
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«jue  les  Payennesmcmes,en  ce  qui  regarde 
l'immodeCiie  &  le  luxe  de  leurs  habits;  li  la 
liccnce&ledcl'ordre  fur  mille  autres  points 
croilTent  tous  les  jours ,  ce  n'eft ,  mes  chers 
Auditeurs ,  que  parce  que  nous  voulons 
nous  perfuader  qu'il  y  a  làdcflus  un  devoir 
du  monde  qui  nous  autorife;  ce  n'eft  que 
parce  que  nous  nous  flattons  de  fçavoir 
bien  accorder  des  chofes  que  tous  les  Saints 
ont  jugées  incompatibles,&  lauver  l'elien- 
tiel  du  Chriftianifme  au  milieu  de  tout  ce 
C[Uï  le  détruit  ;  enfin  ce  n'eil  que  parce  que 
nous  devenons  ingénieux  à  nous  aveugler 
nous-mêmes  ;  &  qu'au  lieu  de  nous  étu- 
dier àcettebienheureulé  (]mplicité,quifuc 
toute  la  fciencede  Geneviève,  nous  oppo- 
fons  à  TeTprit  de  Dieu  les  faudés  maximes 
d'un  efprit  mondain  qui  nous  perd. 

Que  fait  de  plus  cette  fainte  fille? Appre- 
nez lecpourconferver  le  mérite  de  fa  virgi- 
nité, elle  s'engage  par  état  &  par  profef- 
fion  de  vie,  aux  emplois  les  plus  bas  delà 
charité  (5c  del'humilité. Car  d'être  Vierge  & 
d'être  fuperbe,  elle  fçait  que  c'efl;  un  mon£- 
tre  aux  yeux  de  Dieu  ;  elle  fçait,  fans  que 
faint  Auguflin  le  lui  ait  appris ,  qu'autant 
qu'une  Vierge  humble  eft  préférable,felon- 
l'Evangile,  à  une  femme  honnête  dans  le 
mariage,autant  une  femme  humble  dans  le 
mariage  mérite-t- elle  ÏJ.  préférence  fur  une 
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Vierge  orgueilleufe.C'ert:  pour  c  la  qu'elle 
sMuimilic;  3c  que  par  un  rare  exemple  de 
lagell'e,  elle  fe  réduit  à  la  condition  de  fer- 
vante  ;  c'efl  pour  cela  qu'elle  s'attache  à 
une  maîtrelîe  fâcheule  dont  elle  lupporte 
les  mauvais  traitemi-ns ,  &  à  qui  elle  obéit 
avec  une  patience  &  une  douceur  digne 
de  l'admiration  des  Anges  ,•  &  c'eft  par  là 
même  au(Ti  qu'elle  évite  le  reproche  que 
S.  Auû-uflin  failoit  à  une  Vierge  chrétien- 
'^ug.  ne  ;  0  tu ,  Firgo  Dei ,  nubere  nûlmjii ,  q:tod 
liccl/ut  ;  &  exîollis  te  ,  qtiod  non  licet.  O  ame 
inlenlée,  que  faites-vous  ?  Vous  n'avez  pas 
voulu  vous  allier  à  un  époux  de  la  terre, 
ce  que  la  Loi  de  Dieu  vous  permettoit  ;  & 
vous  vous  élevez  par  une  faulîe  &  vaine 
gloire,  ce  que  la  Loi  ne  vous  permet  pas. 
Mais  pourquoi  Geneviève  ajoûte-t-elle 
à  ces  exercices  d'humilité  une  fi  "ranJe 
aufléritéde  vie  ?  Pourquoi  fe  condamne- 
t-elle  à  des  jeûnes  fi  continuels ,  &  fait  elle 
defon  corps  une vidimc  de  pén itencefC'é- 
toic  une  Sainte,  en  qui  le  péché  n'avoir  ja- 
mais regné;c'étoit  une  ame  pure,  en  qui  la 
grâce  du  Baptême  s'étoit  maintenue;pour- 
quoidonc  fe  traiter  firigoureufement  elle- 
mêmerAhîChrctienSjC'eft  un  Myflèreque 
la  prudence  delà  chair  ignore,  mais  qu  il 
pliât  encore  à  Dieu  de  révéler  à  la  fimpli- 
cicé  de  Geneviève-  Elle  étoic  Vierge;  mais 

elle 
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tlîe  avoii  à  préferver  fà  virgijiiré  du  plus 
contagieux  de  tous  les  maux ,  qui  cft  la 
inollcfle  des  fens.  Elle  étoit  fainte  ;  mais 
elle  avoit  un  corps  naturellement  corps  de 
péché,  dont  elle  devoit  faire  ,  comme  die 
faint  Paul  ,  une  hcflie  vivante.  Elle  écoic 
foumife  à  Dieu  ;  mais  elle  avoit  une  chair 
rebelle  qu'il  falloit  dompter  6c  aflujettir  à 
l'efprit.  Voilà  ce  qui  lui  fit  oublier  qu'elle 
étoit  innocente  ,  pour  embrafier  la  vie  d'u- 
ne pénitente.  Le  monde  ne  raifonne  pas 
ain  fi  ;  mais  je  vous  l'ai  dit,  la  grande  fagelîe 
de  Geneviève  eft  de  raifonner  tout  autre- 
ment que  le  monde.  Le  monde,  quoique 
criminel,  prétend  avoir  droit  de  vivre  dans 
les  délices;  &  Geneviève,  quoique  jufte, 
fe  fait  une  loi  de  vivre  dans  la  pratique  de 
la  mortification.  Excellente  pratique  ,  par 
où  elle  fe  difpofe  aux  communications  les 
plus  fublimes  qu'une  créature  ait  peut-être 
jamais  eues  avec  Dieu.  Nous  avons  peine 
à  le  comprendre;  mais  c'efl  la  merveille  de 
la  grâce.  Une  fille  fans  inflrudion  &  fans 
lettres  ,  telle  qu'étoit  Geneviève  ,  parle 
néanmoins  de  Dieu  comme  un  Ange  du 
ciel.  Elle  ne  fçait  rien  ;  &  l'onélion  qu'elle 
a  reçue  d'en-hauc ,  lui  enfeigne  toutes  cho- 
fes.  Elle  demeure  fur  la  terre  &  dans  ce 
lieu  d'exil  ;  mais  toute  fa  converfation  eft 
parmi  les  bienheureux  ôi  dans  le  féjour  de 
J'ane^.  Terne  /.  L 
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la  gloire.  Tandis  que  les  do^les  peuvent  \ 
peine  s'ocîtiper  une  heure  dans  l'oraifon, 
elle  y  paile  les  jours  &  les  nuits.  La  vue 
de  fou  troupeau  ,  Talped  des  campagnes  , 
tout  ce  qui  le  préfente  à  elle,  lui  fait  ton- 
Doîcre  Dieu ,  Ôc  Téleve  à  Dieu.  C'eft  une 
fleur  champêtre,  que  la  main  des  hommes 
apeucultivée;mais  quiexpoféeaux  rayons 
du  Soleil  de  juftice,  en  tire  tout  cet  éclac 
dont  brillent  les  jufles,  ôc  toute  cette  bon- 
ne odeur  de  Jefus-Chrifl  donc  parle  faine 
Paul.  Tant  d'explications,  de  leçons,  de 
difcours ,  de  livres ,  ne  fervent  fouvent  qu'à 
nous  confondre.  Geneviève  fans  tous  ces 
fecours,  découvre  ce  qu'il  y  a  dans  Dieu 
de  plus  profond  &  de  plus  caché ,  pour- 
quoi ?  parce  que  notre  Dieu ,  dit  Salomon  , 
Frov.  fe  plaît  à  parler  aux   fimpîcs  :   Et  ciim 

^'  5'  fimplicihus  jjïmocinatio  cjus.  De -là  ces  ex- 
tafes  qui  la  ravillenc  hors  d'elle-même, 
&  ces  vifions  célertes  dont  elle  eft  éclai- 
rée. Ce  font  des  myftères  impénétrables 
pour  nous ,  &  des  fecrets  qu'il  ne  lui  étoic 
pas  plus  permis  qu'àl'Apotre  de  nous  ré- 
I. Cor.  vêler  :  yJrcanaverùa  qux  non  licethomin't  lo^ 

■^'  '^*  (j'Ai.  Grâces  finguliéres  &  faveurs  divines 
d'autant  moins  fafpedes ,  que  jamais  elles 
ne  produifirent  dans  cette  ame  folidemenc 
humble,  ni  efpric  d'orgueil  &  de  fuffi fan- 
ce  ,  ni  efpric  de  ccnfure  6c  d'une  réforme 
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outrée  ,  ni  eipric  de  fingularité  &  de  diP 
tindion  ,  mais  modeflie  &  réferve  ,  mais 
foumilîîon  &  obéifiànce  ,  mais  charité  & 
douceur,  mais  difcrétion  la  plus  parfaite 
&  prudence  la  plus  confommée.  De-là  ce 
don  de  difcerner  les  efprits ,  de  démêler 
rillufion  &  la  vérité  ,  les  voies  détournées 
<5c  les  voies  droires ,  les  fauffes  infpirations 
de  l'Ange  de  ténèbres  Se  la  vraie  lumière 
de  Dieu  ;  enforte  que  de  toutes  parts  on 
accourt  à  elle,  qu'elle  eft  confultée  comme 
l'uraclc,  (Se  que  les  maîtres  mêmes  les  plus 
éclairés  ne  rougilTent  point  d'être  ks  dif- 
ciples ,  de  recevoir  Tes  conleils  6c  de  les  fui- 
vre.  De-là  cette  confiance  avec  laquelle 
on  lui  donne  la  conduite  des  vierges  &  le 
foin  des  veuves  ,  pour  les  prélcrver  des 
pièges  du  monde,  pour  leur  infpirer  Ta- 
mour  de  la  retraite,  pour  les  former  aux 
exercices  de  la  piété  chrétienne  ,  pour  les 
inflruire  de  tous  leurs  devoirs  Se  pour  les 
leur  fair?  pratiquer.  Sainte  école  où  Dieu 
lui  m5me  préfide,  parce  que  c'eft,  fi  j'ofs 
parler  de  la  forte,  l'école  de  la  fimplicité 
Evangélique. 

Mais,  Chrétiens,  qu'oppofe  le  monde 
à  cette  fimplicité  tant  recommandée  dans 
l'Kcriiure  ,  &  maintenant  fi  peu  connue 
dans  le  Chrirtianifme  ?  une  fauile  fagefle 
que  Dieu  réprouve.  On  veut  rafin.^r  fuc 

L  ï) 
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toLic  ,  (Se  JLiLjues  fur  la  dévotion.  On  fe' 
dégoûcede  ces  anciennes  pratiques,  autre- 
fois il  vénérables  parmi  nos  Pères,' &  de 
nos  jours  regardées  par  des  efprits  pré- 
ibmptueux  6c  remplis  d'eux-mêmes,  com- 
me de  frivoles  amulemens.  On  veut  de 
nouvelles  routes  pour  aller  à  Dieu ,  de  nou- 
velles méthodes  pour  s'entretenir  avec 
Dieu  ,  de  nouvelles  prières  pour  célébrer 
les  grandeurs  de  Dieu.  On  veut  qu'une 
prétendue  raifon  foit  la  régie  de  toute  no- 
tre perfection  5  &  tout  ce  qui  peut  en  quel- 
que manière  fereflentirde  cette  candeur  & 
de  cette  pieufe  innocence  ,  par  où  tant 
d'ames  avant  nous  fe  font  élevées  &  diftin- 
guées  ,  on  le  met  au  rang  des  fuperftitions 
populaires  6c  on  le  rejette  avec  mépris. 
Toutefois  ,  mes  chers  Auditeurs,  com- 
ment le  Sage  nous  apprend- il  à  chercher 
Dieu  ?  dans  la  fimplicité  de  notre  cœur  : 
S'ap.     In   fimplicitaîe    cordis    rjuditite    ilhim.    De 

^'  ^'      quoi  Job  efl-il  lolié  par  l'efprit  même  de 
jy^.   Dieu  ?  de  fa  (implicite  :  Et  erai  vir  ille 

c.  1.  fiiiipfex  &  reclus.  Par  quel  moyen  Daniel 
mérita-t-il  la  protedion  de  Dieu  ?  par  fa 

i.-Mac.  (iniplicicé  :  Daniel  in  fimplicitaîe  fiia  lihra- 

c.  2.  tus  e(i.  Je  f^ai  ce  que  le  monde  en  penfe  , 
que  c'efl  une  vertu  route  contraire  à  Ïqs 
maximes ,  qu'il  en  fait  le  fujet  ordinaire  de 
^e$  railleries  :  mais  malgré  couc  ce  qu'en 
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penfe  le  monde  ,  m  ilgré  tout  ce  qu'il  en 
die  &  ce  qu'il  en  dira,  il  me  fuffit ,  mon 
Dieu  ,  de  fçavoir ,  comme  votre  Prophète , 
que  vous  aimez  cette  bienheureufe  {impli- 
cite ;  Scio   qiiod  (iniplicitatem    diligas  :  &    i.Pa- 
c'eil  allez  pour  moi  que  vous  en   con-  ^■^'-  ^' 
noiiïîez  le  prix  ;  Sciât  Deus  fimplicitutem  ~  J  ^^ 
meam.  c.  31, 

Voilà ,  mes  Frères ,  ce  qui  doit  nous  af- 
fermir dans  le  droit  chemin  de  la  juflice 
chrétienne ,  &  ce  qui  nous  y  doit  faire 
marcher  avec  adurance.  Le  monde  parle- 
ra, le  monde  rira  ;  de  faux  fages  viendront 
nous  dire  ,  ce  que  la  femme  de  Job  difoit 
à  fon  époux  :  Adhuc  pcrmanes  in  fimplici  Job» 
tate  tua  ?  Hé  quoi  ,  vous  vous  arrêtez  à'^*  *• 
ces  bagatelles  ?  vous  vous  laiffijz  aller  à  ces 
fcrupulcs  ;  (Se  dans  un  fiécle  comme  celui- 
ci,  vous  prenez  garde  à  fi  peu  de  chof^  ? 
quelle  fimplicité  &  quelle  folie  !  On  nous 
le  dira ,  mais  nous  répondrons  :  Oui ,  dans 
un  fiécle  fi  dépravé  je  m'attacherai  à  mon 
devoir,  j'irai  tête  levée,  &  je  ferai  gloire 
de  ma  fimplicité.  J'y  vivrai  &  j'y  mour- 
rai dans  cette  fimplicité  de  la  foi ,  dans 
cette  fimplicité  de  l'efpérance,  dans  cette 
fimplicité  de  la  charité  de  Dieu  <Sc  de  la 
charité  du  prochain  ,  dans  cette  fimplicité 
d'une  conduite  équitable,  humble,  mo- 
delte,  délincéreiîée,  fans  détours ,  fansarti- 
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ikcs  ,  fans   intrigues.  Par-là   j'engagerai 
Dieu  à  me  conduire  lui-même;  <Sc  avec 
un  tel  guide  je  ne  craindrai  point  de  m'é- 

Trov.  garer  :  ^ui  amhulat  fimpli citer  ,  ambuUt 

f-  ^o.    conji'leuter.  • 

Voultz-vo«s  en  efict ,  Chrétiens,  que 
Dieu  répande  fur  vous  (es  lumières,  avec 
la  même  abord  ai  ce  qu'il  les  répandit  fur 
Geneviève  ?  voici  pour  cela  quatre  régies 
que  je  vous  propofe  ,  ôc  que  me  fournie 
l'exemple  de  ce:te  fainte  Vierge.  Première 
régie  :  fuivre  le  confeil  de  ceux  que  Dieu 
a  établis  dans  fon  Eglife  ,  pour  être  les 
padeurs  de  vos  âmes  &  pour  vous  diriger 
dans  les  voies  du  faîut.  Ne  rien  entrepren- 
dre d'important  ,  &  oh  votre  confcience 
lé  trouve  en  quelque  péril ,  fans  les  con- 
iulter.  Aller  à  eux  comme  à  la  fource  des 
grâces ,  &  les  écouter  comme  Dieu  mê- 
me; leur  ouvrir  votre  cœur ,  &  leur  ex- 
pofer  fimplement  &  avec  confiance  vos 
ientimens  ,  vos  défirs,  vos  bonnes  &  vos 
mauvaifes  difpofitions.  Prendre  là-deffus 
leurs  avis  ;    &  quelques  vues  contraires 
qui  vous  puiOcnt  furvenir  à  l'efprit ,  les  te- 
rir  pour  fufpccles  &  Icsdépofer ,  fi  ce  n'eft 
que  voijs  eufîiez  d'ailleurs  une  évidence 
abfolue  de  l'erreur  où  Ton  vous  conduit 
S:  de  l'égarement  où  l'on  vous  jette.  Sui- 
vant une  telle  maxime  &  la  fuivant  de 
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t>onne  foi  ,  vous  agirez  sûrement  :  car 
Dieu  e(t  fidèle  ,  die  l'Apôtre  ,  &  puifqu'ii 
vous  envoie  à  fés  Miniftres,  il  eft  alors  en- 
gagé par  fa  providence  à  les  éclairer  eux- 
mêmes  ,  à  leur  infpirer  ce  qui  vous  con- 
vient ,  ôc  à  leur  mettre  pour  vous  dans  la 
bouche  des  paroles  de  vie.  Je  vais  plus 
loin  ,  &  pour  votre  confolation  ,  j'ofe  dire 
que  11  quelquefois  ils  fe  trompoient  ,  ou 
Dieu  feroit  un  miracle  pour  fLippléer  à 
leur  défaut  5c  pour  vous  redrefler  ,  ou  que 
jamais  il  ne  vous  imputeroit  une  illufioa 
dont  vous  n'avez  pas  été  l'auteur  ,  6c 
dont  vous  n'avez  pu   moralement  vous 

■  préferver. 

Seconde  régie  :  fuir  le  monde  5c  ce  qu« 
vous  fçavez  êcre  dans  le  commerce  du 
monde  ,  ou  pernicieux ,  ou  feulement  mê- 
JOie  dangereux.  Je  ne  prétends  pas  que 
tous  doivent  fe  renfermer  dans  le  cloître  , 
ôc  fe  cacher  dans  la  folitude.  Dieu  dans  îs 
monde  a  fes  fervireurs  fur  qui  il  fait  re- 
pofir  fon  efprit  ,  à  qui  il  fait  entendre  fâ 
voix  ,  &  qu'il  comble  des  tréfors  de  fa 
miféricorde.  Mais  pour  goûter  ces  divines 
communications  ,  il  faut  qu'ils  foient  au 
milieu  du  monde  fans  être  du  monde  : 
c'efl-à  dire ,  il  faut  qu'ils  vivent  féparés  au- 
moins  d'un  certain  monde  ,  d'un  monde 

.corrompu  où  le  libertinage  règne  ,  d'un 
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monde  médi fane  où  le  prochain  efl attaqué; 
d'un  monde  volage  où  refprit  le  difîipe, 
où  toute  l'ondion  de  la  piété  le  dcll'éche, 
où  l'on  ne  peut  éviter  mille  fcandales  , 
légers  ,  il  efl  vrai ,  mais  donc  la  confcience 
cfl  toujours  blellée.  Il  faut  que  fe  réduifanc 
à  la  limplicité  d'une  vie  retirée  ,  s'éloi- 
gnanc  du  tumulte  &  du  bruit ,  renonçant 
aux  vanités  &:  aux  pompes  humaines ,  uni- 
quement attentifs  à  écouter  Dieu  ,  ils  lui 
préparent  ainfi  &  leurs  efprits  &  leurs 
cœurs.  Telle  fut  la  prudence  de  Geneviè- 
ve ,  de  cette  fille  fi  fimple  félon  le  monde  ; 
mais  félon  Dieu  ,  fi  fage  6c  ii  bien  inflruite 
des  myftères  de  la  grâce  6c  des  difpofi- 
tions  qu'elle  demande. 

Trcifiéme  régie  :  s'adonner  à  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres  &  fur-tout  des 
œuvres  de  charité  &  d'humilité  ,  en  faire 
toute  fon  étude ,  (Se  y  borner  toute  fa  fcicn- 
ce.  Et  pendant  que  les  efprits  curieux  s'ar- 
rêtent à  raifonner  fur  les  fecrecs  delà  pré- 
deflination  divine  ;  pendant  qu'ils  en  dif- 
putent  avec  chaleur  ,  &  qu'ils  entrent  fans 
celTe  là  defius  en  de  longues  &  d'éternel- 
les contefiations ,  s'en  tenir  iimpkment  , 
m.ais  folidement,  à  cette  courtedéciiion  du 
a.  Fetr.  Prince  des  Apôtres  :  Qtupropter  ,  Fratres  , 
'•  ^'  magis  Jiitaglîe  ,  ut  fer  ùoua  opcra  certam 
vcjlram  eUctionem  fuàatis  :  point   tant  de 
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dlfcours ,  mes  Frères  ,  point  tant  de  con- 
troverfes  &  de  fubtilités;  vous  avez  la  loi, 
praciquez-la  j  vous  avez  tous  vos  devoirs 
marqués,  obfervez-les  ;  vous  avez  parmi 
vous  des  pauvres  &  des  malades  ,  prenez 
foin  de  les  aduler  :  foyez  charitables  ,  foyez 
humbles,  ibyez  fournis,  foyez  patiens  , 
vigilans  ,  fervens.  C'eil-là   tout  ce  qu'il 
vous  importe  de  fçavoir ,  cSc  dès  que  vous 
le  fçaurez  bien ,  vous  en  fçaurez  plus  que 
ne  peuvent  vous  en  apprendre,  dans  leurs 
queflions  curieufescSc  fouvent  p.3U  utiles  , 
tous  les  Philolbphes  ôc  les  Théologiens  : 
pourquoi?  non- feulement  parce  que  c'efl 
en  cela  qu'efl  renfermée  toute  la  fcience 
du  falut  ;  mais  parce  que  Dieu  qui  fe  dé- 
couvre aux  âmes  fidèles  &  humbles ,  fe  fera 
lui-même  fur  tout  le  refte  votre  maître. 
Se  vous  donnera  des  connoilTances  où  la 
plus  fublime  Théologie  ne  peut  atteindre. 
Quatrième  &  dernière  régie  :  ajouter  à 
la  pratique  des  bonnes  oeuvres,  l'auftèrité 
de  la  pénitence  ;  6c  comme  votre  vie  ,  mes 
rhers  Auditeurs  ,  efl:  déjà  par  elle-même 
une  pénitence  continuelle  ,  puisqu'elle  eil 
remplie  de  fouffrances  ,   les  prendre  ces 
peines  &  ces  affligions  de  la  vie  ,  avec  un 
efprit  chrétien  ,  avec  un  efprit  fournis  ,  en 
un  mot  avec  un  efprit  pénitent.  Voilà  par 
où  vous  purifierez  votre  cœur  ,  en  vous 
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acquittant  devant  Dieu  de  toutes  vos  der- 
tes  ;  &  où  Diju  fait-jl  plus  volontiers  fa 
demeure,  que  dans  les  cœurs  purs  ?  Ainfi 
quelque  dépourvus  que  vous  puilîiez  être 
de  toute  autre  lumière ,  la  lumiérede  Diea 
vous  conduira,  vous  touchera,  vous  élè- 
vera, li  ne  lui  faudra  point  de  difpolïtions 
uacurelles  ;  il  ne  fera  point  ncceliaire  que 
vous  foyez  de  ces  grands  génies  que  le 
monde  admire  ,  &  à  qui  le  monde  donne 
un  il  vain  encens.  Sans  cette  dodrine  qui 
enfle  ;  fans  être  capable  par  la  fupériorité 
de  vos  vues  ou  la  profondeur  de  vos 
raifonncmens  ,  de  pénétrer  les  fecrets  de 
la  nature  les  plus  cachés,  d'éclaircir  les 
quertions  de  l'école  les  plus  épineufes  6z 
les  plus  obfcures  ,  de  former  de  hautes 
entrcprifes  &  de  gouverner  les  états  ,  vous 
ferez  capables  dans  la  ferveur  de  la  prière 
de  recevoir  les  dons  de  Dieu,  ôc  d'avoir 
avec  lui  le  commerce  le  plus  facré  ,  le 
plus  étroit,  le  plus  fenfibie  ,  le  plus  tou- 
chant. Vous  l'avez  vu  dans  l'exemple  de 
votre  illudre  Patrone.  Mais  fi  la  limpli- 
cité  de  Geneviève  a  été  plus  éclairée  que 
toute  la  fagefle  du  monde  ,  je  puis  dire 
encore  que  fa  foiblefle  a  été  plus  forte  que 
toute  la  puiflance  du  monde  :  c'ell  la  fé- 
conde partie. 
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E  l'ai  die  d'abord  ,  Chrétiens,  &  je  dois  Partu. 
'ici  le  redire:  c'eft  le  propre  de  Dieu  defe 
fervir  d'inflrumens   foibles  ,    &    fouvent 
même   des  plus   foibles  ,   pour  les    plus 
grands  ouvrages  de  fapuitrance  ;  &  quand 
Cafliodore  veut  faire  l'éloge  de  cette  vertu 
fouveraine  &  Tans  bornes  que  nous  recon- 
noilTonsen  Dieu  ,  &  qui  eft  un  de  fes  pre- 
miers attributs,  il  ne  croit  pas  en  pouvoir 
donner   une  plus  haute  ,  que  de  s'écrier 
en  s'adrelTant   à   Jefus  -  Chrill  :  O    Sei- 
gneur ,  qui  peut  douter  que  vous  ne  foyez 
un  Dieu  ,  &  un  Dieu  tout-puilTant  ,  puis- 
que dans  votre  fainte  humanité  ,  &  enfuite 
dans  la  perfonne  de  vos  lerviceurs  ,  vous 
avez   rendu   les  foibleffes  &  les  misères 
même    toute- puiifantes   !   O  verè  oninipo-^^Ifo^^* 
tens  ,   qui   ipfas    mi  fer  tas  fccifti    patentes  l 
Aufîi  eft-ce  pour  cela  que  Dieu  tant  de  fois 
a  fait  des  coups  extraordinaires  ,  a  opéré 
des  miracles ,  a  triomphé  de  fes  ennemis, 
non  par  fa  main  ,  mais  par  la  main  d'une 
femme,  Eft- il  quedion  de  dompter  l'orgueil 
d'un  Holopherne  ?  il  fufcite  une  Judith. 
Faut-il  défaire  des  armées  nombreufes  6c 
les  mettre  en  fuite  ?  Il  y  emploie  une  Dé- 
bora.  Veut-il  fauvcr  tout  Ton  peuple,  donc 
on  a  conjuré  la  ruine  r  il  ne  lui  faut  qu'une 
Eflher.  Mais  voici  ,  Chrétiens  ^  quclc^ue 
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chofe  de  plus  furprenanc  &  qui  marque 
mieux  la  force  de  norre  Dieu.  Car  après 
tout  CLS  fcnmiesdonc  nous  parle  l'Ecriture, 
&i  dont  les  iaics  héroïques  ont  été  fi  hau- 
tement loiiés  par  le  faine  Efprit ,  c'étoienc 
des  femmes  diflinguées  ,  des  PrincelTes 
même  &  des  Reines ,  des  Sujets  recom- 
mandables  félon  le  monde.  Judith  polTé- 
doit  de  grands  biens  ,  Débora  jugcoit  le 
peuple  avec  une  autorité  fupréme ,  Eflher 
ië  trouvoit  afîlfe  fur  le  thrône.  Cr  dans 
ces  conditions  éminentes  ,  une  femme  , 
toute  foible  qu'elle  efl: ,  ne  lailîè  pas  fans 
miracle  de  pouvoir  beaucoup  ,  6c  d'être 
capable  d'entreprendre  des  choies  impor- 
tantes. Mais  qu'une  bergère  telle  qu'étoit 
Geneviève,  pauvre,  dénuée  de  tout,  fans 
nom  ,  fans  crédit ,  fans  appui ,  demeurant 
dans  fon  état  vil  &  méprifable  ,  rempliiîe 
le  monde  du  bruit  de  fcs  merveilles  ,  exer- 
ce un  empire  abfolu  fur  les  corps  &  fur 
les  efprits  ;  difpofe  ,  pour  ainfi  dire,  à  fon 
gré  des  puiffances  du  ciel ,  commande  aux 
puilTanccs  de  la  terre  ,  faflè  trembler  les 
puilTances  de  l'enfer,  devienne  la  protec- 
trice des  Villes  &  des  Royaumes  ,  ah  .' 
Chrétiens ,  c'efi:  un  dos  myftèrcs  que  faint 
Paul  a  voulu  nous  faire  connoître  ,  lorf- 
qu'il  a  dit  :  Infiritax  mundi  elegit  Deus  ,  ut 
çonfundAt  forùa.  Et  jamais  cette  parole  de 
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l'Apôtre  s'eft  elle  accomplie  fi  vifiblemenc 
&  li  authenciquement  ,  c^uc  dans  la  per- 
forme  de  cette  bienheureufe  fille  dont  nous 
honorons  aujourd'hui  la  mémoire  f 

Car  qu'eft-ce  que  la  vie  de  Geneviève  , 
finon  une  fuite  de  prodiges  &  d'opérations 
furnaturelles  ,  que  l'inHdélité  même  efi: 
obligée  de  reconnoître  ?  Y  a-t-il  maladie 
fi  opiniâtre  &  fi  incurable  ,  qui  n'ait  cédé 
à  l'efficacité  de  fa  prière  -,  &  ce  don  des 
guérifons  que  le  Maître  Aqs  Gentils  afsûre 
avoir  été  une  des  grâces  communes  &  or- 
dinaires dans  la  primitive  Eglife  ,  quand  & 
en  qui  a-t  il  paru  avec  plus  d'éclat  ?  Je  ne 
parle  pas  de  ces  guérifons  fecrettes ,  par- 
ticulières ,  f^iites  à  la  vue  d'un  petit  nom- 
bre de  témoins  ,  &  contre  lefquels  un  e(- 
prit  incrédule  croie  toujours  avoir  droit  de 
s'infcrire  en  faux  :  mais  je  parle  de  ces  gué- 
rifons publiques  ,  connues  ,  avérées  ,  & 
que  les  ennemis  même  de  la  foi  n'ont  pu 
conteller.  Ce  miracle  des  Ardens  ,  dont 
l'Efflife  de  Paris  conferve  des  monumcns 
fi  certains  ;  cent  autres  auffi  inconteftables 
que  celui-là  ,  qu'il  me  feroit  aifé  de  pro- 
duire,  mais  dont  je  n'ai  garde  de  remplir 
un  difcours  qui  doit  fervir  à  votre  édifi- 
cation ,  ne  nous  marquent-ils  pas  de  la 
manière  la  plus  fenfible  ,  quel  pouvoir  Ge- 
neviève avoic  rejû  de  Dieu  pour  tous  ces 


2^4*  PoURLaFeSTE 

effets  de  grâce  &  de  bonté  qui  font  au- 
deiîlis  de  la  nature  ?  Si  Ton  corps  après  fa 
more  n'a  pas  prophétile  comme  celui  d'E- 
lie,  ne  femble-t-il  pas  qu'il  ait  encore  fait 
plus  ^  n'en  efl-il  pas  forti  mille  fois  une 
vertu  femblahle  à  celle  qui  forcoit  de  Je- 
fus-Chri(l  même,  ainfi  que  nous  l'apprend 
l'Evangile  ?  n'e(l  il  pas  jufques  dans  le 
tombeau  une  fource  de  vie  pour  tous  ceux 
qui  ont  recours  à  cette  précieufe  relique; 
&  les  efprirs  les  moins  difpofés  à  en  con- 
venir ,  convaincus  par  leur  propre  expé- 
rience ne  lui  ont-ils  pas  rendu  des  hom- 
mages ?  témoin  cette  adion  de  grâce  ,  en 
forme  d'éloge,  qu'Erafme  compofa,  &  où 
il  déclara  fi  hautement  que  notre  Sainte 
étoit  après  Dieu  fa  libératrice  ,  6c  qu'il  ne 
vivoit  Gue  par  le  bienfait  de  Ion  intercef» 
iion. 

11  n'y  a  que  pour  elle-même  ,  Chré- 
tiens ,  que  Geneviève  n'ufa  jamais  de  ce 
don  des  miracles  ,  qui  fut  un  de  fes  plus 
beaux  privilèges  ;  ayant  pade  toute  fa  vie 
dans  des  infirmités  continuelles  ,  &  vou- 
lant en  cela  fe  conformer  au  Sauveur  des 
hommes  ,  à  qui  Ton  reprochoit  d'avoir 
fauve  les  autres  &  de  ne  s'être  pas  fauve 
lui-même.  Mais  la  patience  invincible 
qu'elle  ht  paroître  dans  tous  les  maux 
donc  elle  fut  accablée,  la  joie  dont  elle  fe 
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fentoic  comblée  en  {buflranc,  cette  vigueur 
de  l'elpric  qui  dans  un  corps  inHrme  la 
mettoir  en  état  de  tout  entreprendre  &  de 
tout  exécuter  ,  n'étoic-ce  pas  à  l'égard 
d'elle  même  un  plus  grand  miracle  ,  que 
tout  ce  qu'elle  opcroic  de  plus  m-erveil- 
loux  en  faveur  des  autres?  Et  cette  vertu 
de  Dieu  dont  elle  étoit  revécue  ,  ne  trou- 
voit-elle  pas  de  quoi  éclater,  ou  félon  le 
terme  de  faint  Paul  ,  de  quoi  fe  perfec- 
tionner davantage  dans  une  fanté  languif- 
fante  ,  que  dans  un  corps  robufte  ?  Nam  i.Cor» 
virtiis  in  infirmiiate  perficitur.  ^'  ^"* 

A  ce  don  de  guérir  les  corps  ,  ajoutez 
un  autre  don  mille  fois  plus  excellent ,  c'eft 
celui  de  guérir  les  âmes.  Ainfi  l'avoit  pré- 
dit le  grand  Evêque  d'Auxerre  fiiint  Ger- 
main j  en  difatit  de  Geneviève  ,  qu'elle  fe- 
roit  un  jour  la  caufe  du  falut  de  plufieurs. 
Prédidion  vérifiée  par  l'événement.  Com- 
bien de  pécheurs  a-t-elle  retirés  de  leurs 
voies  corrompues  ,  ôc  remis  dans  les  voies 
de  Dieu  ?  Combien  de  payens  &  d'idolâ- 
tres a-t-elle  éclairés  dans  un  tems  où  les 
ténèbres  de  l'infidélité  étoient  répandues 
fur  la  terre  ;  ôc  quels  fruits  ne  produifin 
point  fon  zélé  dans  ce  Royaume  mainte- 
nant très- Chrérien,  mais  où  l'erreur  domi- 
noic  alor5 ,  &  étoit  placée  jufques  fur  le 
throne  f  Qui  fyait  combien  d'affligés  elle 
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confoloic,  combien  de  miférables  elle  foU- 
tenoic  ,  combien  d'ignorans  elle  inftrui- 
foic ,  dans  ces  iainces  &  fréquentes  vifites  , 
où  tour  à  cour  elle  parcouroic  les  prifons, 
les  hôpitaux ,  les  cabanes  des  pauvres ,  fai- 
fane  par-tout  fentir  les  falucaires  effets  de 
fa  charité  ?  Et  fans  m'engager  dans  un  dé- 
tail inhni,t]ui  peut  dire  combien  de  cœurs 
depuis  tant  de  fiécles  ont  été  touchés ,  pé- 
nétrés ,  gagnés  à  Dieu  ,  6c  le  font  tous  les 
jours,  par  la  puiiTante  vertu  de  fes cendres 
^ue  nous  avons  confervées  &  que  nous 
conferverons  comme  un  des  plus  riches 
dépôts  ?  Vous  le  fçavez  ,  Seigneur  ,  vous 
en  avez  été  témoin  ,  &  vous  l'êtes  fans 
cefle.  Vous  le  fçavez  ,  dis-je ,  de  quelle 
ondion  on  eft  rempli  à  la  vue  de  ce  tom- 
beau ,  dont  vous  avez  fait  notre  efpérance 
&  notre  afyle  :  vous  fçavez  quelles  lu- 
mières on  y  reçoit ,  &  quels  fentimens  on 
ei\.remporte.  Daignez  ,  ô  mon  Dieu  ,  ne 
tarir  jamais  cette  fource  féconde  de  toutes 
les  bénédid:ions  célefles. 

Voilà  donc ,  Chrétiens  ,  le  miracle  que 
nous  ne  pouvons  alTez  admirer,  6c  que  je 
vous  ai  d'abord  propofé.  Geneviève  afiez 
forte  dans  fa  foiblelTe  ,  pour  fléchir  les 
puilTances  même  du  ciel  ,  pour  humilier 
les  plus  fiéres  puifîances  de  la  terre  ,  pour 
confondre  toutes  les  puilTances  de  l'enfer. 
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Prenez  garde  :  je  dis  pour  fléchii  le  puif- 
fances  iTiêmc  du  Ciel  ;  appaifanc  en  faveur 
des  hommes  ia  colère  de  Dieu  ;  détournant 
{es  fléaux  ,  &  l'engageant  à  fufpendre  fes 
foudres  prêtes  à  tomber  fur  nos  têtes  ; 
nous  obtenant  après  tant  de  défordres  un 
pardon  que  nous  n'eulîions  pas  ofé  de- 
mander par  nous-mêmes  ,  «Se  dont  Ténor- 
mité  de  nos  crimes  nous  rendoit  indignes; 
nous  ouvrant  tous  les  tréfc^rs  de  la  divine 
miféricorde ,  &  la  forçant  en  quelque  forte 
à  nous  combler  de  fes  richeiTes.  Je  dis  pour 
humilier  les  plus  fieres  puiflances  de  la 
terre  :  le  fameux  &  barbare  Attila  en  fut 
un  exemple  mémorable.  Ce  Prince  accou- 
.tumé  au  fang  &  au  carnage  ,  marchoit  à  la 
tête  de  la  plus  nombreufe  armée.  Déjà 
l'Allemagne  avoit  éprouve  les  trifles  ef- 
fets de  la  fureur  ;  déjà  notre  France  étoic 
inondée  de  ce  torrent  impétueux,  qui  ré- 
pandoit  par-tout  devant  foi  la  terreur,  ôc 
portoit  le  ravage  &  la  défolation.  Que  lui 
oppofer  ,  &  par  où  conjurer  cette  affreufe 
temp-^te  dont  tant  de  Provinces  étoient 
menacées?  Sera-ce  par  lesfupplications& 
les  remontrances  des  plus  grands  hom- 
mes, qui  tour  à  tour  font  fans  celTe  de  nou- 
velles tentatives  auprès  de  ce  redoutable 
Conquérant,  pour  le  gagner  ?  Mais  enflé  de 
ies  fuccès,  il  n'en  devient  que  plus  auda- 
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cieux  &  plus  intraicable.  Sera-ce  par  téS 
menaces  &  par  les  promelfes  :  Mais  fes  for- 
ces jiifques-là  invincibles,  le  mettent  en 
état  de  ne  rien  craindre  ;  &  les  plus  belles  j 
promelles  ne  repondent  point  encore  à  Ion 
attente  ,  &  ne  peuvent  contenter  Ion  infa- 
tiable  ambition.  Sera-ce  par  la  multitude  & 
la  valeur  des  combattans  ?  Mais  tout  plie  eii 
fa  préfence ,  &  fur  fon  palfage  il  ns  trouve 
nul  obllacle  qui  l'arrête.  Ah  .'  CJirétiens  , 
l'heure  néanmoins  approche  où  ce  cru-el 
Tyran  doit  être  abattu  ,  &  toutes  fes  for- 
ces détruites.  Ce  tifon  fumant  ,  pour  ufer 
de  cette exprelTion  d'Ifaïe,  fera  éteint,  & 
commentrC'ell  allez  p  Mir  cela  de  quelques 
lârm:s  qui  couleront  des  yeux  de  Gene^ 
viéve  ,  &  qu'elle  verfera  au  pied  de  l'Au- 
tel. Oui ,  ces  lirmes  fuffifent  :  l'ennemi  fe 
trouble  ,  une  fubite  frayeur  le  faifit ,  ce^te 
formidable  armée  eft  en  déroute  ,  &  l'ora- 
ge ,  comme  une  fumée ,  fc  dillipe.  Enfin  j-î 
dis  pour  confondre  toutes  les  puilTances 
de  l'enfer.  Avec  quel  empire  a-t-clle  com- 
mandé aux  Démens  mcmesr  Avec  quel  ref- 
peél  ces  efprits  de  ténèbres  ont-ils  écouté 
■fa  voix,  &  lui  ont-ils  obéi  ?  Avec  quelle 
honte  ont-ils  vu  leur  domination  renver- 
fée,  «Se font-ils  (ortis  des  corps,  au  premier 
ordre  qu'ils  en  ont  reçu  .''  C'efl  de  quoi 
nous  avons  les  preuves  certaines ,  ôç  ce  qui 
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tm  fait  reprendre  avec  le  Codeur  des  na- 
'  tions  :  Infirma  mnndi  elegit  Deus  ,  ut  coH" 
fiindat  fjrtU. 

C'efl  pour  cela  même  aufîl ,  mes  chers 
Audiceurs ,  vous  le  fçavez  ,  que  la  lage  pié- 
té de  nos  Pères  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux 
défendre  &  conferver  cette  Ville  capitale 
où  nous  vivons  ,  qu'en  la  conhant  aux 
foins  ,  &  la  mettant  fous  la  protedtion  de 
la  toure-puilliante  &  glorieufe  Geneviève. 
Ceci  vous  regarde,  &  demande  une  réfle- 
xion particulière.  Dès  lé  tems  que  la  Mo- 
narchie Françoife  prit  nailTance,  Dieu  lui 
dérig;na  cette  Proteélrice.  Paris  devint  dans 
la  liiite  des  (iécles  une  des  plus  nobles 
6c  des  plus  fuperbes  Villes  du  monde;  & 
s'il  s'eft  maintenu  iufqu'à  préfenc  dans 
cette  fplendeur;  fi  malgré  les  vicifîîtudes 
continutlles  des  chofes  humaines ,  il  a  fub- 
fillé  <Sc  fubfide  encore;  fi  mille  fois  il  n'a 
pas  péri ,  ou  par  le  feu ,  ou  par  le  fer  ,  on 
par  la  famine  ,  ou  parla  contagion  ,ou  par 
la  fécherelle ,  ou  par  l'inondation  des  eau?f, 
ignorez  vous  que  c'eft  à  fa  bienheureufe 
Patrone  qu'il  en  eH;  redevable.  Après  les 
fecours  qu'il  en  a  reçus  dans  les  plus.pref- 
fantcs  néceffités;  après  qu'elle  l'a  fi  fou- 
vent  préfervé,  &  des  fureurs  de  la  guer- 
re,  &  de  l'ardeur  des  flammes  ,  &;  des  inju- 
res de  l'air ,  <3c  de  la  flérilicé  des  campa- 
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gnes,  «Se  du  débordement  des  fleuves,  les 
Payens  auroient  érigé  Geneviève  en  divi- 
nité :  mais  vous ,  mes  Frères ,  mieux  inf- 
truics ,  vous  vous  contentez  Si.  de.vez  en 
effet  vous  contenter  deiareconnoître  pour 
votre  bienfaitrice  ;  de  Thonorer  iSc  de  l'in- 
voquer comme  votre  avocate  auprès  d'un 
feul  Dieu  que  vous  adorez.  Protedion 
vifible  dont  nous  avons  eu  «S:  dont  nous 
avons  tous  les  jours  les  plus  éclatans  té- 
moignages. Protedion  invifible  ,  &  non 
moins  efficace  en  mille  renconties  fur  la 
perfonne  de  nos  Kois ,  &  fur  tout  le  corps 
de  l'Etat.  Protedion ,  (  le  dirai-je  ,  mes 
chers  Auditeurs,  mais  n'efl-il  pas  vrai?  ) 
protection  d'autant  plus  nécefi'aire  ,  quel'i- 
niquitédu  fiécleefl:  plus  abondante,  &  doiç 
plus  irriter  le  Ciel  contre  nous. 

Car  qu'eft-ce  que  cette  \'ille  fi  nom- 
breufe,  &  quel  fped:acle  prélenterois-je  à 
vos  yeux,  i\  je  vous  en  faifois  voir  toutes 
les  abominations  r  Qu'ell  ce,  dis-je,  que 
Paris  ?  Un  monftrueux  aflèmblage  de  tous 
les  vices ,  qui  croilTent ,  qui  le  multiplient, 
qui  infed;ent  &  les  petits  6c  les  grands  ,  Ôz 
les  pauvres  &  les  riches,  qui  profanent 
même  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  &  qui 
s'établilTent  jufques  d?ns  la  maifon  de 
Dieu.  Ne  tirons  point  le  voile  qui  couvre 
en  partie  ces  horreurs  :  nous  n'en  connoif-r 
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fons  déjà  que  trop.  Orque  feroit-cedonc, 
,iî  nous  n'avions  pas  une  Médiacrice  ,  pour 
prendre  nos  intérêts  auprès  de  Dieu ,  Se 
pour  arrêter  (es  coups  ?  Mais  après  roue , 
mes  Frères  ,  Dieu  ne  le  laliera-t-il  point  ? 
La  mefure  de  nos  crimes  ne  fe  remplira- 
t-elle  point ,  6c  ne  pourra  t-  il  point  arriver 
que  ce  fecours  de  Geneviève  celle  entïn 
pour  nous  ?  Quand  les  llraëiites  eurent  ou- 
blié le  Seigneur,  julqucs  à  Faire  des  facri- 
fices  à  un  Veau  d'or,  pendant  que  Moyfe  * 
étoit  fur  la  montagne,  &  prioit  pour  eux, 
l'Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  en  fie 
un  reproche  à  ce  Légidateur.  Va,  Moyfe, 
lui  dit-il ,  defcends  de  la  montagne  ,  &  tu 
Verras  le  défordre  de  ton  peuple  :  car  c'eft 
ton  peuple,  «Se  non  plus  le  mien  ;  ^ade  ,  Exod, 
d^fcende ,  peccavit popiilus  tuus.  Ce  n'efl  plus  ^'  S^» 
mon  peuple,  puilqu'il  a  choili  un  autre 
Dieu  que  moi ,  &  que  dans  l'état  de  cor- 
ruption où  il  efl  réduit ,  je  ne  le  connois 
plus.  Mais  c'efl:  encore  le  tien ,  puilque 
tout  corrompu  qu'il  eft,  tu  viens  inter- 
céder <5c  me  folliciter  pour  lui.  Va  donc  , 
&  tu  feras  toi-même  témoin  de  fes  déré- 
glemens  &  de  fes  excès  r  Tu  te  promet- 
tois  quelque  choie  de  fa  piété  &  de  fa 
religion  ;  mais  tu  connoîtras  en  quelle 
idolâtrie  il  eil  tombé  depuis  qu'il  t'a  per- 
du de  vue,  Après  s'être  abandonné  à  l'in- 


s.()i  Pour  ia  Feste 
tempérance ,  aux  jeux  ,  aux  feflins,  a  Î2! 
bonne  chère;  après  s'ttre  plonge  dans  les 
débauches  les  plus  impures  &  les  plus  abo- 
minables ,  tu  verras  avec  quelle  inlolence 
il  s'efi:  fait  une  idole  qu'il  adore  cortime  le 
Dieu  d'iirael,  proteflanc  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  divinité  que  celle-là  ,  qui  l'ait  pu 
tirer  de  la  fervitude.  Voilà  où  en  eft  ce 
peuple  qui  t'ed  (i  cher  :  Vade  y  defccnde  ^ 
peccavit  fopulus  tuus.  Mais  lailTe  moi  , 
•  Moyfe,  ajoute  le  Seigneur  j  car  je  vois 
bien  que  c'efl;  un  peuple  indocile  <Sc  en- 
durci dans  Ton  péché  :  Cerno  qitcd  populus 
ijîe  dura  cervicis  fit.  Ne  me  parle  d-jnc 
plus  en  fa  faveur,  ne  t'oppofe  plus  au  def- 
fein  que  j'ai  de  l'exterminer,  &  de  le  per- 
dre. Tes  prières  me  font  violence  :  donne- 
moi  trêve  pour  quelques  momens,  afin  que 
lUd,  rna  colère  éclate  ;  Dimiiie  vie  ,  ui  iraf- 
catm furor  tueus.  Je  fçai,  Chrétiens,  ce 
que  Ht  Moyfe;  qu'il  ne  défifta  pas  pour 
cela  de  demander  grâce  ;  qu'il  conjura 
iJicu  de  retenir  encore  fon  bras ,  lui  re- 
montrant qu'il  y  alloit  de  fa  gloire,  l'in- 
térelTant  par  la  confidération  d'Abraham  , 
d'Ifaac  ,  &  de  Jacob  •,  confentant  pkuôc 
à  être  effacé  lui  même  du  livre  de  vie, 
que  de  voir  périr  ce  peuple;  &i  par  des 
inflanccs  fi  fortes  failant  enfin  changer 
i'arréc  que  la  jullice  divine  avoit  prononcé. 
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Mais  vous  fçavez  que  ce  ne  fut  pas  fans 
des  Tuites  bien  funeiles  6c  bien  terribles  ; 
puifqu'oiure  les  vingt-trois  mille  hom- 
rnes  que  Moyfe  ,  pour  punir  ce  Ibandale  , 
fit  palier  par  le  fil  de  l'épée  ,  de  tous  les 
autres  qui  le  trouvèrent  coupables,  il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  entrât  dans  la  terre  de 
Çhanaan. 

Faut-il,  mes  chers  Auditeurs,  que  je 
vous  explique  cette  figure,  ou  pour  mieux 
dire,  cette  vérité  qui  ne  vous  convient  que 
trop  ?  N'en  faites  vous  pas  vous-mêmes 
l'application,  &  n'en  découvrez  vous  pas  . 
déjà  tout  le  mydère  ?  Tandis  que  Gene- 
viève vivoit  fur  la  terre ,  &  qu'elle  ani- 
moit  le  peuple  par  fa  préfence  &  par  fon 
exemple  ,  Paris  étoit  dans  la  ferveur  ,  & 
l'on  admiroit  l'innocence  &  la  faintecé  de 
ce  petit  nombre  de  Chrétiens  qui  Thabi- 
loient.  Maintenant  que  la  mort  nous  a  ravi 
ce  grand  modèle,  &  que  Geneviève  efl 
fur  la  montagne  où  elle  repréfente  à  Dieu 
nos  befoins ,  nous  nous  licencions,  nous 
nous  faifons  des  idoles  à  qui  nous  préfen- 
tons  notre  encens  ,  des  idoles  d'or  ,  des 
idoles  de  chair;  &  comme  les  Ifraëlites, 
nous  nous  dilons  les  uns  aux  autres  :  voilà 
les  Dieux  que  nous  devons  fervir  ;  Hi  funt  Ihli, 
Dii  tut.  Or  fur  cela ,  mes  chers  -A  uditeurs, 
le  Seigneur  fi  indignement  traité,  oc  û 
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juftcment  courroucé  contre  nous ,  n'a-t  ît 
pas  droit  de  dire  à  lafainte  l'atri)ne,  donc 
vous  implorez  auprès  de  lui  l'alfilhince, 
ce  qu'il  dilbic  à  Moyfe:  P'ade  ,  dejcende , 
peccavit  populus  tuus  Allez  ,  &  voyez  quel 
ell  ce  peuple  pour  qui  vous  employez  avec 
tant  de  zélé  votre  crédit.  Q^iie  ce  foit  vo- 
tre peuple,  j'y  conlens,  mais  ce  n'ell  plus 
le  mien  ;  car  c'ell  un  peuple  idolâtre:  ido- 
lâtre du  monde,  qu'il  adore  comme  Ton 
Dieu;  idolâtre  des  faux  biens  du  monde, 
dont  il  ne  cherche  qu'à  le  remplir  par  tous 
les  moyens  que  lui  (uggère  Ion  infatiable 
convoitife  ;  idolâtre  des  grandeurs  du  mon- 
de ,  où  (es  ambitieux  déhrs  le  font  fans 
cédé  afpircr  ;  idolâtre  des  plailîrsdu  mon- 
de &  des  plus  infâmes  voluptés  ,  où  il 
demeure  honteufement  plongé.  Pourquoi 
donc  vous  tenez-vous  entre  lui  &  moi? 
Pourquoi  entreprenez  vous  de  toucher  ma 
miféricorde  ,  &  que  ne  lailîez-vous  agir 
ma  juftice  ,  Diinitte  me  ,  ut  irafcatur  fur  or 
meus.  Qui  doute  encore  une  fois  ,  Chré- 
tiens ,  que  Dieu  ne  parle ,  ou  ne  puiile  par- 
ler de  la  forte  à  Geneviève  ?  Et  qui  fçaic 
û  Geneviève  elle-même  ,  indignée  que 
nous  fécondions  fi  mal  fes  loins,  ne  fe  re- 
tirera pas  r  Si  peut-être  elle  ne  fe  tournera 
pas  contre  nous  r  Car  les  Saints  n'ont  pas 
moins  de  zélé  pour  Ig.  gloire  de  Dieu ,  que 

pouç 
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pouî  notre  faluc.  Qui  içait ,  dis- je  ,  je  le 
répéce  ,  qui  fçaic  (î  Geneviève  de  fa  parc 
ne  répondra  point  à  Dieu  :  Seigneur ,  vous 
êtes  jufte ,  &  tous  vos  jugemens  font  équi- 
tables ;  j'ai  veillé  fur  ce  peuple  que  vous 
aviez  confié  à  ma  garde  ;  je  vous  ai  mille 
fois  offert  pour  lui  mes  vœux,  &:  vous  les 
avez  écoutés;  mais  c'efl  toujours  un  peu- 
ple infidèle  ,  un  peuple  endurci.  J'en  ai 
pris  foin  ,  &  rien  ne  le  touche  ,  rien  ne  le 
guérit  :  je  le  remets  entre  vos  mains,  &  je 
Je  livre  à  vos  vengeances. 

A  Dieu  ne  plaife,  mes  chers  Auditeurs, 
que  nous  attirions  fur  nous  une  telle  ma- 
lédiélion,  11  y  a ,  j'en  conviens ,  une  pro  - 
vidence  de  Dieu  toute  fpéciale  fur  cette 
ville:  mais  au fîî  cette  providence  de  faveur 
a  fes  bornes,  qu'elle  ne  pafie  point,  &.  hors 
defquelles  elle  ne  nous  fuivra  point.  Ge- 
neviève ,  il  efl  vrai,  fait  des  miracles  ;  mais 
ces  miracles  ne  doivent  point  fervir  à  fo- 
menter vos  défordres  ,  &  à  vous  autorifer 
dans  votre  impénitence.  Dès  que  vous  en. 
profiterez  pour  vous  convertir ,  tout  ira 
bien  ,  6c  jamais  ils  ne  cefferont  ;  mais 
quand  vous  en  abuferez  pour  pécher  avec 
plus  d'impunité  ,  avec  plus  d'obilination 
&  plus  d'audace  ,  ce  feroient  alors  des  mi- 
racles contre  Dieu-même  ;  &  qui  peut 
croire  que  Dieu  voulue  communiquer  à 
r*i}ie^.   Tome  I,  M 
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{es  Saints  fa  toute- puilîance  ,  ou  qu'ils 
vouluiTcnt  la  recevoir,  pour  en  ufer  contre 
i'es  propres  intérêts  f  Que  faut  -  il  donc 
faire?  imiter  la  foi  de  fainte  Geneviève  ; 
la  ranimer  dans  nos  coeurs  ,  la  réveiller 
cette  foi  divine.  Avec  cela  ,  fi  nous  ne  fai- 
fons  pas  les  mêmes  miracles  que  Geneviè- 
ve a  laits ,  nous  en  ferons  d'autres  ;  c'eft-à» 
dire  ,  nous  nous  convertirons  ôc  nous  ren- 
trerons en  grâce  avec  Dieu.  Nous  gué- 
rirons les  maladies ,  non  pas  celles  de  nos 
corps ,  mais  celles  de  nos  âmes  ,  dont  les 
fuites  font  encore  bien  plus  dangereufcs 
&.  plus  funeftes  pour  nous.  Nous  confon- 
drons l'enfer  ,  6c  nous  le  furmonterons,  ea 
TOUS  dégageant  de  (es  pièges  &  de  la  hon- 
teule  captivité  oi^i  il  nous  tient  alTervis; 
Nous  challerons  de  notre  cœur  les  dé- 
mons qui  nous  poITcdent ,  le  démon  de  l'a- 
varice ,  le  démon  de  l'ambition  ,  le  démon 
de  l'impureté  ;  nous  triompherons  du 
monde  ôc  de  tous  ks  charmes.  Car  voilà 
les  miracles  que  Dieu  exige  de  nous  ,  & 
pourlefquels  Jefus-Chrift  nous  a  promis 
M.utk.  (a  e^race  ;  Signa  éiutem  eos  qui  crediderint  , 
h^c  fccjiiriitur  :  in  mmine  meo  ddiinonia  eji' 
cient  ;  [u^er  tzgros  manus  imponent  ,  &  hene 
hai/cbum.  Aux  premiers  tems  de  l'Eglife  » 
tout  cela  s'accompliObit  à  la  lettre  dans 
l'ordre  de  la  nature;  maintenant  que  J'EJ- 
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glife  n'a  plus  befoin  de  ces  témoignages 
ienfibles ,  touc  cela  peut: s'accomplir  en  ef- 
pric  ,  «Se  àhs  aujourd'liui  s'accomplira  fl 
nous  le  voulons  ,  dans  l'ordre  furnaturcl. 
Sans  ces  miracles  ne  comptons  point  fur 
la  protedion  de  Geneviève  ;  car  elle  n'eft 
point  la  proteâ;rice  de  nos  vanités  &  de 
notre  luxe  ,  de  notre  moUcfle  &;  de  nos 
fenfualités ,  de  no:re  amour  propre  <5c  de 
nos  paiïions. 

Ah  !  grande  Sainte,  reprenez  en  ce  jour 
tout  votre  zélé  pour  notre  fandification 
&  notre  falut  ;  &  dès  ce  même  jour  nous 
reprendrons  les  voies  de  notre  Dieu  ,  & 
nous  emhrafTerons  une  vie  toute  nouvelle. 
Comme  Prédicateur  de  l'Evangile,  je  ne 
viens  point  ici  vcus  demander  pour  mes 
Auditeurs  des  profpérités  temporelles  : 
c'eft  ce  qui  les  a  perdus  en  mille  rencon- 
tres ,  <5c  ce  qui  ach:veroit  de  les  perdre. 
Je  ne  vous  prie  point  de  détourner  de 
nous  les  fléaux  falutaires  qui  peuvent  nous 
rappeller  de  noségaremens  6c  nous  con- 
vertir ;  l'effet  de  cette  prière  nous'^feroit 
trop  préjudiciable  &  trop  funefte.  Mais 
ce  que  je  vous  demande  ,6c  ce  que  doit 
vous  demander  tout  chrétien  éclairé  des 
lumières  de  la  foi,  ce  font  les  grâces  de 
Dieu  :  ces  grâces  purement  fpirituelles  , 
ces  grâces  forces  &;  vidorieufes ,  ces  gr^.- 
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CCS  propres  à  nous  coucher,  à  nousavaH- 
cer  ,  à  nous  perfed:ionner.  Si  les  affligions 
Se  les  adverfités  humaines  nous  fonx  pour 
cela  ncccllaires,  j'oie  en  mon  nom  &  au 
nom  de  toutes  les  âmes  vraiment  fidèles,, 
vous  fupplisr  de  nous  les  obtenir.  Agitiez 
contre  nous ,  afin  de  mieux  agir  pour  nous. 
Vous  connoilTez  dans  Dieu  nos  véritables 
jncérérs  ,  &  nos  intérêts  font  bien  mieux 
entre  vos  mains  que  dans  les  nôtres.  Ce- 
pendant ,  Chrétiens  ,  il  nous  refle  à  voir 
comment  enfin  la  bairefle  de  Geneviève, 
pour  ufer  toujours  de  cette  expreiïion  ,  a 
été  plus  honorée  que  toute  la  grandeur  du 
monde  :  c'cil  le  fujec  de  ma  troifiéme  partie. 


m.    X  L  eildc  l'honneur  de  Dieu  que  fes  fer- 

PARiiE.yij.g^j.5  foient   honorés  ,  &  qu'après   les 

avoir  employés  à  procurer  fa  gloire ,  il 

prenne   foin  lui-même    de  les  glorifier, 

C'efl  fur  quoi  le  Prophète  Royal  lui  di- 

ibit  :  Seigneur  ,  vous  fçavez  bien  rendre  à 

vos  amis  ce  que  vous  en  avez  reçu  ;  <5c 

s'ils  ont  eu  le  bonheur  de  vous  faire  con- 

noitre  parmi  les  hommes,  ils  en  font  bien 

payés   par  le  haut  degré  d'élévation  oii 

vous  les  faites  monter   dans  le  ciel  ,   6c 

même   par    la  profonde    vénération    où 

prj/^  leurs  noms  font  fur  la  terre  •  Nimis  bono- 

138,     rifiCttti  funt  ainici  lui ,  Dcus,  Qr  entre  tes 
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Saints  ,  il  femble  que  Dieu  s'attache  fpé- 
cialement  à  élever  ceux  ,  qui  dans  le  mon- 
de fe  font  trouvés  aux  plus  bas  oc  aux  der- 
niers rangs.  Les  faints   Rois  ,  tout  Rois 
qu'ils    ont   été  ,    font  moins  connus   & 
rhoins  révérés  que  mille  autres  Saints  qui 
font  fortis  des  plus  viles  conditions  ,   & 
qui  ont  vécu  dans  l'obfcurité  &  dans  l'ou- 
bli. Comme  fi  Dieu  jufques  dans  l'ordre 
de  la  fainteté  ,  fe  plailbit  encore  à  humi- 
lier la  grandeur  du  liécle  ,  &  à  faire  voir 
une  prédiledion  particulière  pour  les  pe- 
tits :   Et  exdltavit  hurniles.  Ainfi  pour  ne  Luc.ç, 
me  point  éloigner  démon  fujet,  Genevié-  ^* 
ve,  quoique  bergère,  &Tien  de  plus,  a-t-el- 
ie  été  jufqu'à  préfenc  honorée  ,  &  Tefi:- 
elle  de  nos  jours  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  auguile  &  de  plus  grand  :  je  veux  di- 
re, honorée  par  les  Princes  &  les   Rois  , 
honorée  par  les  Evoques  6c  les  Prélats  de 
l'Eglife  ,  honorée  par  les  Saints  ,  enfin, 
honorée  par  cous  les  oeuples.  Je  ne  pré- 
tends pas  m'engager  dans  un  long  récit  de 
faits ,  que  les  Ecrivains  ont  recueillis.  En 
voici  quelques-uns  plus  marqués ,  «5;  cjui 
pourront  me  fuffire.  Ecoutez-les. 

Honorée  par  les  Princes  &  les  Rois. 
L'hirtoire  nous  apprend  combien  Chilpe- 
ric  ,  l'un  des  premiers  Rois  de  notre  Fran- 
ce &  encore  payen ,  la  refpeda  ;  jufqu'a  lui 
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donner  un  accès  libre  dans  fon  palais  &  ais 
milieu  de  fa  cour  ;  jufqu'à  l'entretenir,  à  la 
confulceriScà  fuivrercsconfeils;  jufqu'à  ré- 
voquer un  arrêt  porté  contre  des  criminels 
qu'il  vouloir  punir  fans  rémiirion,&  dont  il 
ne  put  néanmoins  le  défendre  d'accorder 
la  grâce  aux  foUicications  de  Geneviève. 
Nous  fçavons  quel  fut  fon  crédit  auprès 
de  CloviSjCombien  elle  contribua  à  la  con- 
verfion  de  ce  Prince  infidèle  &  de  tout 
fon  Royaume  ,  quelles  conférences  elle 
eut  fur  cette  importante  afîaire  avec  l'il- 
ludre  Clotilde,  quels  moyens  elle  lui  four- 
nit pour  raccomplillement  de  ce  grand 
delfjin  ,  &  quel  fuccès  répondit  à  fes  vœux  , 
&  confomma  heureufement  uns  fi  fainte 
enrreprife.  On  a  vu  dans  le  cours  de  tous 
les  â!;2;es  fijivans  ,  nos  Rois  eux-mêmes 
venir  a  Ton  tombeau  ,  6c  la  depoler  toute 
la  Majellé  Royale  pour  fléchir  les  genoux 
en  fa  préfence  ,  pour  lui  préfencer  leurs 
hommages ,  pour  lui  adrefiër  leurs  priè- 
res ,  pour  rcconnoître  fon  pouvoir ,  &c  pour 
lui  foumcttre  en  quelque  forte  leur  cou- 
ronne <5v  leurs  Etats.  O  trit^mphe  de  no- 
tre Religion  !  les  tom.beaux  des  Rois  font 
foulés  aux  pieds,  &  le  tombeau  d'une  ber- 
gère eil  révéré  comme  un  fancluaire  :  pour- 
quoi? parce  que  Dieu  veut  couronner  fou 
Jhumilîté  :  Et  exaltavit  bumiles. 
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Honorée  par  les  Evêques  &  les  Pré- 
lats de  l'Eglile.  Quelle  idée  en  conçût 
faine  Germain  Evéque  d'Auxerre,  &  en 
quels  termes  s'en  expliqua-t-il  l  Foudé 
par  l'efprit  de  Dieu  ,  il  palloit  en  Angle- 
terre pour  y  combattre  l'hércfie  vidorieu- 
fe  &  triomphante ,  &  pour  y  établir  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  contre  les  erreurs 
de  Pelage  :  mais  fur  fa  route  combien  s'eili- 
ma-t-il  heureux  ,  d'avoir  trouvé  Geneviè- 
ve encore  enfant  ?  Avec  quelle  admiration 
vit-t-il  dans  un  âge  fi  tendre  une  raifon  fi 
avancée  ,  des  lumières  fi  pures ,  des  con- 
noiflances  fi  juftes ,  des  inclinations  fi  fain- 
tes ,  &  une  piété  fi  folide  &  fi  chrétienne  ? 
De  quels  éloges  6c  de  quelles  bcnédiâions 
la  combla  t-il  ?  Sans  égard  ni  à  l'obicurité 
de  fa  naiîTance,  ni  à  la  pauvreté  de  fa  fa- 
mille ,  de  quoi  félicita-t-il  les  parcns  ,  <5c 
qu'annonça-t-il  de  la  fille  pour  l'avenir? 
11  la  confidéra,  &  la  recommanda  comme 
un  des  plus  précieux  tréfors  que  pofie- 
dât  la  France  ,  «Se  un  des  filus  riches  dons 
que  le  ciel  eût  fait  à  la  terre.  Quels  témioi- 
gnages  lui  rendit  le  généreux  (Se  glorieux 
Evêque  de  Troyes ,  faint  Loup  ?  Quels 
fencimens  en  eut  le  vénérable  &  zélé  Ar- 
chevêque de  Hheims ,  faint  Rcmi  ;  6c  que 
ne  puis-je  parler  de  tant  d'autres  ,  qui 
tout  Palleurs  des  âmes  qu'ils  étoient ,  »ê 
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crurent  point  avilir  leur  miniftère  ni  fe  dé- 
grader ,  en  lui  communiquant  leurs  def- 
ieins ,  en  recevant  Tes  avis ,  en  écoutant  fes 
liumbles  &  rerpedueufes  remontrances  , 
en  entrant  dans  fes  vues  ,  &  profitant ,  fi 
j'ofe  dire,  de  fes  inftruclions. 

Honorée  des  Saints.  Je  n'en  veux  qu'un 
exemple  ;  il  eft  mémorable ,  &  c'en  celui 
du  fameux  Siméon  Stylite.Cet  homme  tout 
célefle  ,  cet  homme  le  miracle  de  fon  (iécle 
par  l'auftérité  de  fa  pénitence  ,  du  fond  de 
l'Orient  &  du  haut  de  cette  colonne  oi!i 
il  n'étoit  occupé  que  des  chofes  divines  , 
apperçût  l'éclatante  lumière  qui  brilloic 
dans  l'Occident ,  connut  tout  le  mérite  & 
toute  la  fainteté  de  Geneviève  ,  porta  vers 
elle  fes  regards  ,  la  falua  en  efprit  8z  l'in- 
voqua. Enfin  ,  honorée  de  tous  les  peuples-. 
Où  fon  nom  ne  s'efl-il  pas  répandu  ,  & 
dans  quel  endroit  du  monde  chrétien  n'a- 
c-il  pas  été  parlé  d'elle  ?  Elle  n'étoit  pas 
encore  en  poifeflîon  de  cette  gloire  im- 
mortelle dont  die  joiiit  dans  le  féjour  bien- 
heureux ,  que  la  voix  publique  la  mit  au 
rang  des  Saints ,  la  béatifia  Se  la  canonifa. 
Le  jugement  des  fidèles  prévint  le  juge- 
ment de  l'Eglife  :  &i  l'événement  nous  a 
bien  appris  que  la  voix  du  peuple  étoic 
dès  lors  la  voix  de  Dieu-même. 

Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  eu  des  perfécu-. 


i^E  Saînte  Geneviève.      ^7J 
tîons  à  foutenir  ;  Dieu  qui  l'avoic  prcdef- 
tince  pour  la  couronner  dans  le  Ciel ,  lui  fie 
éprouver  fur  la  terre  le  fore  de  Tes  élus  :  Se 
plus   il    voulue    rehaullèr   l'éclat  de   Ion 
triomphe,  plus  il  exerça  ia  patience,  &lui 
lailTa  ellliyer  de  vic^lens  combats.    Nous 
fçavons  cju'il  y  eut  un  tems  orageux ,  oti 
ce  Soleil  parut  oblturci;  où  cette  ame  ft 
innocente  &  fi  nette  fetrou-v'a  chargée  des 
plus  atroces  accufations  (Se  des  plus  noires 
calomnies;  où  tous  les  Ordres,  Eccléfialli- 
ques  Se  Séculiers  ,  fe  tournèrent  contra 
elle  ;  où  fa  vertu  fut  traitée  d'hypocriiîa' 
Sz  d'illufion  ;  où  les  merveilleux  effets  de 
fon  pouvoir  auprès  de  Dieu  furent  attri- 
bués aux  fortiléges  &  à  la  m.agie.  Nous  le 
fçavons  :  mais  auffi  n'ignorons-nous  pas 
que  le  Soleil  fortant  du  nuage  qui  le  cou- 
vroit,  n'en  eft;  que  plus  lumineux  ;  6c  que 
toutes  les  fuppofitions  de  l'envie,  toutes" 
fes  inventions  contre  Geneviève  ,  ne  fervi- 
rent  qu'à  la  relever ,  qu'à  la  mettre  dans  un 
plus  grand  jour  ^  &  à  lui  donner  une  fplen*- 
deur  touce  nouvelle.  Les  Evêques  fc  firent 
ies  Apologiftes.  Bien-rôt  les  efprits  furent 
détrompés,  le  menfonge  fut  confondu  ,  la 
vérité  tirée  des  ténèbres  qui  l'envelop- 
poient,  Tinnocence  hautement  confirmée, 
&.  l'incomparable  vierge  dont  l'enfer  avoit 
entrepris  de  fiécrir  la  mémoire ,  remife 
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dans  fiin  premier  luflre  &  rccablie  dans 
id  première  rcpiuation.  Depuis  cette  vic- 
toire que  remporta  Geneviève,  quels  hon- 
neurs lui  onL  rendu  le  ciel  &  la  terre  ?  Le 
ciel,  dis-ie,qui  nous  l'a  enlevée,  mais  afin 
qu'elle  nous  devîni:  ,  pour  ainfi  parler  ^ 
encore  plus  prélente  par  une  proceilion 
continuelle.  La  terre,  où  elle  répand  les 
faintes^  richcRbs  qu'elle  va  puifer  dans  le 
fein  de  la  Divinité,  6c  qu'elle  nous  com- 
munique fi  abondamment. 

C'eit  de  cette  terre  d'exil  que  nous  fai- 
fons  monter  vers  elle,  &  que  nous  lui  of- 
frons notre  encens.  Culte  le  plus  folemnel  : 
nous  voyons  pour  cela  toutes  les  fociétcs 
de  i'Eglife  fe  réunir ,  les  plus  auguflcs  com- 
pagnies s'aficmbler,  tout  le  peuple ,  grands 
ôc  petits,  paroître  en  foule  ,  6c  chacun  fe 
faire  un  devoir  de  contribuer  par  fa  pré- 
fence  à  la  pompe  de  ces  cérémonies  6c  de 
ces  fêtes,  oii  comme  l'Arche  du  Seigneur, 
font  portéi'S  avec  tant  d'appareil  les  pré- 
eieufes  reliques  dont  nous  avons  éprouvé 
mille  fois  6c  dont  tous  les  jours  nous  éprou- 
vons la  vertu.  Culte  le  plus  univcrfehil  y 
a  des  dévotions  particulières  ^  &  propres 
de  certaines  âmes ,  de  certains  états  ;  celle- 
ci  efl  la  dévotion  commune,  de  tout  fexe, 
de  tout  âge,  de  toute  condition.  Culte  le 
plus  ancien  6c  le  plus  conllant  :  tout  s'al- 
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tère  (Se  couc  fe  rallennc  par  le  nombre  des 
années.  Des  pieux  exercices  que  nos  Pères 
pratiquoient,  combien  fe  font  abolis ,  ou 
parla  négligence  deceux  qui  leur  onc  fuc- 
cédé,  ou  par  une  prétendue  Force  d'efpric 
donc  on  s'ed:  piqué,  ou  par  le  dangereux 
penchant  que  nous  avons  à  la  nouveauté  : 
mais  depuis  cane  de  liécles  on  a  toujours 
confervé,  fur-tout  dans  cette  villecapitale, 
les  mêmes  fentimens  à  l'égard  de  Gene- 
viève :  ceux  qui  nous  ont  précédés,  nous 
les  ont  tranfmis  ;  nous  les  avons,  cSc  nous 
en  ferons  parc  à  ceux  qui  viendront  après 
nous  ,  afin  qu'ils  les  fafient  eux-mêmes 
palfer  aux  autres  qui  les  fuivront  jufqu'à 
la  dernière  confommation  des  tems.  La 
face  des  chofes  a  changé  bien  des  fois  r  mais 
dans  les  différentes  fituations  des  affaires 
&  au  milieu  de  toutes  les  révolutions,  le 
culte  dont  je  parle  a  toujours  fubfiflé.  La 
face  des  chofes  changera  encore  ;  car  dans 
lavieluimaine,  y  a-t  il  rien  qui  ne  foie  fujec 
aux  viciŒtudes  &  aux  variations  ?  mais 
malgré  les  variations  &  les  vicKFîtudes, 
jugeant  de  l'avenir  par  le  pafiTé ,  ce  culte  (1 
folidement  établi  &  fi  profondément  gra- 
vé dans  les  cœurs ,  fubfiflera.  L'hcrcHe  Ta 
combattu  ,  le  libertinage  en  a  raillé  ;  mais 
tous  les  efforts  de  l'héréfie  ,  toutes  les  im- 
piétés du  libertinage,  ne  lui  ont  pu  donne? 
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ia  moindre  actcincc.  11  s'efl:  maintenu  con- 
tre toutes  les  attaques ,  &  jamais  les  plus 
violentes  attaques  ne  l'affoibliront.  Culte 
le  plus  religii.ux  :  il  y  a  certains  tems  de 
l'année  ,  certaines  fêtes  &  certains' jours 
où  la  piété  des  peuples  fe  réveille,  &  oii 
ils  donnent  des  marques  plus  fenfibles  de 
leur  religion.  Telle  efl:  la  fête  que  nous 
célébrons  aujourd'hui.  Il  femble  qu'à  ce 
grand  jour  tous  les  cœurs  le  raniment.  On. 
voit  le  tombeau  de  Geneviève  entouré  & 
comme  inverti  de  troupes  innombrables 
de  fupplians,  qui  fe  relèvent  fans  ceffe  & 
ié  fuccédent.  Le  temple  qui  les  reçoit,  cec 
augufle  &  vénérable  monument  de  la  pieu- 
fe  antiquité  ,  les  peut  à  peine  contenir.  A 
l'entrée  de  cette  fainte  maifon ,  il  n'ed 
point  d'ames  fi  indifférentes  qui  nefe  trou- 
vent ,  ou  faifies  d'une  crainte  refpedueufej 
ou  remplies  d'une  confiance  toute  filiale. 
Que  de  facrifices  offerts  au  Dieu  vivant! 
que  de  vœux  préfentés  à  Geneviève  !  que 
de  cantiques  récités  en  fon  honneur  )  que 
de  larmes  répandues  à  Tes  pieds  !  Ah  , 
Chrétiens  ,  que  ces  fentimens  de  religion 
fi  ardens  5c  fi  vifs ,  ne  font-ils  d'ailleurs 
auffi  efificaces  6c  aufîî  parfaits  qu'ils  le  de- 
vroient  être  \  mais  nous  en  abufons  ,  & 
BOUS  les  corrompons.  Nous  allons  à  Ge- 
Bcviéve  avec  des  cœurs  tendres  pour  elle, 
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&  durs  pour  Dieu.  Nous  demandons  à 
Geneviève  qu'elle  nous  conduife  au  porc 
du  faluc  011  Dieu  nous  appelle  ,  &  nous 
n'en  voulons  pas  prendre  la  voie  que 
Dieu  nous  a  marquée.  Nous  apportons 
auprès  des  cendres  de  Geneviève  nos  pé- 
chés pour  en  obtenir  la  réinillion  ;  6c  nous 
ne  voulons ,  niles  expier  par  la  pénitence,, 
ni  même  en  interrompre  le  cours  par  la 
ïéformation  de  nos  moeurs.  Nous  préten- 
dons honorer  Geneviève ,  fans  cefler  de 
deshonorer  Dieu  &  de  l'outrager.  Com- 
ment l'entendons-nous .?  &  par  où  avons- 
nous  cru  jufqu'à  préfent  pouvoir  faire  une 
jû  monflrueufe  alliance  f 

Quoi  qu'il  en  foie ,  vous  voyez  dans 
notre  Sainte l'accompliiTement  de  cette  pa^ 
rôle  du  Saint- Efprit,  que  la  mémoire  du 
jufte  fera  éternelle  ;  In  memori^  aterna  erit     f/1 
jujlus  :  au  lieu  que  celle  des  pécheurs  péri:-  ï^^- 
ra ,  &  pcrk  en  effet  tous  les  jours  ;  Periit  PfaU 
memoria,  eorum.  Tant  de  Grands,  idolâtres^» 
de  leur  grandeur  &  enfiés  de  leur  fortune  ^ 
étoient  recherchés.,  refpedés ,  redoutés  fur 
la  terre ,  tandis  que  l'humble  Geneviève 
ne  penfoit  qu'à  y  fervir  Dieu.  Ils  n'étoienc 
attentifs  qu^à  leur  propre  gloi^re ,  &  elle 
n^écoit  attentive  qu'à  la  gloire  de  Dieu. 
Ils  ne   travailloienc   qu'à   éternifer  leur, 
nom  dans  le  monde ,  6q  elle  ne  travailloic 
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qu'à  y  rendre  le  nom  de  Dieu  plus  célé- 
bra. Qu'eft-il  arrivé  ?  Toute  la  grandeur 
des  uns  s'efl  évanouie  ,  leur  fortune  dans 
un  moment  a  été  détruite,  ils  ont  dii'parUy 
&  la  mort  en  les  failant  oifparoître  aux 
yeux  des  hommes  ,  les  a  cftacés  de  notre 
Ibuvenir.  Où  parle-t-on  d'eux  ;  &  fi  Ton 
parle  de  c]u.4ques-uns  ,efl:  ce  pour  folem- 
nil'er  leurs  fêtes  ?  eil-ce  pour  chanter  pu- 
bliquement leurs  loliangcs  ?  eil-ce  pour 
implorer  auprès  de  Dieu  leur  fecours  ?  eft- 
ce  pour  fe  proflerner  devant  leurs  tom- 
beaux r  Je  dis  devant  ces  tombeaux  aban- 
donnés &  déferts  ;  ces  tombeaux,  d'où  no-us 
ne  remportons  qu'une  trifle  &  lugubre 
idée  de  la  fragilité  humaine  ;  ces  tom- 
beaux ,  où  fouvenc  fans  nulle  réflexion  à 
celui  qu'ils  couvrent  de  leur  ombre  & 
qu'ils  tiennent  enféveli  dans  les  ténè- 
bres ,  nous  allons  feulement  vanter  les  or- 
nemens  qui  frappent  notre  viîe  ,  &  ad- 
mirer les  inventions  de  l'art  dans  la  ma- 
tière qui  les  compofe.  Voilà  ,  Grands  du 
fiécle,  à  quoi  fe  termine  cette  fauiïc  gloire, 
dont  vous  êtes  fi  jaloux.  Mais  la  gloire  des 
Saints ,  &  en  particulier  la  gloire  de  Ge- 
neviève ,  eft  une  gloire  folide  &  durable. 
Sans  avoir  jamais  cherché  à  briller  dans 
\e  monde  ,  elleyeft  plus  connue  &  plus  ré- 
vérée que  cous  les  monarques  &  cous  les 
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conqncrans  du  monde.  Ce  n'eil  pas  que 
par  rapport  au  monde ,  Dieu  n'ait  laifié  ôc 
ne  lailie  encore  bien  des  Saints ,  après  leur 
mort,  dans  l'état  obfcur  où  ils  ont  voulu 
vivre.  iMais  que  leur  importe  que  leurs 
noms  foient  inconnus  aux  hommes,  lorf- 
qu'ils  font  marqués  avec  les  caraéicrcs  les 
plus  glorieux  dans  le  livre  de  vie  r  Leur 
humilité  n'efl  elle  pas  abondamment  ré- 
compenfée  par  ce  poids  immenTe  d'une 
gloire  immortelle  dont  ils  l'ont  comblés 
dans  le  féjour  même  de  la  gloire.  C'eit  à 
cette  gloire ,  Chrétiens ,  qae  nous  devons 
afpirer  fans  ceflfe  ;  c'eft  à  l'égard  de  cette 
gloire  qu'il  nous  eft  permis  de  penfer  à 
nous  élever  ,  à  nous  poufler ,  à  nous  avan- 
cer. Travâillons-y  félon  les  exemples  & 
fous  les  aufpices  de  rilluflre  Geneviève  r 
félon  ks  exemples,  puifque  Dieu  nous  la 
propofe  aujourd'hui  comme  notre  modè- 
le: fous  fes  aufpices,  puifque  nous  l'avony 
choifie ,  &  que  Dieu  lui-même  nous  l'a 
donnée  pour  notre  avocate  auprès  de  lut 
&  notre  Patrone.  Imitons  fes  vertus,  pour 
nous  rendre  dignes  de  fa  protedion  ;  & 
fervons  nous  de  fa  protedion ,  pour  nous 
mettre  en  état  de  bien  imiter  (es  vertus. 
C'eil  ainfi  que  nous  aurons  part  à  fes  fa- 
veurs en  cette  vie,  &.  à  fon  bonheur  dans 
l'autre ,  où  nous  conduife ,  6:c. 
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POUR   LA   FETE 

DE 

SAINT   FRANÇOIS 
DE    SALES. 

In  ûde  &  lenitate  ipfius  fandum  fecit  illum. 

Dieu  Va  fait  faim  far  Vejficace  de  fa  foi  ù"  de  fi{ 
douceur.  Dans  l'Eccléfiaftique,  chap.  45. 

'EsTlaconcIufion  de  l'éloge  que  l'E- 
criture fainte  a  fait  de  Moyfe  :  mais 
il  Temble  qu'en  faifanc  cet  éloge  ,  elle  aie 
eu  au  même  tems  en  vue  le  glorieux 
laine  François  de  Sales,  dont  nous  célé- 
brons la  fête  ;  &  je  n'aiirois  qu'à  fuivre 
dans  le  texte  facréle  parallèle  de  ces  deux 
grands  hommes ,  pour  fatisfaire  pleinement 
a  ce  que  vous  attendez  de  moi ,  6c  pour 
vous  donner  une  haute  eflime  de  celui  que 
vous  honorez  en  cette  Eglife,  Car  prenez 
garde,  s'il  vous  pl^ît  :  le  Saint-Efprit  en- 
treprenant lui-même  de  canonifer  Moyfe  ^ 
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dit  que  ce  faine  Légiflateur  cur  une  grâce 
.fpéciaie,  pour  être  chéri  de  Dieu  &  des 
hommes ,  Dileclus  Deo  &  homiuibus  :  que  Ecclef, 
fa  mémoire  e(l  en  bénédidtion  ,  Cujus  me-  c.  45» 
mcria  in  henedtcîione  eji  ;  que  Dieu  l'a  égalé 
dans  fa  gloire  aux  plus  grands  Saines  ,  Si^ 
tnilem  illuin  fecit  in^loria  Sau^fomm  i  que 
par  la  vertu  de  ks  paroles ,  il  a  appaifé  les 
monllres ,  Et  in  verl/is  fuis  monjîra  placA' 
vit  i  que  le  Seigneur  l'a  glorifié  en  préfence 
des  Rois,  Glorifie avit  illurn  in  cenfpecîii  lie- 
gum  i  qu'il  lui  a  confié  la  conduiie  &  le 
gouvernement  de  fon  peuple  ,  Et  jujjît  illi 
coram  pcpulofuG  i  qu'il  l'a  établi  pour  en- 
feigner  à  Ifraël  On  à  Jacob  une  Loi  dont  la 
pratique  doit  être  une  fource  de  vie  ,  Et 
(ledit  illi  lege?n  vita,  &  difciflin&  :  mais  fur- 
tout  qu'il  l'a  fait  Saint  en  confidérarion  de 
fa  foi  (5c  de  fa  douceur  ,  In  fide  &  lenitate 
ipftus  fantium  fecit  illum.  Je  vous  deman- 
de ,  Chrétiens ,  fi  vous  ne  reconnoifl'ez  pas. 
à  tous  ces  traits,  le  grand  Evéque  de  Ge- 
nève ;  <5c  fidans  le  deflein  que  j'ai  de  lui 
en  faire  l'application  ,  vous  ne  m'avez  pas 
déjà  prévenu  ?  Un  Saint  chéri  de  Dieu  & 
des  hommes ,  un  Saint  donc  la  mémoire 
eft  par-tout  en  bénédidion  ,  un  S^intquî 
a  dompté  les  monftres  de  l'héréfie  &  du 
fchifme,  un  Saint  refpedé  Ôc  honoré  des 
Monarques  de  la  terre  ,  un  Saint  qui  ifeU 


zÈi        Pour  la  Feste 

entré  dans  le  gouvernement  del'Eglifeque 
par  l'ordre  exprès  de  Dieu  ,  un  Saint  qui 
a  inflruic  tout  le  monde  chrétien  des  de- 
voirs de  la  véritable  piété  ,  un  Saii^t  Inlli- 
luteur  ôc  Auteur  de  cette  admir:;ble  régie 
qui  a  fanélifié  tant  d'époufes  de  Jefus- 
Chrifl ,  mais  particulièrement  un  Saint  ca- 
nonilé  pour  l'excellent  mérite  de  fa  dou- 
ceur ,  In  len'îîate  ipfius  fariclum  fecit  illum  : 
encore  une  fois  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
n'efl-ce  pas  l'incomparable  François  de  Sa- 
les ?  Arrêtons-nous  là  :  c'eft  la  plus  jufle 
&  la  plus  parfaite  idée  que  nous  puif- 
fions  concevoir  de  cet  homme  de  Dieu. 
Il  a  été  l'Apôtre  de  la  Savoye  ,  l'Oracle 
6c  le  Prédicateur  de  la  France  ,  le  modèle 
des  Prélats  ,  le  Protedeur  des  intérêts  de 
Dieu  dans  les  Cours  des  Princes,  le  fléau 
de  l'héréfie,  le  Défenfcur  delà  vraie  Reli- 
gion ,  le  Père  d'un  Ordre  florillant  ;  en  un 
mot ,  l'ornement  de  notre  fiécle  :  mais 
nous  comprendrons  tout  cela  ,  en  difanc 
que  ce  fut  ,  comme  Moyfe  ,  un  homme 
doux  ;  <Sc  par  fa  douceur,  capable  auffi  bien 
que  Moyfe  ,  de  faire  des  prodiges.  Dou- 
ceur évangélique,  aimable  caraélèrede  no- 
tre Saint ,  qui  fera  le  fujer  non-feulement 
de  fon  Panégyrique,  mais  de  votre inflru- 
tion  &  de  la  mienne.  Car  à  Dieu  ne  plaife 
que  je  fépare  l'un  de  l'autre ,  ni  que  je  pré-- 
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tende  aujourd'hui  lolier  ce  faine  Evêque  , 
uniquement  pour  le  lolier ,  &  pour  l'élever. 
Son  éloge  doic  être  notre  édification  ,  & 
tout-enlemble  notre  confufion  :  l'édifica- 
tion de  notre  Foi ,  &  la  confufion  de  no- 
tre lâcheté.  C'ell  ici  un  Saint  de  nos  jours, 
&  par-là  même  plus  propre  à  faire  impreC- 
fion  fur  nos  cœurs  :  un  Saint  dont  les 
exemples  encore  récens  ont  je  ne  fçai 
quoi  de  vif,  qui  nous  anime  &  qui  nous 
touche.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  lui  ren- 
dre un  fimple  culte  ;  il  s'agit  de  nous  for- 
mer fur  lui  ,  comme  il  s'ed  lui-mcme  for- 
mé fur  le  Saint  des  Saints ,  qui  ell  Jefus- 
Chrid  ;  (Se  voilà  pourquoi  nous  a\ons  be- 
foin  du  fecours  du  Ci-l.  Demandons-le 
par  rinterceffion  de  la  Reine  des  Vierges. 
^ve  y  Maria. 


Uand  je  parle  de  la  douceur ,  &  que  je 
fonde  toute  la  gloire  du  faint  i  véque  de 
Genève  fur  le  mérite  de  cette  vertu ,  ne 
croyez  pas  que  je  veuille  parler  d'une  ver- 
tu commune  qui  fe  trouve  en  de  médio- 
cres fujets,&qui  n'ait  rien  de  grand  (Se  de  re- 
levé. La  douceur ,  dit  excellemment  faine 
Ambroife  ,  appellée  dans  l'homme  huma- 
rite,  eft  en  Dieu  l'un  des  plus  fpécifiques 
&  des  plus  beaux  attributs  de  la  divinité. 
Car ,  ajoute  ce  faint  Dodeur ,  de  voir  uu 
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DieuauiTipuifiant&auflî  indépendant  qiîSf 
le  nôtre ,  IbufTi  ir  néanmoins  ce  qu'il  ibufTre 
des  impies  ;  £c  malgré  leur  impiété  ,  con- 
fçrver  pour  eux  un  cœur  de  Père  ,,  faire 
luire  fur  eux  (on  Soleil ,  les  pré'venii*  de  Tes 
bienfaits,  &  les  combler  defcs  gi'aces,  n'efl- 
cepas  ce  qu'il  y  a  dans  ce  fouverain  Mar- 
tre de  plus  admirable  :  Tout  le  refle,  (î 
je  l'ofe  dire,  ne  m'étonne  point.  Qu'étant 
Dieu,  il  foit  éternel ,  c'e(i  une  conféquence 
de  fon  être  ,  qui  ne  furprend  point  ma 
raifon.  Mais  qu'étant  Dieu,  il  foit  patienc 
jufqu'à  l'excès,  &  comme  infenfible  aux 
injures  qu'il  reçoit  ;  que  même  il  en  ai- 
me lesautcurs ,  S:  qu'il  les  recherche  ,  c'eH: 
ce  que  j'ai  psine  à  comprendre.  Deman- 
dez à  faint  Paul  ce  que  c'eil  que  l'Incar- 
nation du  Verbe  ,  cet  ineffable  ôc  augufle 
Mylcère  ?  Rien  autre  cbofe  que  la  bénig- 
nité d'un  Dieu  Sauveur,  quia  paru  avec 
^pifl-  éclat ,  ô:  qui  s'eil  révélé  au  monde  :  Cùm 
^'^' autem     benigmîas    &     humant  tas     appariiit 
Salvdtoris   no  fi  ri  Dci.    Au  (fi   que  n'a   pas 
fait  le  Fils  de  Dieu,  pourexalter  cette  ver- 
tu dans  le  Chriftianifme  ,  puilqu'ilTacano- 
M.nth.  nifée  fi  hautement ,  Beati  mites  ;  puifqu'il 
c.  S.      l'a  propofée  comme  l'abrégé  de  toute  fa 
Maith.  dodrine  ,  Difcite   à  me  quia    mitis  fum  s 
^-  ï  ï-    puifqu'il  en  a  fait  l'appanage  de  fa  Royau- 
Aîatth.  lé  ,  £cce  Rex  tuus  vcnit  tibi  munjiutm  ; 
f>  II. 
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piùlque  ion  Précurfeur  s'en  eil  fervi  com- 
me d'une  preuve  fenfiblequc  cet  Agneau 
de  Dieu  étoit  le  Medîe,  £cce  yîgiuis  Dci  ;   Joani 
puifque  l'Apôtre  exhortant  les  Fidèles  ,""•  ï» 
&  voulant  les  engager  par  ce  que  jefus- 
Chrifl  avoit  eu  de  plus  cher,  à  pratiquer 
leurs  devoirs ,  les  en  conjuroit  par  la  dou- 
ceur de  cet  Homme- Dieu  ,  Obfecro  vos  per  a.  Cor, 
Wttnfuetndinem  Chrtjîi  ;  puifqu'au  rapport^*  ^°* 
du  (jxiéme  Concile  ,  on  ne  repréfentoic 
Jefus-Chriil  dans  les  premiers   liécles  de 
l'Eglifc  que  fous  la  ligure  de  Paileur  ,  il 
toutefois  on  peut  appeller  figure  ce  qui 
étoit  une  folidc  5:  inconteflable  vérité. 
En  voilà  trop,  Chrétiens ,  pour  ne  pas  con- 
noître  tout  le  prix  &  toute  l'excellence  de 
la  douceur  ;  laquelle  après  tout  ,  n'eil  pas 
tant  une  vertu  particuliers  ,  qu'un  tempé- 
rament général  de  toutes  les  vertus.  Car 
la  grâce  a  Ton  tempérament  aufli-bien  que 
la  nature  ;  «Se  la  douceur  chrétienne  ,  au 
fentiment  même  de  l'illuflre  François  de 
Sales  ,  n'efc  qu'une  certaine  conflirution 
de  l'homme  intérieur  ,  qui  le  rend  fournis  à 
Dieu  ,  tranquille  en  lui-même  ,  &  bien- 
faifant  à  l'égard  des  autres.  Or  elle  ne  peut 
avoir  ces  trois  effets,  qu'elle  ne  fe  répande 
en  quelque  forte  fur  toutes  les  vertus;  ré- 
glant lesentreprifes  delà  Force , Modérant 
J'ci^crêmic  féyérifç  de  U  Juitice,  infpiranc 
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du  courage  à  l'humilité ,  corrigeant  les 
excès  du  zélé  ,  dépouillant  la  charicc  de 
toute  afiédion  propre,  pour  lui  en  donner 
d'univerlclles.  Un  homme  avec  de  telles 
difpofitions  efc  fans  doute  un  homrhe  dé- 
bonnaire &  doux.  Vertu  fu'olime  ,  mais 
fur-tout  vertu  la  plus  efficace  Si  la  plus 
puiiTante  comme  je  vais  vous  le  faire  voir 
dans  l'exemple  de  faint  François  de  Sales. 
Je  trouve  que  ce  faint  Prélat  a  été 
choifi  de  Dieu  pour  deux  fins  importan- 
tes ,  qui  ont  également  partagé  fa  vie,  & 
fes  glorieux  travaux  :  premièrement ,  pour 
combattre  6c  détruire  l'héréfie  i  feconde- 
ment  pour  rétablir  la  piété  chrétienne 
prefqu'entiérement  ruinée.  11  a  fait  pour 
l'un  &  pour  l'autre  tout  ce  qu'on  pouvoic 
attendre  d'un  homme  apodolique;  6c  ila 
eu  des  fuccès  que  nous  aurions  peine  à 
croire,  files  témoignages  encore  vivans, 
avec  le  confentement  public  ,  n'en  étoient 
une  double  convidion.  Mais  je  prétends 
que  c'eft  à  fa  douceur  ,  que  ces  bénédic- 
tions du  Ciel  doivent  être  fmgulicremenc 
attribuées.  Voici  donc  le  partage  de  ce  dif- 
cours.  François  par  la  force  de  fa  douceur 
a  triomphé  de  l'héréfie  ;  c'efu  le  premier 
point.  François  par  l'onétion  de  fa  dou- 
ceur a  rétabli  la  piété  dans  l'Églife  ;  c'eil 
le  fécond  point.  Tous  deux  feront  le  fuje: 
de  vou;e  attention. 
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E  dire  que  la  providence  aie  permis  la  ^     * 
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propagacion  ae  l'herelie  dans  le  Dioccle 
de  Genève  ,  pour  donner  à  François  de 
Saies  une  maciére  de  triomphe  ,  c'efl  une 
penfée,  Clirétiens ,  qui  n'efl:  pas  hors  de 
toute  vrai-femb lance  ,  (5cqui  peut  abfolu- 
ment  s'accorder  avec  les  fecrets  &  adora- 
bles confeils  de  la  prédeflination  divine. 
J'aime  mieux  dire  néanmoins ,  ce  fcnti- 
ment  eft  plus  conforme  à  la  conduire  ordi- 
naire du  Ciel ,  que  fuppofé  le  défallre  de 
ces  peuples  voifins  de  la  France ,  Dieu  fuf- 
cica  cet  homme  apoftoîique,  pour  être 
tout-enfemble  &:  leur  Prince  &:  leur  Paf- 
teur  :  de  même  qu'autrefois  il  fufcita  Da- 
vid en  faveur  des  ifraëlices  ;  Et  fufcitaùo  ezccU, 
Pajîorem  unum  ,  fervum  mew,n  David  ;  ipfe  f.  h» 
eût  Pr inceps  in  medio  eorum.  Vous  fravez 
en  quel  état  fe  trouvoit  réduit  ce  pays  in- 
fortuné, quand  Dieu  ufa  envers  lui  de  cette 
miféricorde.  Genève  dont  la  Seigneurie 
avoic  été  contedée  pendant  plufieurs  fié- 
cles  entre  les  Evêques  &  les  Comtes  de 
Genevois,  étoit  à  la  fin  devenue  fujette  de 
î'héiéfie.  Depuis  foixanteans  elle  avoir  fe- 
coué  le  joug  des  PuiSances  de  la  terre  &  du 
Ciel ,  pour  fe  foumettre  à  celles  de  l'enfer, 
La  religion  nouvelle  de  Calvin  s'y  étoit  re- 
tranchée  comme  dans  fon  fort  j  <Sv  la  Fran- 
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ce  avoit  eu  au  moins  le  bonheur  de  pouf- 
fer ce  poifon  hors  de  fon  fein  ,  après  l'y 
avoir  malheureufernenc  conçu  :  Dieu  ne 
voulant  pas  que  ce  Royaume  très-Chré- 
tien fut  le  (lége  &  le  rempart  de  Terreur. 
C'étoic  un  trille  fpeé^acledc  voir  tous  les 
environs  de  Genève ,  c'eft-à-dire ,  des  Pro- 
vinces entières ,  embrafces  du  même  feu 
que  cette  Ville  inlidéle  :  plus  de  Loi,  ni  de 
Prophète  ;  les  pierres  du  Saniluaire  ètoient 
difperfèes ,  les  Temples  détruits ,  ou  profa- 
nés. Jérufalem  ne  fut  jamais  plus  digne  da 
larmes  :  car  elle  n'avoit  été  violée  que  par 

^erem.  (es  ennemis  ,  A^antmi  fuam  mifit  hojîis  ad 

^^^^^'omnta  def^derabilia  cjus  ;  au  lieu  que  Ge- 
nève ,  félon  l'exprelHon  d'ifaïe,  étoit  infec- 

Ifa'i.c.  tée  de  ks  propres  habitans  ;  Terra  infcc- 
*^*  ta  eji  ab  habitatoribu^  fuis.  Eux-mêmes 
avoient  porté  les  mains  fur  l'Autel  du  Sei- 
gneur ,  pour  le  renverfer  ;  eux-mêmes 
avoient  aboli  les  facriHces ,  &  rompu  l'al- 
liance que  Dieu  avoit  faite  avec  leurs  Pe- 

Ih'ti,  j.gs  :  j^uia  tranjgrejfi  fimt  lega  ,  dijjipave^ 
Yunt  fœdus  fcmpiternum.  Or  qui  réparera 
ces  ruines  ?  ne  faut- il  pas  la  force  d'un 
Conquérant  ,  pour  purger  cette  terre  de 
tant  de  monflres  ?  Non  il  ne  faut  que  la 
douceur  de  François  de  Sales. 

Il  me  femble  que  j'entends  les  Anges  tu- 
télaîres  de  Genève ,  qui  en  font  à  Dieu  la 

demande 
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demande  &  le  vœu  public,  en  lui  adref- 
fanc  ces  belles  paroles  de  l'Ecriture  :  Emit-  Jfa'ûcji 
te  agnum  ,    Domine  ,    domiiiaiorem    terra.  ^  ^* 
Seigneur  ,  vous  vous  voyez  ici  déformais 
comme  dans  une  terre  étrangè-re  ,  depuis 
qu'elle  n'efl;  plus  de  votre  obéitiance:  en- 
voyez au  plutôt  l'Agneau  que  vous  avez 
choifi ,  pour  la  foumettre  6c  pour  y  réta- 
blir votre  empire.  Dieu  les  exauce  ,  mes 
chers  Auditeurs  ;  François ,  quoique  l'aî- 
né d'une  illuflre   mailon   dont   il   devoit 
être  l'appui ,  éclairé  des  lumières  du  ciel  , 
abandonne  tous  les  avantages  de  fa  naiG- 
fance  ,  renonce  même  à  Ton  patrimoine  , 
pour  fe  confacrer  (Se  pour  donner  fes  foins 
à  l'Eglife  de  Genève.  Le  Duc  de  Savoye 
forme  un  deflbin   digne  de  fa  piété.   Le 
Prince    entreprend  la   converfion  de  ce 
grand  Diocèfe,  &  François  le  féconde  dans 
cette  cntreprife-  Il  en  reçoit  la  Alii'Hon  de 
fon  Evêque  ,  qui  put  bien  lui  dire  en  cette 
rencontre  ce  que  le  Sauveur  difoit  à  ks 
difciples  :  Ecce  ego    mitto  vos  fient    agnos    £^, 
inter  lupos  ;  je  vous  envoie  comme   un  c.  lo. 
agneau  au  milieu  des  loups.  Le  faint  Siège 
autorife  ce  choix  ;  Se  afin  qu'il  foit  en- 
cote  plus  authentique,  le  nouvel  Apôtre 
ei\  nommé  fucceifeur  à  l'Evêché  de  Ge- 
nève. Dignité  qu'il  ne  cherche  point ,  & 
qu'il  ne  refufe  point  :  qu'il  ne  cherche 
raneg.  Tvm.  /.  N 
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point,  parce  que  c'e(l  un  citre  d'honneur  ; 
mais  au  fil  qu'il  nerefufc  point,  parce  qu'il 
l'envifage  comme  un  moyen  que  la  Pro- 
vidence lui  fournit  ,  pour  travailler  plus 
efficacement  à. la  deflrudion  de  l'héréfie. 
Ainfî,  Chrétiens,  le  voilà  cet  agneau  choifi 
de  Dieu  ,  pour  exercer  fur  ces  peuples 
égarés  une  domination  auiîi  puillànte  que 
fainte.  Oui,  Genève  lui  obéira.  Il  eft  foii 
Prince  ,  &  elle  relève  de  lui  ;  il  e(i  foii 
Pafteur ,  <Sc  elle  eft  fon  troupeau  ;  les  droits 
qu'il  a  fur  elle  ne  fouffrent  point  de  pre- 
fcription  :  tant  qu'elle  portera  le  caractère 
du  baptême ,  elle  n'eft'acera  jamais  les  mar- 
ques de  fa  dépendance.  Si  les  armes  de  la 
Savoye  n'ont  rien  pu  fur  elle  ,  il  faut  qu'elle 
foit  vaincue  par  la  douceur  de  François  de 
^ales. 

Il  entre  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  dans 
cette  vigne  défolée  ,  qui  refleurit  à  fa  vue 
pour  porter  bientôt  des  fruits  de  grâce, 
11  y  marche  ,  mais  comme  un  géant.  Au- 
tant de  pas  qu'il  fait ,  autant  de  conquêtes. 
Par-tout  il  arbore  l'étendart  de  la  vraie 
Religion  ;  par- tout  on  ne  voit  que  des 
Eglifes  renaiflantes;  par-tout  les  Saints,  dé- 
gradés, pour  ainfidire,  &  privés  du  culte 
quileur  eft  dû  ,  font  rétablis  dans  leurs  an- 
ciens titres  &  dans  tous  leurs  honneurs* 
Chaque  jour  ramène  de  nouveaux  fujets  à 
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Jcfus-Chrifl ,   ôc  chaque  jour    groiïic  la 
rhoilTon  que  François  prend  foin  de  re- 
cueillir. Ail  !  Clircciens,  que  ne  peut  poinc 
un  homme  poflédé  de  l'efpric  de  Dieu,  & 
libre  des  intérêts  delà  terre  !  Vous  fçavez 
combien  la  converfion  d'une  ame  engagée 
dans  l'erreur,  eft  un  ouvrage  difficile.  Ce 
recour  du  menfonge  à  la  vérité  ,  fur  tout 
dans  un  efprit  opiniâtre,  efl  mis  au  nom- 
bre des  miracles ,  tant  il  eft  rare.  Rappel- 
1er  UH  homme  du  péché  à  la  grâce ,  c'eft 
beaucoup,  difoit  Pierre  de  Blois.  De  l'ido- 
lâtrie payenne  le  convertir  à  la  connoif- 
fance  d'un  Dieu  ,  c'eft  quelque  chofe  de 
plus.  Mais  de  l'héréfie  embraffée  volon- 
tairement &  défendue  avec  obftination  , 
lé  faire  revenir  à  la  créance  orthodoxe  & 
catholique  ,  c'eft  une  efpéce  de  prodige. 
Nous  avons  bien  vu  des  peuples ,  dit  un 
fçavant  hiftorien  ,  quitter  tout  d'un  coup 
la  fuperftition  pour  fe  foumettre  à  la  foi 
chrétienne.  Un  Xavier  a  de  la  forte  con- 
verti lui  feul  des  millions  d'ames.  L'héré- 
fie a  eCi  fes  décadences ,  tantôt  par  la  fuc- 
cefilon  des  tems  comme  la  Pélagienne  , 
tantôt  par  le  changement  des  Etats  comme 
l'Arienne  ,  quelquefois  par  la  force   des 
armes  comme  plufieurs  autres.  Mais  que 
des  Provinces  entières ,  fans  autre  fecours 
que  celui  de  la  parole  ,  aient  été  réduites 
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d'une  créance  hérétique  à  l'obéifTance  de 
la  foi ,  c'eft  ce  que  nous  ne  liions  poinl 
dans  rhilloire  de  l'Eglife  Non  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  on  ne  le  liloit  point  avant  que 
l'homme  de  Dieu  ,  François  de  Sal-es ,  eût 
opéré  cette  merveille  ,-  elle  étoic  réfervée 
à  nos  jours ,  ou  plutôt  à  fa  vertu.  Car  il 
cH  vrai  que  jamais  Apôtre  ne  travailla 
avec  de  plus  prompts  6c  de  plus  merveil- 
leux fuccès.  A  peine  eut-il  prêché  dans 
Thonon ,  ville  du  Chablais ,  que  plus  de 
fix  cens  perfonnes  ouvrirent  les  yeux  Se 
renoncèrent  à  l'erreur  qui  les  aveugloit, 
Le  démon  de  l'héréfie fuit  déroutes  parts, 
de  le  zélé  Prédicateur  de  la  vérité  le  pour- 
fuit  jufquesdans  Genève,  où  ce  fort-armé 
regnoit  en  paix.  L'enfer elt  confondu,  les 
minidres  mêmes  font  ébranlés  ;  François 
les  gagne  &  en  fait  des  miniilres  de  l'E- 
vangile. 

Difpenfez-moi  ,  Chrétiens  ,  de  vous 
dire  en  détail  tous  les  avantages  qu'eut  ce 
faint  Prélat ,  6c  qu'il  remporta  fur  l'héréfie. 
Ce  qui  n'a  pas  épuifé  fa  charité  ,  lalferoic 
peut-être  votre  patience.  Tout  le  Cha- 
blais fut  étonné  de  fe  voir  catholique  , 
mais  d'un  étonnement  bien  plus  heureux 
que  celui  dont  te  monde  ,  félon  les  termes 
de  faint- Jérôme  ,  fut  autrefois  furpris  en 
fe  voyant  Arien.    Genève  efl  forcée  de 
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payer  le  jufle  tribut  d'un  grand  nombre  de 
fes  citoyens ,  qui  difcernent  enfin  la  voix 
de  leur  pafteur.  De  tous  les  endroits  de  la 
France  Théréfie  vient  lui  faire  hommage , 
&  prefque  tous  ceux  de  ce  Royaume  qui 
penfent  à  leur  converfion  ,  vont  chercher 
l'Evêque  de  Genève.  Il  y  difpofe  par  les 
foins  l'un  des  plus  grands  hommes  de  no- 
tre fiécle^le  Connétable  de  Lefdiguiéres  ; 
êc  pour  vous  faire  voir  que  je  ne  dis  rien 
qui  ne  foit  établi  fur  les  preuves  les  plus 
certaines  ,  je  vous  prie  de  remarquer  que 
ce  n'ed  point  ici  un  fiijet  dont  la  vérité 
puiiTe  être  altérée,  ou  par  l'éloignemenc 
des  lieux  ,  ou  par  l'antiquité  des  faits.  Je 
parle  fuivant  ladépofition  publique  &  juri- 
dique de^s  témoins  les  plus  irréprochables  t 
témoins  oculaires ,  témoins  illuflres  c3c  pour 
leur  dodrine  &:  pour  leur  piété,  qui  nous 
apprennent  que  François  de  Sales  ,  par 
l'arJeur  de  fon  zélé  &  fes  glorieux  travaux  , 
gagna  à  rE;ilire  &  convertit  plus  de  foi- 
Xante  &  dix  mille  hérétiques. 

Mais  dites  mol  ,  Chrétiens ,  comment 
s'accomplit  ce  miracle  ,  comment  Fran- 
çois trouva  le  fecret  de  domprer  ces  efprits 
rébelles  :  quelles  armes  il  oppofa  à  Tefpric 
de  ténèbres ,  &  de  quel  charme  il  ufa  pour 
adoucir  la  fierté  de  l'héréfie  &  pour  la  ren- 
4)^Q  traitable.Ce  fut  uncharme  fans  douce, 
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mais  un  charme  innocenc  ejue  lui  fournie 
Matth.  la  SagelTe  incréée  ;  Beati  mites  ,  quoniam 
f.  J.  ipft  pojjideùimt  terram.  La  douceur  de 
fon  efprit  le  mie  en  poflbfîîon  de  fant  de 
cœurs  ;  6c  fi  vous  m'en-  demandez  ia  rai- 
ibn  ,  je  la  donne  en  deux  mocs  :  c'eil:  que 
pour  exécuter  ce  grand  ouvrage  ,  il  fallut 
iourtnr  beaucoup  ,  6c  agir  de  même.  Of 
ce  fut  la  douceur  chrétienne  qui  lui  ren- 
dit tout  fupportable  ,  «Se  tout  polfible. 
Tout  l'upportable  ;  car  ce  fut  une  douceur 
patiente.  Tout  poifible  ;  car  ce  fut  une 
douceur  entreprenante  6c  agilfante.  D'où 
je  conclus  que  c'efl  par  cette  vertu  qu'il  a 
fi  glorieulément  triomphé  de  l'erreur. 

Douceur  patiente  &  à  l'épreuve  de  tout» 
Par  combien  de  calomnies  l'enfer  s'effor- 
ce-t-il  de  décrier  fon  miniftère  f  Autane 
que  fa  réputation  ell  entière  <Sc  fiine  en 
elle  même  ,  autant  e/l-elle  déchirée  pac 
les  ennemis  de  Dieu  ,•  mnis  ce  font  l  s  par- 
tifans  du  menfonge  ,dnoit-il  ;  permettons- 
leur  cette  vengeance.  Il  y  a  quelque  efpécç 
de  juftice  pour  euXjcSc  beaucoup  de  gloire 
pour  nous  :  aimons- les  ôc  gagnons-les  à 
Dieu  ,  ils  feront  les  premiers  à  nous  judi- 
lier.  De-là  fes  propres  calomniateurs  ,  en 
l'outragfant  pir  intérêt ,  l'aimoient  par  in- 
clination. Ccrte  inclination  ,  quoique  for- 
fée  ,  préparoit  ia  voie  à  François  de  Sales , 
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pour  encrer  dans  ces  cœurs  endurcis  5  & 
je  puis  dire  que  c'étoic  aufli  comme  la 
grâce  prévenance  qui  les  difpofoit  à  fe  re- 
connoîcre  ,  6c  à  Ibrcir  de  leur  égaremenr. 
Combien  d'infulces  a-t-il  reçues,  &  com- 
bien fa  douceur  en  a-c-elle  remporté  de 
fignalées  vidoires  fur  ceux  mêmes  qui 
l'infulcoienc  ?  Il  veut  rétablir  l'Eglife  de 
Thonon  ;  toute  la  ville  fe  Ibulève  contre 
lui  ;  on  court  aux  armes  ;  les  nouveaux 
convertis  les  prennent  pour  fa  défenfe. 
Ah  î  mes  chers  enfans  ,  s'écrie-t-il  ,  en 
s'adrelïant  à  Ces  défenfcurs  ,  vous  ne  Iça- 
vez  pas  encore  fous  quelle  loi  vous  vivez  , 
&  de  quel  efpric  vous  devez  être  animés. 
En  penlknt  défendre  le  pafleur,  vous  allez 
difûper  le  troupeau.  L'Eglife  eft  fondée 
fur  la  croix ,  &  nous  ne  pouvons  la  rebâtir 
fur  un  autre  fondement.  Prions  pour  nos 
perfécuteurs  ;  c'efl  ainfi  que  nous  devons 
les  combattre  ,  &  nous  garantir  de  leurs 
coups.  Evénement  merveilleux  ,  Chré- 
tiens .'  ces  paroles  calment  forage  de  la 
féJition  ;  François  fait  avec  folemnité 
l'ouverture  de  fon  Eo;life  :  trois  bourgades 
entières  viennent  parleur  préfence  &  par 
leur  f  )umi(îion  laconfacrer,  fSc  fa  douceur 
©père  ce  qu'on  n'eût  pu  efpérer  de  la  vio- 
lence. Seigneur,  difoic  David,  vous  m'a- 
(|rez  donné  un  bouclier  de  falut .  Cljpeim  i.  Régi 

N  iiij  '•  -i« 


29^  Pour  ia  Feste 
fahitis  :  c'écoit  après  avoir  échappé  à  mille 
périls.  Cet  efprit:  débonnaire  &  doux  que 
vous  m'avez  infpiré  ,  ne  m'a  pas  feule- 
ment prélervé  de  mes  ennemis  ;  il  a  même 
ëùid,  multiplié  le  nombre  de  mes  fujecs  :  A^an- 
fuetwlo  ?mtltiplicavit  me.  N'ell  -  ce  pas 
Prançois  de  Sales  qui  parle,  mes  chers 
Auditeurs ,  ou  ne  pouvoit  il  pas  parler  de 
la  forte  ,  lorfqu'un  parti  lui  ayant  dreilé 
des  embûches  fur  le  chemin  des  Alinges, 
il  en  dreflà  lui-même  d'autres  à  Tes  allaf- 
iins,  mais  bien  différentes.  Ils  venoient 
pour  lui  ôter  la  vie  ,  &  ils  la  reçurent 
de  lui  \  fa  douceur  les  défarma  ,  les  en- 
traîna ,  &  fur  rheure  même  les  arracha  à 
i'héréfie  &  les  éclaira.  Je  paile  tant  d'au- 
tres exemples  ,  où  la  douceur  de  ncnre 
faint  Evêque  fut  toujours  vidori/ufe. 
Douceur  non- feulement  patience  d  fuuf- 
frarite  ,  mais  entreprenante  &  agilfante.  ~ 
Il  l'a  bien  fallu  ,  Chrétiens  ,  pour  porter 
les  affaires  de  la  religion  au  point  où  il 
les  a  conduites.  Un  fage  pr  )phane  s'éton- 
lîoit  autrefois  que  nos  anciens  Prophètes 
fe  fullent  trouvés  fi  louvent  dans  les  Cours 
des  Princes,  traitant  &  converfanc  avec 
eux.  Pour  des  hommes  du  ciel,  difoit-il, 
c'étoit  avoir  beaucoup  de  commerce  avec 
la  terre.  Oui ,  répond  faint  Jérôme  ,  mais 
ils  n'en  avoienc.que  pour  les  aflaires  de 
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Dieu  ;  &  s'ils  les  eulfent:  abandonnées ,  qui 
en  eût  pris  foin  ?  L'Evêque  de  Genève  a 
paru   dans  les  Palais  des   Grands  ,  mais 
comment  ?  comme  un  Elie  pour  y  fouce- 
nir  les  intérêts  du  Seigneur  &  de  la  vraie 
foi.  Je  puis  même  ajouter  qu'il  y  a  plus 
fait  par  la  douceur ,  que  ce  Prophète  avec 
fon  efprit  de  feu.  On  n'eût  jamais  penfé 
que  ce  qu'il  propofa  au   Confcil  de  Sa- 
voye  pour  l'extirpation  de  l'héréfie  ,  duc 
être  agréé.  La  prudence  humaine  s'y  op- 
pofoit  ,  &  le  projet  étoit  trop  conforme 
aux  maximes  de  Dieu  ,   pour  s'accorder 
avec  la  politique  des  hommes.  Maislaiifez 
agir  François  de  Sales.  Tandis  qu'on  tient 
confeil  en  la  préfence  du  Duc  ,  il  en  tienc 
un  autre  avec  Dieu  même  ,  &  c'eft  afl'ez. 
Le  fentim^nt  du  faint  Apôtre  l'emportera; 
l'interdit  de  la  nouvelle  iecT:e  fera  publié  ; 
les  miniftres  feront  bannis ,  les  catholiques 
maintenus  ;  ceux  de  Gonèvs  exclus  de  leurs 
demandes  ;  tous  ces  articles  arrêtés ,  rati- 
fiés ,  exécutés.  N'en  foyons  point  lurpris. 
C'efl:  que  Dieu  qui  tenoit  en  fa  main  le 
cœur  du  Prince  ,  t'a  remis  en  celle  de  Fran- 
çois ;  &  François  par   l''impreffion  de   fa 
douceur  lui  fait  prendre  tous  les  mouve- 
mens  de  fon  zélé. 

Mais,  ô  Providence,  que  faites- vous  î 
Pendant  que  U  pai.^  encre  les  couronnes 
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de  France  &  de  Savoye,  favorifcla  guerrô 
que  cet  Apôtre  a  faice  à  l'héréfie,  vous 
lailièz  une  autre  guerre  s'allumer  encre  ces 
deux  Etats  ;  &  cette  gu  rre  portée  jufques 
dans  le  fein  de  ion  Eglife ,  va  dorlner  la 
paix  aux  rébelles.  Avez-vous  donc  entre- 
pris de  troubler  vos  proprcs'j  defteins    ? 
Non  ,  Chrétiens  ;  mais  elle  veut  faire  part 
à  la  France  du  bien  que  la  Savoye  poHé- 
doit  :  (Se  parce  que  ce  bienheureux  Prélac 
efl:  attaché  aulîî  fortement  à  Genève ,  qu'u- 
ne intelligence  à  l'afire  qu'elle  remue  ,  il 
faut  que  les  intérêts  de  ce  Diocèfe    l'en 
féparenc  ,  afin  qu'il  puille  dire   avec  le 
Sauveur  du  monde  en  quittant  fon  trou- 
peau :  11  eil  à  propos  pour  vous  que  je  vous 
^oan.  quitte  j  Expedit  volais  ut  ego  v.tclum.  Ce 
^'  °*     coup  fans  doute  fut  un  des  plus  favorables 
pour  la  France.  Notre  invincible  Héros , 
Henri  le  GranJ  ,   fit  bien  des  conqu.êtes 
fur  la  Savoye:  mais  une  des  plus  avanta- 
geufes  fut  d'attirer  à  fa  Cour  cet  homme 
de  Dieu.  11  y  efl  conduit  par  le  même  ef- 
prit,  qui  conduifit  J  (us  Chriil:  au  défert. 
I-, 'opinion   de  fa  fainteté  ,  le  bruit  de  Ces 
merveilles  préviennent  les  cœurs  en  fa  fa- 
veur. Lespeuplesl'comblentd'honneurs  ; 
Si.  Henri ,  c'eflà  dire  ,  le  plus  grand  Roi 
qui  portât  alors  la  couronne ,  n'épargne 
xien  pour  lui  donner  toutes  les  marques 
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d'une  finguliére  eltime.  Cet  Augude  Mo- 
narque ,  qui  ne  priloic  que  le  mérite,  Sc 
donc  le  dilcernement  écoit  aJmirable  pouc 
le  connoître  ,  découvrit  d'abori  dans  le 
faint  Prélat  d'éminences  qualités  ;  &  s'en 
expliquant  un  jour  :  Non  ,  die  il ,  je  ns 
connois  point  d'homme  dans  tout  mon 
Royaume  plus  capable  de  foutenir  les  in- 
térêts de  la  Religion  &  ceux  de  l'Etat. 
Comme  la  relTemblance  forme  les  liaifons, 
ce  Prince  également  belliqueux  &  débon- 
naire aima  François ,  en  qui  il  voyoit  tant 
de  courage  à  combattre  les  ennemis  de 
l'Eglife,  &au  mi'me  tems  une  douceur  (i 
engageante.  Il  l'aima,  dis  je,  jufqu'à  l'ho- 
norer de  fa  plus  intim:  familiarité,  n'eili- 
mant  pas  qu'il  y  eue  de  la  difproporcion  , 
quand  la  majeflé  fe  trouvoic  d'une  part  & 
la  fainteté  de  l'autre.  Les  belles  efpérances 
de  fortune  ,  dira  peut-être  ici   quelque 
mondain  !  fi  ce  Prélat  eût  fçû  profiter  de 
fon  crédit,  il  pouvoit  parvenir  aux  plus 
hauts  rangs.  Ce  n'étoient  pis  feulement 
des  efpérances,  mes  chers  Auditeurs ,  c'é- 
toienc  de  la  part  d'Henri  dci  preuves  cf- 
fedlives  d'une  bienveillance  &  d'une  ma,- 
gnificence  toute  Royale.  Déjà  par  fon  Am- 
balTadeur  auprès  du  fouverain  Pontife  ,  il 
demandoit  pour  François  le  chapeau  de 
Cardinal ,  déjà  il  lui  afsûroit  des  Evcchés 
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defon  Royaume  le  premier  vaquant;  déjà 
pour  l'attacher  de  plus  près  à  fa  perlonne, 
il  lui  ofiVoit  le  liége  de  Paris ,  fous  le  titre 
de  Coadjuteur.  La  fortune  no  lui  a  donc 
pas  manqué  ;  mais  cet  homme  Evartgéli- 
que  le  crut  obligé  ,  pour  l'intérêt  de  Dieu, 
de  manquer  à  une  fi  éclatante  fore  une  j 
&  quelque  jugement  qu'en  puille  faire  la 
fagetTe  du  fiécle,  fi  François  de  Sales  eue 
ufé  de  fa  faveur  l'uivant  les  vues  du  monde, 
jamais  il  n'eût  eu  dans  Tedime  d'Henri 
la  place  qu'il  y  occupoit ,  &  nous  ne  fe- 
rions pas  aujourd'hui  fon  éloge.  C'eût  été 
un  grand  Cardinal ,  &  non  un  grand  Saint:  " 
en  eût  parlé  de  lui ,  tandis  qu'il  vivoic 
encore  fur  la  terre  ;  mais  maintenant  fon 
nom  feroit  dans  l'oubli  ;  au  lisu  que  par  un 
renoncement  fi  généreux  &  fi  rare, il  l'a 
rendu  immortel. 

Ce  fut  après  tout  un  langage  bien  nou- 
veau à  la  Cour,  que  celui  de  François  de 
Sales.  Que  répondit-il  à  notre  glorieux 
Monarque  ,  &  que  lui  reprélenta-t  il? 
Qu'il  étoit  à  la  fuite  de  la  Cour ,  non  point 
pour  fes  propres  affaires,  mais  pour  celles 
defon  Diocèfe.  Qu'il  feioit  bien  condam- 
nable ,  s'il  négligeoic  les  unes  pour  avancer 
les  autres.  Que  l'Eglife  de  Genève  é:oit 
fon  époufc  ;  &  qu'il  lui  feroit  d'au  ne 
plus  fidèle,  que  c étoit  une  époufe  aili- 
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^ée  ,  dont  il  dévoie  être  la  conlolation  ôc 
le  i'outien.  Que  Dieu  Tavoic  appelle  à  la 
converfion  de  fa  patrie  ,  Sz  qu'il  mourroic 
dans  la  pourfuice  de  ce  deflein.  Que  pour 
cela  il  avoic  beloin  de  toutes  les  bontés  de 
fa  Majefté  ,  6c  qu'il  n'en  attendoit  nulle 
autre  grâce.  Voilà,  pour  m'exprimer  de  la. 
forte  ,  comment  les  Saints  font  leur  cour. 
Voilà  comment  les  Athanafes  l'ont  faite 
auprès  de  Conflantin  ,  les  Remis  auprès 
de  Clovis  ,  les  Thomas  auprès  de  Henri 
JE^oi  d'Angleterre,  toujours  pour  la  gloire 
de  Dieu  &lacaufe  de  l'Eglile.  Grand  Roi, 
ajoiJta  François  ,  Dieu  vous  demande 
trois  chofes  :  le  rétablilTement  de  la  Reli- 
gion catholiquedans  le  pays  de  Gex,  main- 
levée de  tous  les  bénéfices  ufurpéspar  l'hé- 
réfie ,  &  sûreté  pour  les  Fglifes  qu'il  iyui  a 
plû  édifier  par  mes  foins.  Tous  ces  chefs 
étoient  importans  ,  Chrétiens  ;  &  je  me 
fuisjrompé  ,  quand  j'ai  dit  que  François 
de  Sales  n'avoit  point  ulé  de  fon  crédit  ; 
il  en  eût  moins  fallu  pour  s'élever  aux 
plus  grandes  dignités.  xVIais  podédant  le 
cœur  de  Henri ,  que  ne  pouvoit-il  pas  fe 
promettre  <Sc  obtenir  ?  On  lui  dépêcha 
toutes  les  expéditions  néccfîaires.  De-là  il 
fe  tranfportc  à  Dijon.  11  y  annonce  la  pa- 
role de  Dieu  ;  iSc  pour  toute  reconnoilTan- 
ce ,  il  fouhaice  que  fes  lettres  ibient  enre- 
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gillrcesau  Parlement  de  Bourgogne.  Elles 
le  l'ont ,  il  retourne  en  Savoye ,  il  les  fdit 
exécuter  avec  une  vigueur  toute  Apofto- 
lique.  L'héréfie  eii  déconcertée  de  le  voir 
enlever  le  patrimoine  de  l'Eglile',  &i  il 
triomphe  de  voir  tout  le  pays  de  GeX  re- 
conquis à  J.  C.  Or  encore  une  fois  qui  fie 
tout  cela  ?  la  douceur  agiliante  de  notre 
Apotrc.  Tel  fut  le  moyen  qu'il  mit  en 
œuvre  pour  fe  rendre  maître  de  tant  d'ef- 
prits.  Eft-cepar  fa  doftrine  qu'il  perfua- 
doit  ?  il  efl  vrai  ,  c'cioit  un  des  plus. f^- 
vans  Prélats  de  fon  fiécle  ;  fa  profonde  ca- 
pacité fut  admirée  par  les  premiers  hom- 
mes du  mondej'entends  les  Cardinaux  I3a- 
ronius  &  B^Uarmin  ;  le  faint  Siège  le  con- 
fulta  fur  les  pointj  les  plus  difficiles  de 
notre  religion  ;  il  a  donné  cent  fois  le  défi 
aux  minillres  de  l'héréfie ,  &  leur  fuite  n'é- 
toit  pas  tant  une  marque  de  leur  peu  de  ca- 
pacité 5c  d'érudition,  puifqu'ils  palTgienc 
pour  les  plus  habiles  qui  fuHcnt  dans  leur 
fede  ,  qu'une  preuve  de  la  haute  fuffifance 
de  François,  Mais  vous  fçavez  la  belle  pa- 
role du  grand  Cardinal  du  Perron  :  J'ai  , 
difoit-il ,  adèz  de  fcience  pour  convaincre 
les  hérétiques;  mais  l'Evcque  de  Genève 
a  la  grâce  pour  les  convertir.  Quoi  donc  ? 
Etoit-ce  une  grâce  de  miracles ,  commo 
celle  d'un  faint  Grégoire  ?  Il  en  a  fait  , 
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Chrétiens ,  (Se  de  tels  que  les  plus  fcvères 
informations  n'ont  fervi  qu'à  les  autori- 
fer.  Quand  il  n'y  en  auroit  point  d'autre  , 
celui-ci  feroit  le  plus  authentique  de  tous , 
d'avoir  converti  tant  d'hérétiques  ians  mi- 
racles, Maisdifons  toujours, &  reconnoif- 
fons  que  c'efl:  la  douceur  qui  le  rendit  fi 
habile  dans  l'art  tout  divin  de  gagner  les 
âmes,  C'efl  elle  qui  lui  concilia  les  efprits 
les  plus  indociles  &  les  plus  farouches  , 
pour  les  ramener  à  Dieu.  C'efl  par  elle  quo 
les  hérétiques  mêmes,  comme  Théodore 
de  Bèze  ,  ont  été  li  fortement  combattus, 
que  fans  les  intérêts  humains  qui  les  domi- 
ruient  ,  elle  les  eût  fournis.  C'ell  elle 
qui  tant  de  fois  a  engagé  les  plus  obilinés 
hérétiques  à  le  choifir  pour  arbitre  de  leurs 
différends.  En  forte  qu'on  peut  dire  de  lui , 
ce  que  l'Ecriture  a  dit  deMoyfe,  que  ce  fut 
le  plus  affable  ,  le  plus  prévenant  ,  le  plus 
condefcendant  de  tous  les  hommes  qui  vi- 
voicnt  fur  la  terre  :  J'ir  rnitijjinius  fuper  ^''«w» 
oîiines  homïnes  qui  râorabuntur  in  terra.  ^^'  ^^« 
quoi  nous  pouvons  ajouter  que  ce  fut 
par-là  même  le  plus  efficace  tSc  le  plus  heu- 
reux dans  fes  iàintes  enrreprifes  :  qu'il  a 
dompté  Pharaon ,  ou  plutôt  qu'il  a  domp- 
té l'héréfie  ,  plus  intraitable  encore  que 
Pharaon  j  &  qu'il  a  délivré  le  peuple  de 
Dieu  de  la  fervicude  ,  en  le  réduifant  fous 


■304.  Po'urv    LA    F  ESTE 

l'obéiHance'de  fon  légitime  Pafteur. 

De-là,  mes  chers  Auditeurs,  double  inf- 
trudion  pour  nous.  L'une  par  rapport  à  la 
vraie  foi  que  François  a  prêchée  <Sc  réta- 
blie ;  &  l'autre  par  rapport  à  la  rrianicre 
dont  il  l'a  prêchée  ,  &  au  moyen  dont  il 
s'efl  fervi  pour  la  défendre  &  la  rétablir. 
Car  apprenons  d'abord  à  eftimer  notre 
foi  ,  pour  laquelle  ce  digne  miniftre  du 
Dieu  vivant  a  fi  glorieufement  combattu. 
Cultivons  là  dans  nous-mêmes  ,  comme 
il  l'a  cultivée  dans  les  autres.  Gardons  fur- 
tout  cette  importante  maxime  ,  qu'il  re- 
commandoit  i\  fouvent ,  de  faire  paroître 
notre  foi  dans  les  moindres  obfervances 
de  notre  religion  ,  ôc  particulièrement  en 
celles  dont  l'héréfie  a  témoigné  plus  de 
mépris  ôc  plus  d'horreur.  Car  ces  prati- 
ques ,  difoit-il  ,  fuppofé  les  principes  de 
notre  créance ,  font  faintes  Si.  vénérables  : 
il  faut  donc  autant  qu'il  nous  eft  poffible  , 
les  maintenir  ,  &.  d'autant  plus  les  refpec- 
ter  en  les  obfervant ,  que  l'erreur  s'eft  plus 
attachée  à  les  décrier  en  les  rejettant.  Plus 
elles  font  petites ,  plus  elles  fervent  d'exer- 
cice  à  notre  foumiilion  &   à  notre   foi. 
C'eft  bien   mal  travailler  à  la  converfion 
des  hérétiques ,  que  d'entrer  dans  leurs  fen- 
timens  ibus  prétexte  de  ne  retenir  que  les 
chofes  eiièntielles.   Enfin  ,   ajoCicoit-il  , 
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je  n'ai  jamais  vu  perfonne  relpedler  & 
obferver  les  points  les  plus  légers  de  la 
difcipline  de  l'Eglife  ,  qui  ne  demeurât 
ferme  dans  la  Foi  :  mais  fen  ai  bien  vu 
de  ceux  qui  les  négligeoient ,  le  démen- 
tir peu  à  peu,  &  tomber  malheureufemenc 
dans  l'incrédulité.  Voilà  pourquoi  il  fai- 
foic  état  de  ces  Confrairies  faintement  inf- 
tituées  dans  l'Eglilbyen  ayant  lui-même  éta- 
bli une  fous  le  titre  de  la  Croix.  Plus  les 
Novateurs  sefforçoient  de  décréditer  la 
pratique  des  vœux  ,  plus  il  s'appliquoit  à 
la  relever  -,  s'étant  lui-même  engagé  par 
vœu  à  réciter  le  Chapelet  tous  les  jours  de 
ù  vie.  Plus  ils  railloient  des  jeûnes  ôc  des 
auflérités  corporelles  ,  plus  il  en  exaltoit 
Fufage.  Plus  ils  fe  déchaînoient  avec  fu- 
reur contre  les  Ordres  Religieux,  plus  il 
portoit  leurs  intérêts  &  s'en  déclarait  le 
Proteél.^ur. 

Mais  d'ailleurs  quelle  antre  leçon  que 
C'tte  douceur  dnnt  il  aGaifonnoit  r(^utes 
fes  paroles ,  tous  les  difcours  ,  &  dont  il 
ne  le  dépirtit  jamais  dans  toutes  les  ocja- 
fions  où  il  eut  à  traiter  avec  le  pochain. 
En  cela  imicant  Dieu  même  ,  qui  félon  le 
beau  mot  du  Sage  ,  nous  gouverne  d'au- 
;tant  plus  efficacement ,  qu'il  nous  conduit 
doucement  :  .Attinjit  à  fine  nfjue  ad  finem  Sap^ 
fonitcr  ,   &   difponit  omniA  fuaviter.  Car  c,  8, 
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pour  développer  ce  fonds  de  morale  fî 
étendu  &  fi  n^ceiîàire  dans  tous  les  états  ,■ 
prenez  garde ,  s'il  vous  plaît  :  ce  n'efl  point 
par  la  louveraineté  de  fon  empire  que 
tiotre  Dieu  gagne  nos  cœurs.  Il  nous  fait 
par-là  dépendre  de  lui  ;  mais  par-là  il  ne 
nous  attire  pas  à  lui.  Ce  n'eft  point  par  la 
fageile  de  fon  entendement  divin  ;  il  peut 
bien  nous  éclairer  par- là  ,  mais  non  pas 
nous  toucher.  Si  donc  il  s'infinue  dans  nos 
âmes  ,  &  s'il  s'en  rend  le  Maître ,  c'eft  par  la 
douceur  de  l'on  efprit  &  de  fa  grâce.  Ainfi , 
Chrétiens ,  ce  n'ert:  point  par  la  hauteur  & 
par  la  domination  ,  beaucoup  moins  par  la 
fierté  <Sc  l'arrogance  que  nous  nous  con- 
cilierons les  cœurs  de  ceux  avec  qui  nous 
avons  à  vivre  ,  ou  dont  la  providence  nous 
a  chargés.  Ce  n'eft  point  par  nos  belles 
qualités, ni  par  tous  les  avantages  de  notre 
efpric ,  mais  par  la  douceur  de  notre  char- 
rité.Nv)us  avonsdesmonftres  à  combattre, 
ïcf/e/,  aufîl-bien  que  François  de  Sales,  Flacd^ 
«■•4î«  vit  monjÎYii  :  les  uns  dans  nous-mêmes  , 
&  les  autres  dans  le  prochain.  Dans  nous- 
mêmes  ce  font  nos  vices  qui  nous  corrom- 
pent, nos  padlons  qui  noHs  dominent,  l'ef- 
prit  du  mcMide  ,  l'amour  du  plaifir,  le  li- 
bertinage ,  l'impiété,  l'avarice,  l'orgueil, 
l'ambition.  Or  ces  monftres  domeftiques  , 
j'en  conviens,  c'efl  par  la  févéricé  que  nous 
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devons  les  exterminer  de  notre  cœur,  & 
les  détruire.  Soyons  (évères  alors  ,  ôc  ne 
nous  épargnons  point  ,   ne  nous  flattons 
point  ;   notre  douceur  nous  feroit  perni- 
cieufe ,  &  bien  loin  d'étouffer  nos  paillons  ^ 
elle  ne  ferviroit  qu'à  les  nourrir  ,  &  à  les 
fortifier.  Mais  il  y  a  d'autres  monjftres  que 
nous  devons  attaquer  dans  le  prochain  , 
fur- tout  daras  ceux  avec  qui   nous  avons 
certains  rapports  de  fupériorité,  de  proxi- 
mité, d'amitié  :  6c  ces  monflres ,  par  exem- 
ple ,  ce  font  la  colère  de  l'un  ,  Tes  empor- 
temens&  fes  violences,  la  haine  de  l'autre, 
fes   animofités  &  fes  relTentimens  ;  Thu- 
meur  de  celui-là,  lesbifarreries  &  les  capri- 
ces \  les  défordres  de  celui-ci  ,  fes  habitu- 
des criminelles  &  les  débauches.   Voilà 
fouvent  la  matière  de  nos  combats.  Or  je 
prétends  que  dans  ces  combats  vous  ne 
pouvez  elpérer  de  vaincre  que  par  la  dou^ 
ceur.  Vous  aurez  beau  chercher  d'autres 
voies  ;  il  en  faudra  toujours  revenir  à  celle 
que  l'Evangile  nous  a  enfeignée  :  Beati  mi-^^^t^hi 
tes  ,   (juoniam  ipji  pojfidebunt   terram.   Heu-*^'^* 
reux  ceux  qui  font  doux  <Sc  pacifiques  , 
parce  qu'ils  pofledercnt  la  terre  :  c'efl-à- 
dire  ,  parce  qu'ils  fe  rendront  Maîtres  des 
cœurs,  &  qu'ils  les  tourneront  où  il  leur 
plaira.  Non  ,  tout  autre  moyen  ne  nous 
jéuUira  pas  ;  autorité  ,  rigueur  du  droit  5 
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raifon  ,  adreiTe  de  l'efprit.  Car  les  autres 
ne  déféreront  pas  à  nos  belles  penfées ,  ôc 
ils  croiront  juger  des  chofes  aufîi  fainerïtent 
que  nous.  Nous  dirons  bien  des  ra-ifons  ; 
mais  on  ne  prendra  pas  toujours  pour  ré- 
gie  notre  raifon.  Nous  ferons  valoir  no- 
tre autorité  ;  mais  ce  ne  fera  fouvent  que 
pour  caufer  de  plus  gr.ndes  révoltes.  D'y 
procéder  par  la  rigueur  du  droit,  c'efl  s'en- 
gager dans  des  conceftacions  éternelles  , 
dans  des  examens  infinis  ,  &  fufciter  des 
guerres  qui  ne  s'éteindront  jamais.  Il  ne 
relie  donc  que  la  douceur,  qui  gagne  peu  à 
peu  ,  qui  perfuade  fins  difpute  ,  &  qui  en- 
traîne fans  eflort.  Apprenez  de  moi ,  difoit 
le  Sauveur  du  monde,  que  je  fuis  doux  Si 
humble  de  cœur  :  foyez-le  comme  moi  , 
6c  vous  entretiendrez  le  bon  ordre  &  la 
'Matth.  paix  ;  Difciîe  a  me  quia  m'itis  jtmi  &  humi'- 
^•'*'    lis    corde  ,    &  invenietis  requiem   amm.ibus 
veftris.  Je  fçai  que  pour  cela  il  faudra  pren- 
dr  '  fur  f /i,  com,\Ttir,  excul'r,  dilfimuler  , 
céd  r,  condefcendre,  fefoum  ttre,  &  s'hu- 
milier 5  6c  de  plus ,  je  fçai  que  tout  cela  efl 
difficile.  Mais  voilà  pourquoi  je  vous  di- 
fois ,  il  y  a  quelque  tems  ,  que  la  grande  fé- 
vérité  du  Chriltianifme  confirtoit  dans  la 
pratique  de  la  charité  ,  6c  que  c'étoit  une 
illufion  de  la  vouloir  chercher  hors  de-là  , 
ou  de  précendre  la  trouver  fans  cela.  Saint 
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François  de  Sales  s'efl  adonné  à  un  con- 
tinuel exercice  de  la  douceur  pour  l'inté- 
rêt: de  la  Foi ,  Si.  nous  devons  nous  y  atta- 
cher pour  rintérèc  de  la  charité.  Car  la 
charité  ne  nous  doit  pas  être  moins  pré- 
cieufe  qije  la  Foi ,  &  nous  ne  devons  pas 
moins  faire  pour  l'une  que  pour  l'autre. 
C'ell  par  la  force  de  fa  douceur. que  Fran- 
çois a  triomphé  de  l'héréfie  ;  «Se  c'ell  par 
l'ondion  de  fa  douceur  qu'il  a  rétabli  la 
piété  dans  l'Eglife.  Renouveliez  ,  s'il  vous 
plaît ,  votre  attention  pour  cette  féconde 
partie. 

JL/Es  Evêques,  dit  faint  Denis ,  font  les  il. 
Princes  de  la  Hiérarchie  Fccléiiaftique  :  il  P*^^'"* 
leur  appartient  donc  de  perfedionner  les 
Fidèles ,  comme  les  Anges  dans  la  Hiérar- 
chie Célede  perfedionnent  ceux  qui  leur 
font  inférieurs.  Delà  vient,  ajoute  faine 
Thomas ,  l'obligatiofiindifpen fable  qu'ont 
les  Evêques  d'être  parfaits ,  puifqu'il  n'efl 
pas  poiiîble  ,  au  moins  dans  l'ordre  natu- 
rel des  chofes  ,  qu'ils  communiquent  aux 
autres  par  leur  adiion  ce  qu'ils  n'ont  pas 
eux  mêmes.  Cette  vérité  dont  les  exem- 
ples particuliers  ne  nous  convainquent  pas 
toujours  ,  fe  trouve  pleinement  juflifiée 
dans  notre  illuftre  Prélat.  Il  a  été  choili 
de  Dieu  ,  pour  répandre  l'efpric  de  piété 
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dans  tout  le  corps  de  l'Eglife  ,  &  il  l'a  fait 
par  trois  excellens  moyens  :  par  la  douceur 
de  fa  dodrine  ,  par  la  douceur  de  fa  con- 
duite ,  par  la  douceur  de  les  exemples. 
C'efl  ce  qui  l'a  élevé  à  un  h  haut  rang  ,  & 
placé  comme  l'Agneau  de  Dieu  ,  fur  la 
y.poc.  (■d'une  Montagne  :  Et  vidi  ,  &  ecce  ylgnus 
f»  ^^'    fiabat  Jupra  montem  Sion, 

La  piété  tire  un  merveilleux  fecours  de 
la  doftrine,  mais  toute  dodirine  n'efl  pas 
propre  à  la  piété.  Sans  parler  de  la  faufîe 
doârine  qui  féduit ,  de  la  mauvaile  doc- 
trine qui  corrompt ,  de  la  dodrine  profane 
qui  enBe ,  il  y  en  a  d'autres  qui ,  toutes  bon* 
nes  &  toutes  faintes  qu'elles  font ,  ou  fur- 
pallént  l'efprit  par  leur  élévation  ,  ou  l'é- 
puifent  par  leur  fubtilité ,  ou  l'accablent 
par  leur  rigueur.  Les  unes  l'éclairent ,  fans 
l'émouvoir  ;  d'autres  la  touchent ,  fans  l'inf- 
truire;  celles-ci  font  trop  myflérieufes,  & 
l'embarrairent;  celles-là  trop  aubères,  &  le 
rebutent.  Pourquoi  de  tant  d'éloquentes 
prédications  &  de  tant  de  livres  remplis 
de  piété  ,  y  en  a-t-il  fi  peu  qui  nous  l'infpi- 
rent?  C'efl  que  la  dodrine  des  hommes  par- 
tant ôi  d'un  efprit  défedueux  ,  &  d'un  fens 
particulier  ,  elle  tient  toujours  des  qualités 
de  fon  principe  ;  &  par  conféquent  ne  peut 
être  ni  parfaite  ni  univerfelle.  Si  elle  entre 
-danç  un  cœur ,  elle  en  trouve  un  autre  fer- 
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îïié;  pour  un  qui  la  reçoit ,  cent  l'écoutent 
avec  indifférence  :  au  lieu  que  celle  qui 
vient  de  Dieu,re  fait  comprendre  à  tous ,  & 
goûter  de  tous  :    Et  enmt  omues  doc'tbiles     Joatt^ 
Dei.  Or  telle  eu.  la  merveille  que  je  décou-  ^*  ^» 
vre  dans  le  grand  &  incomparable  Fran- 
çois de  Sales.  Sa  do£lrine  eiï  une  viande  , 
non  de  la  terre  ,  mais  du  Ciel ,  qui  de  la 
même  fubflance  nourrit  au(îl-bien  que  la 
manne  ,  toutes  fortes  de  perfonnes.  Et  je 
puis  dire  ,  fans  blefler  le  refpeâ;  que  je  dois 
à  tous  les  autres  Ecrivains  ,  qu'après  les 
faintes  Ecritures,  il  n'y  a  point  d'ouvrages 
qui  aient  plus  entretenu  la  piété  parmi  les 
Fidèles,  que  ceux  de  ce  faint  Evêque.  Oui , 
Chrétiens ,  les  Pères  ont  écrit  pour  la  dé- 
fenfe  de  notre  Religion  ,  les  Théologiens 
pour  l'explication  de  nos  myflères,  les  Hif- 
toriens  pour  conlerverla  Tradition  de  l'E- 
glife  ;  ils  ont  tous  excellé  dans  leur  genre  , 
Sz  nous  leur  fommes  à  tous  redevables  : 
mais  pour  former  les  moeurs  des  Fidèles , 
&:  pour  établir  dans  les  âmes  une  folide 
piété,  nul  n'a  eu  le  même  don  que  l'Evê- 
que  de  Genève.  Son  Incroduélion  lèule  àla 
Vie  dévote,  combien  a>t-elle  converti  de 
pécheurs  ?  Combien  a-t-elle  formé  de  Re- 
ligieux? combien  d'hommes  &  de  femmes 
a-c-elle  fandifiés  dans  le  mariage  ?  Com- 
bien dans  tous  les  écats  a-t-elle  fait  de 
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changemens  admirables  ?  Je  vous  le  de- 
mande, Chréciens.  Car  pourquoi  citer  ici 
les  fouverains  Pontifes ,  les  Cardinaux,  les 
Frinces  &  les  Rois  qui  lui  ont  donné  tant 
d'éloges;  &  pourquoi  rapporter  un  nom- 
bre prelque  infini  de  miracles  que  la  lec- 
ture de  ce  Livre  a  produits  ?  Vous  Tavez 
entre  les  mains  ;  &  une  des  marques  les 
plus  évidentes  de  Ton  excellence  &  de  fon 
prix  ,  c'ellque  dans  le  Chriflianifme  il  foie 
devenu  fi  commun.  L'avez- vous  jamais 
ouvert  ,  fans  vous  fentir  excités  à  la  pra- 
tique de  la  vertu  ,  fans  concevoir  de  Ikints 
défirs  d'être  à  Dieu  ,  fans  que  l'efprit  de 
grâce  vous  ait  parlé  intérieurement ,  fans 
que  la  confcience  vous  ait  fait  quelque  re- 
proche ?  Or  ce  que  vous  avez  éprouvé  , 
mes  chers  Auditeurs ,  eft  une  expérience 
générale ,  &  la  meilleure  preuve  de  la  pro- 
pofition  que  j'ai  avancée,fçavoir,que  Fran- 
çois par  fa  dodrine  a  répandu  dans  les 
coeurs  l'efprit  de  la  vraie  piété. 

Mais  qu'y  a  t-il  donc  dans  cette  doctrine 
qui  la  rende  fi  univerfelle  &  fi  efficace  ? 
Qui  fait  que-ni  lesfçavansn'y  trouvent  rien  ' 
au-deffous  d'eux  ,  ni  les  foibles  rien  de 
trop  relevé  ;  qu'elle  convient  à  toutes  for- 
tes de  conditions  ;  qu'il  n'y  a  point  de 
tempérament  qui  n'en  relVente  l'impref- 
fion  f  C'eit ,  mes  Frères ,  cette  douceur 
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ertimable ,  qui  faifoic  diftiller  de  la  plume 
de  nocre  faint  Evêque,  comme  des  lèvres 
de  l'Epoufe ,  le  lait  &  le  miel  :  Favus  difiil*  Catu, 
Uns  Uùia  tua  ,  met  &  lac  fnù  lingua  tua.  <=*  4» 
Voilà  ce  qui  a  donné  tant  de  goût  pour 
fes  ouvrages  aux  âmes  les  plus  mondaines 
&  les  moins  fenfibles  à  la  piété.  Prenez 
garde  au  refte  :  je  ne  dis  pas  que  la  doâ;rine 
de  François  de  Sales  foit  douce  dans  fes 
maximes.  Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  dans 
la  loi  chrétienne ,  qu'elle  n'embraffe  ;  mais 
en  cela  même  eile  eft  plus  conforme  à  celle 
de  Jefus-Chrift.  Le  Sauveur,  remarque 
faint  Âuguflin ,  dit  que  fon  joug  ell  doux  ; 
Jugum  meum  funve  ejl  :  pourquoi  ?  parce   Matt» 
qu'il  nous  impofe  une  charge  plus  légère  f  ^'  '^» 
non  fans  doute  :  trois  additions  à  la  loi 
écrite  qu'il  exprime  en  ces  termes  ,  I go   Mate» 
auîem  dico  vobis  ,  font  d'une  obfervance'^' ï» 
plus  rigoureufe ,  que  tous  les  anciens  pré- 
ceptes. Le  joug  du  Seigneur  eft  doux, 
ajoute  ce  Père,  non  point  à  raifon  de  fa  ma- 
tière ,  car  c'efl  un  joug  ;  mais  par  la  grâce 
de  l'Evangile,  qui  nous  aide  à  le  porter. 
Ainfi  la  morale  que  François  aenfeignée, 
efl  en  elle-même  une  morale  fublime  & 
de  la  plus  haute  perfedion.  Mais  fuivanc 
le  deHein  de  fon  maître ,  il  a  par  Tondion 
de  fes  écrits  adouci  l'amertume  de  la  croix  , 
que  Jefus  Chrid  avoit  rendue  fi  défirable 
Paneg.  Tmç  I.  O 
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Se  il  précieufe  en  la  détrempant  dans  forr 
iang.  Ah  !  Chrétiens  ,  fi  la  morale  de  ce 
faine  Prédicateur,  feulement  tracée  fur  le 
papier ,  efl;  encore  fi  puilTante,  quenqpou- 
voic-élle  point ,  quand  elle  étoit  vivante  & 
animée  ?  &  lorsqu'elle  partoit  immédia- 
tement de  ce  cœur  embrafé  du  zélé  le  plus 
pur  &  le  plus  ardent ,  quel  feu  ne  devoit- 
elle  pas  répandre  par  tout  ?  De  vous  dire 
que  François  de  Sales  a  été  l'oracle  de  fon 
tems ,  que  Paris  l'a  admiré,  que  les  Parle- 
mens  de  France  par  des  députations  ho-. 
norables  l'ont  recherché  pour  entendre  fa 
dodrine ,  qu'il  fut  l'Apôtre  de  la  Cour ,  ce 
feroit  peu  ;  &  fi  vous  fçavez  pefer  les  chofes 
au  poids  du  fanduaire ,  vous  l'eftimerez 
plus  fortant  de  ce  grand  monde  d'admira- 
teurs qui  le  fuivoient  en  foule  &  fe  retirant 
dans  le  défert ,  c'efl-à  dire,quictant  la  Cour 
&  Paris ,  pour  confacrer  les  carêmes  en- 
tiers aux  moindres  villes  de  fon  Diocèfe , 
&  aimant  mieux  ,  comme  Jefus-Chrift , 
prêcher  dans  les  bourgades  que  dans  Jé- 
rufalem.  De-là  même  aulTi  ces  bénédic- 
tions abondantes  que  Dieu  donnoit  à  fon 
minillière.  De-là  cesfoupirs  que  pouflbient 
vers  le  ciel  fes  auditeurs  ;  «Se  ces  larmes  qui 
couloient  de  leurs  yeux.  De-là  ces  fruits 
de  pénitence  qu'il  recueilloit  après  fes  pré- 
dications Evangéliques ,  comme  le  feul 
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tribut  qu'il  prétendoic  tirer  de  cet  emploi  : 
recevant  les  pécheurs ,  écoutant  leurs  con- 
fefiions ,  les  encourageant  &  les  confolant  , 
leur  prefcrivant  des  régies  de  vie  confor- 
mes à  leur  état ,  &  tout  cela  avec  cette  fage 
douceur  qui  les  convainquoit  ôc  qui  les  at- 
tachoit  inviolablement  à  leurs  devoirs.  Ua 
des  fouhaits  de  faint  Fulgence étoit  de  voir 
faint  Paul  prêchant  l'Evangile-,  &  ne  vous 
fentez-vous  pas,  Chrétiens,  touchés  du 
même  défir  à  l'égard  de  François  de  Sales  ? 
Or  il  eft  aifé  de  vous  fatisfaire  :  l'Evêque 
de  Genève  vit  encore  dans  fes  écrits,  par- 
ce qu'il  y  a  laifle  tout  fon  efpric  :  choifiiïez- 
le  pour  votre  Prédicateur  ;  en  tous  tems 
Se  en  tous  lieux  vous  pouvez  l'entendre. 
Je  n'aurai  pas  peu  fait  pour  votre  falut,  fl 
je  puis  vous  engager  à  cette  fainte  prati- 
que ;  &  cet  homme  de  Dieu  aura  la  gloire 
de  continuer  après  fa  mort  ce  qu'il  a  fl 
heureufement  commencé  pendant  fa  vie, 
lorfqu'il  a  établi  la  piété  &  le  culte  de  Dieu 
par  la  douceur  de  fa  doélrine. 

Ce  fujet  eft  trop  vafte ,  mes  chers  Audi- 
teurs, pour  le  renfermer  dans  un  feul  diC- 
cours.  À  cettedouceur  de ladodrine Fran- 
çois joignit  la  douceur  de  la  conduite  dans 
le  gouvernement  des  ames,&  quel  nouveau 
champ  s'ouvre  devant  moi  r  Que  dirai-je 
des  effets  merveilleux  que  produiHc  dans 
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J'Eglife  une  telle  diredion  ?  Je  n'en  veux 
qu'un  exemple  :  il  efl  niémorable.  Je  parle 
de  ce  faint  Ordre  qu'il  a  infticué  fous  le 
titre  de  la  Vifitation  de  Marie.  Oui ,  Chré- 
tiens ,  c'efl  à  la  conduite  de  Ton  Inrtituteur, 
à  cette  conduite  également  religieufe  & 
douce  qu'il  doit  fa  naiflance  ;  c'efl  fur  cet- 
te conduite  qu'il  eft  fondé,  c'eft  par  cette 
conduite  qu'il  fubfifle.  Vous  le  fçavez  : 
Dieu  choifit  l'illuflre  ôc  vénérable  Dame 
de  Chantai  pour  l'exécution  de  ce  grand 
ouvrage,  &  l'adrefla  à  François  de  Sales, 
auquel  il  avoit  infpiré  le  môme  deflTein. 
Dès  qu'elle  a  vu  ce  faint  Prélat,  qu'elle  l'a 
entendu ,  la  voilà  d'abord  gagnée  par  l'at- 
trait de  fa  douceur.  Cette  femme  forte  que 
nous  avons  enfin  trouvée  dans  notre  Fran- 
Prov.  ce ,  Afulierem  fortem  quis  inveniet  P    con- 
S^»       noît  bientôt  que  fon  faint  diredeur  agit 
4e  concert  avec  Dieu  dans  cette  affaire  : 
Gufiavit   &  vid'tt   quia  bona   eji  negotiatio 
ejus.  Cela  fuffit,  6c  fans  une  plus  longue 
délibération  elle  fe  réfout  à  tout  entre- 
prendre pour  féconder  fon  zélé  :  Manum 
fiiam  mifit  ad  fortia.  Elle  rompt  les  liens 
qui  la  tiennent  attachée  au  monde,  elle 
quitte  fa  patrie  ôc  va  dans  une  autre  terre 
planter  une  nouvelle  vigne  ,  qui  devoit 
frudifier  au  centuple  &  fe  répandre  de  tou^ 
tes  parts  :  Pe  jrullu  mammm  [narum  ^Im* 
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tav'tt  vineam.  A  peine  a-t-elle  mis  la  main 
à  l'œuvre  du  Seigneur ,  qu'un  nombre  de 
faintes  vierges  fc  joignent  à  elle  pour  pren- 
dre part  au  travail ,  &  pour  s'enrichir  de 
grâces  <Sc  de  vertus  :  Mult£  fili<&  congrega- 
verunt  divitias.  Tel  fut  l'origine  de  cet  Or- 
dre fi  floriflant.  Vous  me  demandez  quelle 
efl  fa  loi  fondamentale  ?  la  voici  dans  les 
paroles  du  Sage  au  même  endroit  :  £t  lex 
clementU  in  lingtia  ejus  ;  une  autre  verfion 
porte  ,  lex  manfiietiidinis  ;  c'eft  la  loi  de 
douceur ,  cette  loi  extraite  du  cœur  de 
François,  pour  être  gravée  dans  celui  de 
Tes  filles  en  Jefus-Chrill.  Car  il  ne  falloic 
pas  qu'une  (i  belle  vertu  mourût  dans  fa 
perfonne  ;  &  fi  le  double  efprit  du  Pro- 
phète dût  être  tranfmis  à  un  autre ,  il  étoic 
encore  plus  important  que  l'efprit  fimple 
5c  doux  de  ce  glorieux  fondateur  fût  mul- 
tiplié :    Manfuetudo   multipUcavit   me.    Il 
femble  en  effet ,  que  dans  ces  excellentes 
lettres  par  où  il  forma  ce  cher  troupeau 
dont  il  étoit  le  condudeur ,  il  ne  leur  re- 
commande rien  autre  chofe  que  la  douceur 
de  l'efprit.  Cette  douceur  d'efprit  efl  lefu- 
jet  ordinaire  de  ces  admirables  entretiens 
que  nous  lifons  ,  &  qu'il  avoit  avec  ces 
âmes  prédellinées.  A  cette  douceur  d'ef- 
prit il  rapporte  toutes  les  conflitutions  de 
ion  Ordre.  Pourquoi  de  toutes  les  Con- 
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grégations  religieufes  ,  celle-ci  eft-elle 
fpécialcment  favorifée  du  ciel  ?  Pourquoi 
par  un  avantage  afTez  rare  ,  lorfque  le  tems 
altère   tout  ,  croît-elle    fans   ceffe  dans 
la  perfedion  de  fon  inflitut,  au  lieu' d'en 
dégénérer  r  Pourquoi  fe  remplit-elle  tous 
les  jours  de  tant  de  fujets  diflingués ,  ôc 
par  la  fplendeur  de  leur  naifl'ance  ,  &  par 
le  mérite  de  leurs  perfonnes  ?  c'efl  que 
l'efprit  de  François  y  règne  ,  c'eft  qu'elle 
efl  gouvernée  par  fa  douceur.  Je  ne  dis  pas 
ceci ,  mes  très-chères  Sœurs ,  pour  vous 
donner  la  préférence  au  deffus  de  tous  les 
Ordres  de  l'Eglife  :  vous  les  devez  hono- 
rer ,  6c  ce  fera  toujours  beaucoup  pour 
vous  d'être  les  plus  humbles  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu.  Mais  je  vous  le  d  is  pour  vous 
faire  encore  plus  aimer  cette  douceur,  qui 
vous  doit  être  (i  précieufe  ,  puifque  c'efl 
l'héritage  de  votre  Père  ,  &  que  vous  ne 
la  pratiquerez  jamais  félon  fes  régies,  fans 
triompher  de  toutes  les  pafîîons ,  fans  ac- 
quérir toutes  les  vertus,  ôc  fans  vous  éle- 
ver comme   lui  jufqu'au  fommet  de  la 
montagne  ou  de  la  fainteté  Evangélique  : 
Apec,  Et  vidi ,  &  ecce  Agnus  jiabat  Jupra  montem 
*"•  4'      Sioni  &  cum  eo  cenium  quadraginta  quatuor 
milita. 

Quand  le  grand  Evêque  de  Genève  par 
la  douceur  de  fa  conduite  &  pour  l'avan-» 
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cernent  de  la  piété  ,  n'auroit  rien  fait  da- 
vantage que  d'établir  dans  le  Chriftianifme 
un  ordre  où  Dieu  c(\.  fi  parfaitement  &  fi 
eonftamment  fervi,  ne  feroit-ce  pas  affez, 
&  netrouverois-je  pas  en  cela  même  l'am- 
ple matière  d'un  des  plus  folides  &  des 
plus  magnifiques  éloges  ?  Mais  non ,  Chré- 
tiens; Dieu  a  prétendu  de  lui,  &  attend 
aujourd'hui  de  moi  quelque  chofe  de 
plus.  Dieu,  dis-je,  a  prétendu  de  lui  que 
par  la  douceur  de  (es  exemples  il  fît  re- 
naître en  vous  l'efprit  de  la  piété  chré- 
tienne ;  6c  Dieu  attend  encore  de  moi 
qu'en  vous  les  propofant ,  je  contribue  à 
une  fin  fi  importante.  Oubliez ,  s'il  efl  pof- 
fiblc,  tout  ce  que  j'ai  dit ,  &  regardez  feu- 
lement la  vie  de  François  de  Sales  :  c'efl  un 
des  plus  excellens  modèles  que  vous  puif- 
fiez  imiter.  Hélas  !  mes  chers  Auditeurs  , 
cil  la  piété  en  eft-elle  maintenant  réduite  5 
François  de  Sales  lui  avoit  donné  du  cré- 
dit ;  elle  régnoit  de  fon  tems  jufques  dans 
la  Cour ,  où  il  l'avoit  introduite  avec  hon- 
neur :  &  préfentement  n'efl-elle  pas  en 
quelque  forte  bannie  de  la  fociété  des  hom- 
mes ?  Les  libertins  méprifent  infolemment 
fes  maximes ,  &  elle  paffe  parmi  ces  pré- 
tendus efprits  forts  pour  fimplicité  5c  pour 
foiblefTe,  parce  qu'elle  nous  fait  dépendre 
de  Dieu ,  6c  qu'elle  nous  afTujettit  à  la  loi 
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cfe  Dieu.  Les  Grands  donc  elle  devoir  êcfé 
autorifée  ,  l'abandonnent  ,  parce  qu'elle 
ne  peuc  compatir  avec  l'ambition  &  l'in- 
térêt qui  les  dominent.  Tout  le  refte  à 
peine  la  connoît-il,  tant  il  efl  aveugle  & 
groflier.  On  fe  contente  de  vivre  ,  fans 

S  enfer  à  vivre  chrétiennement.  Ce  dcfor- 
re  n'eflil  pas  tel  que  je  le  dis  ;  Se  Ci  nous 
avons  encore  quelque  fentiment  de  reli- 
gion, n'en  devons-nous  pas  être  touchés? 
jMais  quoi,  mes  Frères,  ne  le  corrigerons- 
mous  point  ce  défordre  fi  déplorable  ?  & 
faifant  profefîlon  de  garder  lî  exaélement 
tous  les  devoirs  où  la  vie  civile  nous  en- 
gage ,  n'aurons-nous  nul  foin  de  cette  belle 
vie  qui  fait  toute  la  perfeélion  d'un  chré- 
tien ?  Ah!  du  moins  confiderez  ici  le  mo- 
dèle que  je  vous  préfente  :  il  vous  fera 
voir  ce  que  c'efl  que  la  piété;  il  vous  la 
fera  non  feulement  eflimer, mais  aimer.  La 
Providence  qui  vouloit  nous  donner  Fran- 
çois pour  exemple  ,  l'a  attaché  à  une  vie 
commune  ,  afin  qu'elle  n'eût  rien  que  d'i- 
mitable. 11  n'a  point  palTé  les  mers ,  pour 
aller  dans  un  nouveau  monde  chercher  de 
l'exercice  pour  fon  zélé.  11  efl  demeuré 
dans  fa  patrie;  mais  il  y  a  été  Prophète 
êc  plus  que  Prophète  ,  puifqu'il  en  a  été 
le  falut.  Voilà  ce  que  vous  pouvez  faire 
par  proportion  dans  vos  familles ,  Si  n'y» 
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êtes-vous  pas  indifpenrablcment  obligés  ? 
•  François  n'a  point  refufé  les  bénéfices 
de  l'Eglife  :  il  écoit  plus  néceffàire  qu'il 
jious  enfeignâc  à  les  bien  recevoir.  Voyez 
s'il  y  eft  entré  par  des  confidérations  hu- 
maines ,  5c  déplorez  les  abus  6c  les  fcan- 
dales  de  notre  fiécle,  où  ce  font  des  vues 
intéreflées,  des  vues  ambitieufes  qui  nous 
fervent  de  vocation  pour  tous  les  états  , 
même  les  plus  faints.  De  cet  exemple  vous 
tirerez  deux  régies  de  conduite  ;  Tune 
particulière ,  l'aucre  générale.  Car  d'abord 
vous  apprendrez  en  particulier ,  avec  quel 
efprit  vous  devez  approcher  de  l'Autel  du 
Seigneur ,  &  paroître  dans  fon  Sanduaire  5 
que  c'efl  le  Seigneur  même  qui  doit  vous 
appeller  à  ce  facré  miniftère ,  6c  non  poinc 
vous  qui  ayez  droit  de  vous  y  porter.  Ec 
par  une  conféquence  plus  générale  ,  vous 
conclurez  cnfuite,  que  Dieu  étant  le  maî- 
tre de  toutes  les  conditions ,  c'eft  à  lui  de 
les  partager,  à  lui  de  vous  les  marquer  ,  à 
lui  de  vous  choifir ,  fans  qu'il  vous  foit  per- 
mis de  prévenir  ou  d'interpréter  fon  choix 
à  votre  gré.  Si  ces  régies  écoient  fidèle- 
ment oblervécs ,  nous  ne  verrions  pas  dans 
les  bénéfices  6c  les  dignités  Eccléfiaftiques 
tant  de  fujets  qui  ne  s'y  font  ingérés  c]ue 
par  la  faveur,  que  par  l'intrigue,  que  par  les 
voies  les  plus  fordides  6;  les  plus  balles'; 
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&  nous  n'aurions  pas  encore  la  douîeuj^ 

de  voir  dans  le  monde  tanc  d'hommes  fans 

mérite,  fans  calent,  fans  nulle  difpolicion, 

occuper  les  places  les  plus  honorables  & 

fe  charger  des  fondions  les  plus  inîpor- 

tantes. 

François  en  acceptant  la  dignité  Epif- 
copale  ,  ne  nous  a  pas  donné  le  même 
exemple  de  renoncement ,  que  plufieurs 
autres  qui  ont  pris  la  fuite  &  fe  font  cachés 
dans  les  déferts ,  pour  éviter  ou  un  fardeau, 
ou  un  honneur  qu'ils  craignoienr.  Mais 
j'ofe  dire  néanmoins,  qu'en  cela  même  il  a 
fait  quelque  choie  de  plus  rare  &  de  plus 
inftrudif  pour  nous.  Car  fe  trouvant  en- 
gagé à  une  Eglife  pauvre  &  défolée  donc 
Dieu  lui  avoit  confié  le  foin ,  jamais  rien 
ne  l'en  put  féparer.  C'étoit  fjn  époufe;  6c 
toute  défigurée  qu'elle  paroilloit  à  ks 
yeux,  il  lui  fut  toujours  fidèle  :  en  forte 
qu'il  la  préféra  à  tout  ce  qu'on  put  lui  of- 
frir de  plus  fpécieux  &  de  plus  brillant. 
Un  tel  exemple  n'a  t-il  pas  je  ne  fçai  quoi 
qui  gagne  le  cœur  f  Vous  me  demandez. 
Chrétiens  ,  quelle  application  vous  en 
pouvez  faire  à  vos  mœurs  ?  rien  de  plus 
.jufte  Ôc  de  plus  néceiluire  à  une  folide 
piété.  C'eri:  d'aimer  la  condition  où  Dieu 
vous  a  appelles  ,  quelle  qu'elle  foit  ;  de 
vous  y  tenir,  (S;  de  ne  chercher  rien  au  de- 
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là  :  perfuadés  que  fi  vous  y  fuivez  les  vues 
de  la  Providence  ,  li  vous  y  demeurez  par 
l'ordre  de  Dieu,  il  n'y  a  point  de  condi- 
tion où  vous  n'ayez  tous  les  moyens  de 
vous  fanctifier.  C'eft  de  réprimer  ces  infa- 
tiablesdéiirs ,  qui  infpirenc aux  âmes mon- 
ilaines ,  ou  l'envie  d'avoir ,  ou  l'envie  de 
paroître  ;  formant  toute  votre  vie  fur  les 
grandes  maximes  du  véritable  honneur, 
de  la  raifon  ,  de  la  foi ,  Se  n'écoutant  point 
ces  faux  principes' qu'on  fôfait  dans  lé  fié^ 
ele  &  même  dans  l'Eglifc;  pour  vifer  fans 
Êelle  plus  haut,  &  pour  ne  mettre  jamais 
de  bornes  à  [es  prétentions.  Dès  que  vous 
fçaureTl;  ainfi   vous  fixer  ,  vous   ne  ferez 
plus  fi  entêtés  dé  votre  fortune,  fi  diflraits 
&  fi  diiïipés  :  vous  vous  préferverez  de 
mille  écueils ,  où  l'innocence  échoue  ;  & 
plus  attentifs  fur  vous-mêmes,  vous  ferez 
plus  en  état  de  goûter  Dieu  ,  6c  de  mar- 
cher tranquillement  &  avec  afsûrance  dans 
{es  voies. 

François  revêtu  de  l'Epifcopat  a  fait 
confider  fa  perfeélion  dans  la  pratique  des 
devoirs  propres  de  fon  miniilère,  vifitann 
fon  Eglife  ,  tenant  des  fynodes ,  conférant 
les  Ordres  facrés,  inftruifant  les  Prêtres, 
dirigeant  les  confciences,  prêchant  la  pa- 
role de  Dieu ,  adminiftrant  les  Sacremens. 
En  tout  cela  rien  d'extraordinaire  ,  fmon 
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qu'il  le  faifoic  d'une  manière  non  ordi- 
naire ,  parce  qu'il  le  faifoit:  en  faine  :  c'efl* 
à-dire,  parce  qu'il  le  faifoit  avec  fidélité, 
defcendant  à  tout  ,  jufques  à  converfer 
avec  les  pauvres ,  &:  à  enfeigner  lui-même 
la  doctrine  chrétienne  aux  enfans  :  parce 
qu'il  le  faifoit  avec  afîiduité  ,  ayant  fes 
heures,  fes  jours ,  tous  fes  tems  marqués , 
&  donnant  à  chacun  ce  qui  lui  étoit  def- 
tiné  :  parce  qu'il  le  failoit  avec  perfévé- 
xance  <Sc  fans  relâche  ,  s'élevant  au-deflus 
de  tous  les  dégoûts ,  de  tous  les  ennuis ,  de 
toutes  les  humeurs,  principes  de  ces  vicif- 
fitudes  &  de  ces  changemens  perpétuels, 
qui  félon  les  différentes  conjondures , 
nous  rendent  fi  différens  de  nous  mêmes  ; 
parce  qu'il  le  faifoit  toujours  avec  une 
ferveur  vive&  animée,  ne  fe déchargeant 
point  fur  les  autres  de  ce  qu''il  pouvoit  lui- 
mcme  porter  ;  le  premier  au  travail  ,  & 
le  dernier  à  le  quitter;  ne  comptant  pour 
rien  les  fatigues  pafîées ,  &  ne  pendinc  qu'à 
en  prendre  de  nouvelles  &  qu'à  recom- 
mencer :  enfin  ,  parce  qu'il  le  faifoit  avec 
une  droiture  &  une  pureté  d'intention, 
quirelevoit  devant  Dieu  le  prix  de  toutes 
chofes ,  même  des  plus  légères  en  appa- 
Tence,  &  leur  imprimoit  un  caradlèrc  de 
iainteté  ;  n'ayant  en  vue  que  Dieu  ,  que 
h  bon  plaifir  de  Dieu ,  que  l'honneur  de 
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Dieu,  Ah  !  Chréciens  ,  on  fe  fait  tant  de 
faulTes  idées  de  la  piété  ;  on  la  croit  fore 
éloignée  ,  lorfqu'elie  efl  auprès  de  nous  ; 
on  fe  perfuade  qu'il  faut  forcir  de  Ion  état, 
&  abandonner   tout  pour  la  trouver  ,  & 
voilà  ce  qui  rallencit  toute  notre  ardeur  & 
ce  qui  nous  défelpère.  Mais  étudiez  bien 
François  de  Sales  ,c'e{l  allez  pour  vous  dé- 
tromper. Vous  apprenez  de  lui  que  tou- 
te votre  piété  eil  renfermée  dans  votre 
condition  &dans  vos  devoirs.  Je  dis  dans 
vos  devoirs  fidèlement  obfervés  :  ne  man- 
quez à  rien  de  tout  ce  que  demandent  vo- 
tre emploi ,  votre  charge  ,  les  diverles  re- 
lations que  vous  avez  plus  diredement ,  ou 
avec  Dieu  en  qualité  de  minières  des  au- 
tels ,  ou  avec  le  public  en  qualité  de  juges, 
ou  avec  des  domeftiques  en  qualité   de 
maîtres,  ou  avec  des  enfans  en  qualité  de 
pères  &  de  mères  ,  avec  qui  que  ce  puiflTe 
être,ôc  dans  quelque  fituation  que  ce  puilfe 
être  ;  embralfez  tout  cela  ,  accompliiïez 
tout  cela,  ne  négligez  pas  un  point  de  tout 
cela.  Je  dis  dans  vos  devoirs  affidûmenc 
pratiqués  :  ayez  dans  l'ordre  de  votre  vie 
certaines  régies  qui  difcribuent  vos  mo- 
mens,  qui  partagent  vos  foins ,  qui  arran- 
gent vos  eiiercices ,  félon  la  nature  &  l'é- 
tendue de  vos  obligations  ;  tracez-les  vous- 
ïiiémes  ces  régies ,  ou  pour  agir  plus  sûre- 
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ment  ôz  plus  chrétiennement ,  engager  uil 
fageDiredeur  à  vous  les  prercrire,6c  faites- 
vous  une  loi  inviolable  de  vous  y  foumet- 
tre.  Je  dis  dans  vos  devoirs  conftammenc 
remplis  :  avancez  toujours  dans  la  même 
route,  fans  vous  détourner  d'un  pas;  & 
malgré  l'ennui  que  peut  caufer  une  longue 
&  fatigante  continuité  ,  n'ayez  pour  mo- 
biles que  la  raifon  Se  la  foi ,  qui  chaque 
jour  font  les  mêmes ,  &  qui  chaque  jour  , 
autant  qu'il  vous  convient ,  vous  applique- 
ront aux  mêmes  œuvres.  Je  dis  dans  vos 
devoirs  gardés  avec  une  fainte  ardeur  ; 
non  pas  toujours  avec  une  ardeur  fenfible, 
mais  avec  une  ardeur  de  l'efprit ,  indépen- 
dante des  fentimens,  &  au-deffus  de  tous 
les  obftacles.  Enfin  je  dis  dans  vos  devoirs 
fandifics  par  la  droiture  de  votre  inten- 
tion, tellement  que  dégagés  de  tout  autre 
intérêt  &  de  tout  autre  défir  ,  vous  ne 
foyez  en  peine  que  de  plaire  à  Dieu ,  &  ne 
vous  propofiez  que  de  faire  la  volonté  de 
Dieu.  Voilà  ,  dis- je,  mes  chers  auditeurs , 
ce  que  vous  enleignera  le  faint  Directeur, 
dont  vous  venez  d'entendre  l'éloge  ,  & 
dont  je  voudrois  que  les  leçons  fuiTent  gra- 
vées dans  votre  fouvenir  avec  des  carac- 
tères ineffaçables.  Voilà  dans  fes  exemples 
le  précis  &  Tabrégé  de  fa  morale  ;  de  cette 
morale  ctialement  ennemie  de  tout  excès. 
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foie  de  relâchement ,  fbic  de  rigueur  ;  de 
cette  morale  qui  ne  ménage  &  ne  flace 
perfonne  ,  mais  au(îi  qui  ne  décourage  & 
ne  rebute  perfonne  ;  de  cette  morale  qui 
joint  fi  bien  enfemble,  &  toute  la  douceur. 
Si.  toute  la  perfedion  de  la  loi  Evangeli-* 
que. 

Vous  me  dire35  qu'on  ne  voit  point  là , 
ni  de  rigoureufes  pénitences  à  pratiquer, 
ni  de  grands  efforts  à  Ibutenir.  J'en  con- 
viens ;  mais  j'ajoute  &  je  réponds  >  que 
c'ed  cela  même  qui  en  fait  l'excellence  Sc 
qui  nous  en  doit  donner  la  plus  haute  efli* 
me.  Car.c'efl-là  que  fans  qu'il  paroifle  beau- 
coup de  mortifications,  on  a  fans  cefie  à 
fe  mortifier  ;  que  fans  croix  en  apparence, 
on  trouve  fans  cefl'e  à  fe  crucifier;  quefanS 
nulle  violence  au  dehors ,  il  faut  fans  cefiTe 
fe  vaincre  &  fe  renoncer.  Et  je  vous  le  de- 
mande en  effet,  Chrétiens:  pour  s'aflTujet- 
tir  comme  François  de  Sales ,  à  une  obfer- 
vation  exacle  &  fidèle,  à  une  obfervation 
pleine  &  entière,  à  une  obfervation  conf- 
tante  &  affidue,  à  une  obfervation  fainte 
&.  fervente  des  devoirs  de  chaque  état , 
quelle  attention  efl:  néceflaire  ?  quelle  vigi- 
lance &  quels  retours  fur  foi- même  ?  Et 
pour  fe  maintenir  dans  cette  attention  & 
cette  vigilance  continuelle,  de  quelle  fer- 
mecé  a-t-on  befoin ,  6;  en  combien  de  ren- 
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contres  fauc-il  Turmonter  la  nature ,  cap- 
tiver les  fens  ,  gêner  l'eTpric  f  D'ailleurs 
combien  de  devoirs  difficiles  en  eux-mê- 
mes &  très-onéreux  ?  combien  qui  nous 
expofent  à  mille  contradidions  &  à  inille 
combats?  Combien  dont  on  ne  peut  s'ac- 
quitter fans  fe  faire  la  vidime  du  public, 
la  vidime  du  bon  droit ,  la  vidime  de  l'in- 
nocence f  combien  qui  demandent  le  plus 
parfait  défintéreflbment,  lefacrificele  plus 
généreux  de  toutes  les  inclinations  ,  de 
toutes  les  liailons  du  fang  6c  de  la  chair  ? 
Et  comme  tout  cela  fe  fait  félon  les  obli- 
gations ordinaires  de  la  condition  ,  6c  n'a 
pas  un  certain  fafle ,  ni  un  certain  brillanr, 
que  la  fmgularité  donne  à  d'autres  œuvres; 
quelle  doit  être  la  force  &  la  pureté  de  nos 
fentimens ,  lorfque  fans  nul  foutien  ex- 
térieur ,  fans  nul  éclat  &  fans  nulle  vue 
de  paroître  ,  la  feule  religion  nous  anime, 
la  feule  équité  nous  fert  d'appui,  le  feul 
devoir  nous  tient  lieu  de  tout.  Ah ,  mes 
chers  Auditeurs ,  entrons  dans  cette  voie, 
&  ne  craignons  point  qu'elle  nous  égare. 
C'efl  la  voie  la  plus  droite  &  la  plus  cour- 
te. Elle  eft  ouverte  à  tout  le  monde  ,  <Sc 
François  a  eu  la  confolation  d'y  attirer 
après  lui  une  multitude  innombrable  de 
jRdéles,  Si  par  une  dano;ereufe  illufion  , 
elle  ne  nous  femble  pas  encore  alTez  éucïr 


DE  s.  François  DE  Sales.  329 
te  j  c'eft  que  nous  n'y  avons  jamais  bien 
marché  ,  &  que  nous  ne  la  connoifTons 
pas.  Faifons-en  l'épreuve,  &  quand  après 
une  épreuve  folide  nous  la  trouverons 
trop  large ,  alors  il  nous  fera  permis  de 
chercher  une  autre  route ,  &  d'afpirer  à 
une  plus  lublime  perfedion. 

Vous  cependant  fur  qui  Dieu  répandit 
fa  lumière  avec  tant  d'abondance ,  &  qui 
nous  l'avez  communiquée  avec  tant  de 
charité,  fidèle  &  zélé  Pafteur  des  âmes  , 
grand  Saint ,  recevez  les  honneurs  folem- 
nels  que  vous  rend  aujourd'hui  tout  le 
peuple  chrétien.  Recevez  les  hommages 
que  toute  la  France  vous  offre ,  comme  au- 
tant de  gages  de  fa  reconnoiffance.  Elle   ^^^^^^ 
fçait  ce  qu'elle  doit  à  vos  foins ,  &  elle  ta-  ^^/"^j^" 
che  dans  cette  cérémonie  à  s'acquitter  en^^  ce 
quelque  forte  auprès  de  vous.  C'cll  elle  Sermon 
qui  la  première  vous  avoit  déjà  canonifé^"/'!' 
par  la  voix  publique  ,&  c'eft  elle  qui  vient  „;^^^ 
enlin  de  confommer  l'ouvrage  de  votre /aC<i- 
canonifation  par  la  voix  de  l'Èglife.  C'efl  «f «^7^" 
à  la  requête  de  fon  Roi ,  à  l'inflance  de  fes  lf°"   ^, 
Prélats ,  à  la  follicitation  de  tout  fon  Cler-  p/j  de 
gé ,  que  vous  avez  été  proclamé  Saint.  Il  Sal(s% 
étoit  jufte  qu'elle  vous   rendît  ,  autant 
qu'elle  le  pouvoit,  devant  les  hommes,  ce 
que  vous  lui  avez  donné  devant  Dieu. 
Pendant  votre  vie  vous  avez  travaillé  à  U 
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fandîfîer  :  il  écoit  jufle  qu'après  votre  mort 
elle  travaillât  à  faire  déclarer  authentique- 
ment&  hautement  votre  fainteté.  Recevez 
en  particulier  les  hommages  que  je  vous 
préfente,  comme  membre  d'une  Compa- 
gnie, à  qui  l'éducation  de  votre  jeunefïè 
fut  confiée  ;  dans  les  mains  de  qui  vous 
remJtes  le  plus  précieux  dépôt  de  votre 
confcience  ;  &qui  eut  enfin  la  confolation 
de  recueillir  vos  derniers  foupirs ,  &  de 
conduire  votre  bienheureufe  ame  dans  le 
fein  de  Dieu.  Du  refle ,  mes  chers  Audi- 
teurs y  entrons  tous  dans  refprit  de  cette 
folemniié.  Qu'e(l-ce  que  la  Canonifation 
d'un  Saint  r  Un  engagement  à  acquérir 
nous-mêmes  ,  avec  la  grâce  &  le  fecours 
de  Dieu  ,  toute  la  iainceté  qui  nous  con- 
vient. Car  célébrer  la  Canonifation  d'un 
Saint ,  c'efl  profelTer  que  la  véritable  gloire 
confifle  dans  la  fainceté;  qu'il  n'y  a  rien 
de  grand  6c  de  folide  dans  le  monde  que 
la  fainteté  ;  que  toute  la  félicité  &  tout  le 
bonheur  de  l'homme  ed  attaché  à  la  fain- 
teté. Or  je  ne  puis  profeflfer  tout  cela,  fans 
me  fencir  excité  fortement ,  &  follicité  à  la 
pourfuite  de  la  fainteté  ;  6c  je  me  condam- 
ne moi-même  par  ma  propre  confeiïion  , 
fi  reconnoilTant  tout  cela ,  je  n'en  ai  pas 
plus  de  zéîe  pour  ma  fanélification.  Il  n'efl: 
pas  nécelîàire  que  nous  foyons  canonifés 
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dans  l'Eglife  ,  comme  François  de  Sales  ; 
mais  il  efl  d'une  néceffité  abfolue  que 
nous  foyons  faints  par  proportion  comme 
lui.  Nous  trouverons  dans  fa  dodrine  de 
quoi  nous  éclairer ,  dans  fes  exemples  de 
quoi  nous  animer,  &  dans  la  gloire  où  il 
efl  parvenu ,  de  quoi  éternellement  ôc  plei- 
nement nous  récompenfer.  C'eft  ce  que 
je  vous  fouhaice,  <5cc. 


^■x*xc^:  xr^/xi^?  x  ^^^x-y^X'-t^x^^^x  1 
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SERMON 

POUR  L  A  FETE 
D  E 

SAINT   FR  ANÇO  IS 
DE   PAU  LE. 

"Ego  îninimus  in  domo  Pâtrîs  mei. 
Je  fuis  le  plus  petit  dans  la  maifon  de  mon  Tere.  Au 
Livre  des  Juges ,  chap.  6. 

CEs  paroles  que  j'applique  au  glorieux 
Patriarche  dont  nous  célébrons  ici  la 
Fête,  furent  autrefois  prononcées  par  Gé- 
déon  ,  l'un  des  plus  grands  hommes  de 
l'ancienne  Loi.  Dieu  l'avoir  choifi  pour 
combattre  les  Madianites  enflés  de  leur 
victoire  ,  pour  délivrer  les  Hébreux  fes 
compatriotes  de  l'opprefilon,  6c  pour  être 
enfin  le  Chef,  le  Condudcur ,  &  le  Souve- 
rain de  fon  peuple.  Mais  qui  fuis-je,  dit 
ce  faint  Capitaine  ,  furpris  du  choix  que 
Dieu  faifoir  de  lui  pour  une  fi  haute  en- 
treprife  ',  &  comment  eft-ce  ,  Seigneur, 
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que  vous  avez  jette  les  yeux  fur  moi  ?  Je 
fuis  de  la  dernière  des  douze  Tribus ,  qui 
efl: celle  de  Manafle.  Dans  la  Tribu  de  Ma- 
nalTé  ma  famille  eft  la  moindre  de  toutes  ; 
&  moi  je  fuis  le  plus  petit  de  la  mai  Ion  de 
mon  Père  :  par  où  donc  pourrai-je  fauver 
Ifraèl  ?  In  quo  liberabo  Ifra'el  f  Ecce  familia   J*tdi 
mea  infirma  eft  in  Afanajfe  ,  &  ego  mini-  *"•  ^* 
7nus  in  domo  Patris  mei.  Va ,  lui  répondit  le 
Seigneur  ,  ne  fois  point  en  peine  :  je  me 
joindrai  à  coi ,  je  t'élcverai ,  &  te  ferai 
grand.  Cette  promefle  s'accomplit ,  &  vous 
fçavez  à  quel  point  de  grandeur  Gédéon 
parvint,  &  combien  fon  nom  fut  redouté 
des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ,  &  fa- 
meux dans  toute  la  terre.  N'ell-ce  pas-là. 
Chrétiens ,  l'image  la  plus  naturelle  6c  la 
plus  parfaite  de  l'incomparable  François 
de  Paule;  &  ne  femble-t-il  pas  que  le  Saint- 
Efpric  fous  ces  traits  ait  prétendu  nous  le 
marquer  par  avance ,  &  nous  le  faire  con- 
noître  ?  Dieu  le  deftinoit  à  des  commif- 
fions  importantes  :  à  fonder  dans  l'Eglife 
un  nouvel  Ordre  ;  à  combattre  le  monde, 
le  démon ,  6c  la  chair ,  ces  dangereux  enne- 
mis de  notre  falut  :  &  fur  cela  quel  étoic 
le  fentim.enc  de  ce  faint  Inftituteur  ?  Le 
même  que  celui  de  Gédéon.  Hé  quoi , 
mon  Dieu,  s'écrioit  il ,  vous  me  connoif- 
fez  i  je  fuis  le  plus  petit  des  hommes ,  6c  le 
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moyen  que  dans  mon  extrême  foiblefîè, 
je  fois  en  état  J  de  Ibconder  vos  vues  fur 
moi ,  6c  de  les  remplir  ?  Ego  viinimus  in 
domo  Fatris  met.  Je  le  fçai  ,  répond  le, Sei- 
gneur; mais  c'efl;  pour  cela  même  que  je 
t'exalterai ,  &  que  je  te  comblerai  de  gloire. 
Arrêtons- nous-là,  mes  chers  Auditeurs, 
puifque  c'efl:  la  plus  jufle  idée  de  l'éloge 
que  j'entreprends.  Faire  le  panégyrique  de 
François  de  Paule,  c'eil  faire  le  panégyri- 
que de  l'humilité  ;  ou  faire  le  panégyri- 
que de  l'humilité ,  c'eft  faire  celui  de  Fran- 
çois de  Paule.  Toutes  [es  vertus  fe  font 
comme  ahyfmées  dans  celle-là  :  fa  foi  mer- 
veilleufe,  la  charité  ardente  &  zélée  ,  fon 
auflérité  de  vie,  &  fa  mortification.  Mais 
avant  que  de  vous  expliquer  mon  deflein  , 
implorons  le  fecours  du  Ciel,  &  deman- 
dons-le par  l'intercefTion  de  la  plus  hum- 
ble des  Vierges,  Jlve ,  Maria. 

Çj  Uoique  l'humilité  foit  de  toutes  les 
vertus  la  plus  pacifique ,  la  plus  foumife  & 
la  plus  modefle,  fouvenc  néanmoins,  fi  je 
puisainfi  m'exprimer,  elle  voudroit  aufli- 
bien  que  l'orgueil,  réfifler  à  Dieu,  «Se  com- 
battre contre  Dieu.  L'Ecriture  fainte,  au 
livre  de  la  Genèfe,nous  repréfente  un  com- 
bat qui  fe  pafia  dès  le  commencement  du 
monde  entre  Dieu  &  les  hommes ,  &:  dont 
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Vorgueil  des  hommes  fut  le  feul  principe, 
Pes  hommes  entreprirent  de  s'élever  mal- 
gré Dieu  même  ;  &  Dieu  malgré  eux, 
entreprit  de  les  humilier.   L'orgueil  des 
Géants  s'arma  d'infolence  ôc  de  préfomp- 
tion  contre  la  toute-puiflance  de  Dieu  ;  & 
la  toute-puiiTance  de  Dieu  s'arma  de  fou- 
dre  contre  l'orgueil  des  Géants.  Mais , 
Chrétiens,  j'ai  à  vous  propofer  aujour- 
d'hui un  combat  bien  différent ,  &  non 
moins  faintque  l'autre  étoit  criminel.  Car 
quoique  ce  foit  un  combat  entre  Dieu  & 
l'homme ,  il  a  cela  de  propre  iSc  de  merveil- 
leux, que  bien  loin  de  féparer  l'homme  de 
Dieu ,  il  l'unit  étroitement  à  Dieu  ,  6c  l'en- 
tretient dans  une  paix  éternelle  avec  Dieu, 
Ce  combat,  mes  chers  Auditeurs,  c'eft 
celui  de  l'humilité  de  François  de  Faule  , 
contre  la  liberalité(5c  lamasfnificence  divi- 
ne.  Dieu  veut  exalter  François  ;  &  Fran- 
çois, autant  qu'il  lui  efl  permis,  s'oppofe 
à  Ion  exaltation.  François  veut  s'abaifler 
&  s'anéantir  ;  &  Dieu ,  pour  le  relever ,  le 
tire  del'obfcurité  où  il  veut  vivre,  &  s'op- 
pofe  à  fon  anéantilîement.  Voilà  tout  mon 
fujet  ;  concevez-le  bien ,  parce  que  ce  fera 
tout  le  fonds  &  tout  le  partage  de  ce  dif- 
cours.  Saint  François  de  faule  a  employé 
tous  les  efforts  de  fon  humilité,  pour  fe 
faire  petit  dans  le  monde ,  c'ell  la  première 
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partie,  Ec  Dieu  a  employé  tous  les  tré- 
fors  de  fa  magnificence  pour  le  faire  grand, 
c'efl:  la  féconde.  Le  Sauveur  des  hommes 
avoir  dit  dans  fon  Evangile ,  que  celui  qui 
'Man,  s'humilieroit ,  feroit  exalté,  ^ui  fe  humi- 
^*  ^3*  liaverit ,  exaltabitur  ;  &  il  falloir  que  cet 
Oracle  fe  vérifiât  :  or  je  prétends  qu'il  n'a 
jamais  été  plus  authentiquement  vérifié, 
ni  dans  un  exemple  plus  illuflre  que  dans 
la  perfonne  du  faint  Fondateur  que  nous 
honorons  en  ce  jour  ;  &  pour  vous  en 
convaincre ,  je  vous  ferai  voir  d'une  parc 
François  de  Paule  qui  s'humilie,  &  Dieu 
de  l'autre  qui  glorifie  François  de  Paule. 
Appliquez-vous,  Chrétiens  :  il  y  aura  là 
également  6c  de  quoi  fatisfaire  à  votre  dé- 
votion ,  &  de  quoi  fervir  %  votre  inftruc- 
tion, 

Partie.  N'Etre  ricH ,  <5c  ne  s'eftimer  rien;  être 
peu  de  chofe ,  ôc  s'eflimer  peu  de  chofe  ; 
être  méprifable  ,  &  fe  méprifer  en  effet 
foi- même,  c'cfl  l'indirpenfable  devoir  de 
l'humilité.  Mais  être  grand,  &  s'étudier 
à  devenir  petit  ;  être  didingué  aux  yeux 
de  Dieu  ,  6c  n'être  à  fes  propres  yeux 
qu'un  vil  fujet  ;  être  tout  ce  que  l'on  peut 
être  de  plus  relevé  dans  l'opinion  des 
hommes,  6c  dans  la  fienne  propre  fe  ra- 
baiflèrau-deflbus  de  tous  les  hommes,  c'efl 
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îu  grâce ,  c'efl  la  perfedion  de  l'humilité, 
(Se  ce  que  faint  Bernard  admiroic  plus  que 
toutes  les  autres  vertus:  Adirabilcm  te  ap»Bcr»i 
farere ,  &  contempiibilem  reputare ,  hoc  cga 
virtutibus  ipfis  mirabilius  judico.  Or  voilà  ^ 
Chrétiens ,  le  caradère  de  l'humilité  de 
faint  François  de  Paule.  Figurez- vous  un 
homme  comblé  d'honneur  ôc  de  gloire ,  un 
homme  puillanc  en  œuvres  &  en  paroles, 
un  homme  vénérable  aux  fouverains  de 
la  terre,  chéri  des  Papes,  recherché  des 
Rois,  honoré  des  peuples  ;  un  homme  de 
miracles,  &  dont  tout  le  foin  néanmoins 
eft  de  Te  cachera  de  s'obfcurcir;  qui  ne 
travaille  que  pour  cela,  &  qui  n'a  de  pen- 
fée  que  pour  cela  ;  qui  met  en  ufage  touc 
ce  que  l'efprit  de  Dieu  peut  fuggérer,  & 
tout  ce  que  l'efprit  humain  peut  imaginée 
pour  cela  :  voilà  en  racourci  tout  le  por-* 
trait  de  ce  grand  Saint. 

François  reufTit  d'abord  dans  cette  en- 
treprife.  Dhs  qu'il  s'apperçut  que  Dieu 
commençoit  à  opérer  en  lui  des  chofes  ex- 
traordinaires ;  que  dès  les  premières  an- 
nées de  fa  vie  le  Ciel  le  prévenoit  des  plus 
rares  bénédictions ,  que  déjà  fon  enfance 
Gtoit  devenue  illuftre  par  divers  prodiges, 
&  que  le  bruit  de  ces  prodiges  fe  répandant 
au  dehors  ,  fon  humilité  en  pourroit  rece- 
voir quelque  atteinte,  que  faic-ilr  il  forme 

Faneg.  'Tome  L  P 
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un  defiein  que  la  feule  grâce  du  Chrlflîa- 
nifme  lui  put  infpirer.  S'il  eût  confultéla 
prudence  de  la  chair ,  elle  eue  traité  de  fo- 
lie une  fi  fage  réfolution  ;  mais  c'efl  l'ef- 
prit  du  Seigneur  qui  le  conduit,  ôc  il  no 
veut  point  d'autre  confeil.  Sous  un  tel  gui- 
de ,  il  fe  dérobe  delà  maifon  paternelle.  Il 
entre  dès  l'âge  de  treize  ans  dans  un  défert, 
qui  fembloit  plutôt  être  la  retraite  de$ 
bêtes  fauvages  que  des  hommes.  Il  y 
trouve  une  folitude  ,  que  Dieu  même  lui 
avoit  préparée  dans  une  étroite  caverne. 
Il  regarde  cette  grotte  comme  ion  tom- 
beau; il  s'y  enfevelit  tout  vivant ,  &  il  eft 
réfolu  d'y  demeurer  6c  d'y  mourir. 

Ce  fut  là.  Chrétiens,  comme  le  pre- 
mier pas  de  Ion  humilité.  De  vous  dire  ce 
que  fit  ce  faint  folitaire,  féparé  de  touc 
commerce,  &  n'ayant  à  traiter  qu'avec 
Dieu  :  de  vous  dire  quelles  fiiveurs  céleftes 
il  reçut,  de  quelles  lumières  il  fut  éclairé, 
de  quels  fentimens  il  fur  pénétré,  à  quel- 
les auftérités  il  fe  condamna,  combien  de 
vertus  héroïques  il  pratiqua ,  ce  font  des 
fecrets  qui  palTent  toutes  nos  connoiiïan- 
ces,  &  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de 
découvrir.  Je  ne  fçai  qu'une  feule  chofe  , 
mais  cette  feule  chofe  eft  plus  que  tout  ce 
que  nous  en  pourrions  d'ailleurs  fçavoir  , 
^  quQ  tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  ap- 


t>nS.  François  »e Taule.     539 
Çirendre  :  &  quoi?  c'cft  que  François  de 
Faule  voulut  vivre  dans  cette  folitude  in- 
connu aux  iiommes,  ignoré  des  hommes, 
abandonné  généralement  &   oublié   des 
hommes    :    Oblivioni    daîus  fum   imqumi  pr  ^^ 
mortuus  a  corde.  C'efl-là  ,  dis-je ,  tout  ce 
que  je  fçai ,  &  ce  qui  vaut  les  plus  pom- 
peux «Se  les  plus  magnifiques  éloges.  Si  je 
vous  difois  que  dans  l'on   défert  il  mena 
une  vie  toute  Evangélique  ;  qu'il  y  eue 
avec  Dieu  les  communications   les  plus 
intimes,  &  fi  j'ofe  ainli  m^'exprimer ,  les 
entretiens  les  plus  familiers  ;  qu'il  y  fuc 
gratifié  de  tous  les  dons  de  l'oraifon  la 
plus  fublime  &  de  la  plus  haute  contem-^ 
plation  ;  fi  je  vous  dilbis  qu'il  confacra  ce 
faint  lieu  par    des  ferveurs  &  même  des 
excès  de  pénitence,  qui  l'égalèrent  aux 
Éiies  iSc  aux  Jean-Baptides  ;  que  le  jeûne 
y  fut  fa  nourriture,  le  ciiice  fon  vêtement, 
la  terre  fon  lit;  qu'il  y  fit  de  fa  chair  une 
vidimc  de  mortification  :  tout  cela  vous 
paroîcroit  grand,  admirable,  divin.  Mais 
encore  une  fois ,  j'ai  quelque  chofe  de  plus 
grand  à  vous  dire  que  tout  cela;  &  c'ed 
qu'en  tout  cela  François  voulut  être  ca- 
ché ,  qu''en  tout  cela  il  fuivic  la  belle  ma- 
xime de  faint  Bernard ,  qui  eft  le  précis 
de  l'humilité  Evangélique,  ^/«^  ^'^^fii^^  y Bemar. 
^u'il  die  à  Dieu  en  tout  cela  comme  Jéré- 
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ferem.^^^f  T>iem  homtnis  non  defuleravi ,  tufchjf 
r,  37.  Seigneur,  vous  le  fcavez  ,  je  n'ai  point 
recherché  la  vue  des  hommes  ;  au  con- 
traire je  m'en  fuis  éloigné ,  &  je  n'ai  voulu 
avoir  que  vous  pour  témoin  de  mes  ac- 
tions &  de  ma  vie. 

Si  donc  il  fut  faint  dans  le  defert,  ce  fut 
d'une  fainteté  cachée;  s'il  y  fut  févère  à  lui- 
même  ,  ce  fut  d'une  févérité  cachée;  mais 
fur  tout  s'il  y  fut  humble,  ce  fut  d'une  hu- 
milité cachée,  &  par-là  même  de  l'humi- 
lité la  plus  parfiiite.  Il  y  a  dans  le  monde 
êc  dans  le  monde  chrétien,  une  humilité 
d'une  autre  efpéce ,  une  humilité  qui  écla- 
te, une  humilité  qui  fe  produit  avec  un 
extérieur  plein  de  piété,  une  humilité  qui 
attire  le  refpeâ; ,  qui  fe  donne  du  crédit , 
qui  reçoit  tous  les  honneurs  qu'elle  femble 
fuir.  Eft-ce  une  vraie  humilité  ?  Je  n'en 
juge  point ,  car  c'eft  à  Dieu  d'en  faire  le 
difcernement.  Du  refte,  quand  je  vois  une 
humilité  de  cecaraftère,  je  l'honore,  mais 
je  crains  pour  elle.  Je  l'honore ,  parce 
qu'elle  a  le  corps  &  la  furface  de  l'humilité 
chrétienne,  &  qu'il  ne  m'appartient  pas 
d'en  fonder  le  fond.  Mais  je  crains  pour 
elle,  parce  qu'il  eft  très-dangereux  qu'avec 
toute  l'apparence  de  l'humilité,  elle  n'en 
ait  pas  l'efprit.  Je  m'en  défie  ,  parce  que  je 
tne  fouviens  de  rexcellente  inllrudion  de 
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îdiint  Grégoire  Pape ,  fçavoir  que  l'humili- 
té efl  delà  nature  de  ces  fenteurs  précieu- 
fes,  qui  ne  feconfervent  jamais  mieux  que 
dans  un  vafe  bien  fermé,  &  qui  s'évaporenc 
dès  qu'elles  font  expofées  au  grand  air. 
Voilà  pourquoi  François  de  Paule  foli- 
demenc  humble,  cacha  dans  les  ténèbres 
jufqu'à  fon  humilité  même,  perfuadéqu'oa 
fe  laiiTe  bientôt  enlever  ce  tréfor  Evangé- 
lique,  dès  qu'on  le  découvre,  Se  qu'oft 
le  fait  paroître  au  grand  jour. 

Que  dis-je  après  tout,  Chrétiens?  Eft- 
ce  que  l'humilité  doit  toujours  demeurer 
fous  le  boilïeau  ,  &  ne  fe  montrer  jamais  ? 
Elle  le  voudroit  ainfi  ;  mais  il  y  a  des  con- 
jondures  où  elle  eil  en  quelque  forte  for- 
cée de  fe  faire  voir  ;  &  quand  par  une  lon- 
gue &  folide  épreuve  elle  s'eft  bien  affer- 
mie ,  ell^  peut  enfin  fortir  de  fon  obfcurité 
pour  fuivre  la  voix  de  Dieu,  &  pour  fe 
conformer  aux  vues  de  la  Providence. 
François  de  Paule  vivoit  depuis  fix  années 
entières  dans  la  plus  fombre  retraite.  Ce 
n'étoit  point  afiez  lèlon  les  defirs  de  fon 
cœur;  mais  c'étoii  trop  pour  l'Eglife  àqui 
Dieu  leréfervoir,  &  trop  pour  les  âmes  qui 
dévoient  être  éclairées  de  fes  lumières. 
Quelques  charmes  qu'ait  donc  pour  lui  fa 
foiitude,  il  faut  qu'il  la  quitte.  Je  me  trom- 
pe ,  mes  chers  Auditeurs,  il  ne  la  quitta 
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point ,  mais  Ton  hiftoire  nous  dit  i|n  bentl 
mot ,  &  qui  efl:  plein  d'un  grand  fens  :  que 
cet  homme  de  Dieu  fans  quitter  fa  iblitu- 
<le,  qui  fut  le  centre  de  fon  !)umilité,  porta 
dans  le  monde  ,  en  y  entrant ,  tout  l'efprit 
de  fa  folitude  &  de  (on  iiumilité-,  ou  plu- 
tôt que  le  monde  vint  le  chercher  dans  fa 
folitude,  pour  y  être  fandifié  par  la  vertu 
êc  par  les  exemples  de  fon  humilité.  C'efl 
ainli  que  s'explique  l'hidorien  de  fa  vie. 
Et' en  effet,  dès  que  le  folitaire  de  la  Ca- 
îabre  commença  malgré  lui  a  être  connu, 
dès  que  (on  nom  fut  divulgué  dans  les  pro- 
vinces voifines,  on  vit  les  peuples  de  toutes 
parts  aborder  à  fa  cellulle  ,  &  y  recourir 
comme  à  la  fource  de  la  pitté. 

Quel  prodige!  c'étoit  un  jeune  hom- 
me :  il  n'avoit  pas  encore  atteint  fa  ving- 
tième année,  il  n'avoit  nulle  teinture  des 
Lettres,  il  fembloit  n'avoir  nulle  expérien- 
ce ;  &  voici  néanmoins  un  nombre  pref- 
què  infini  de  difciples  qui  le  viennent  trou- 
ver ,  qui  renoncent  à  toutes  chofes  pour  fe 
donner  à  lui,  qui  le  choifiO'ent  pour  leur 
maître,  qui  le  reconnoilTent  pour  leur  lé- 
giflateur  ,  qui  l'écoutent  comme  un  oracle, 
qui  lui  obéifTent  comme  à  leur  père ,  qui 
fe  foumettent  à  fa  difcipline  &  à  fes  in- 
ftrudions.  Et  que  leur  cnfcigne-t-il  ?  un 
feui  poinc  fur  quoi  Dieu  l'a  rendu  i^a.^ 
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V5.nt,  &  qu'il  a  lui-même  pris  foin  d'ap- 
prendre à  l'école  du  Saint-Efpric  :  Difche  Matth 
à  me  quia  mitîs  fum&  humilis  corde.  Mes  c  iï« 
Frères,  leur  dit-il ,  je  ne  fçais  pas  ce  que 
vous  prétendez  en  me  cherchant  dans  ce 
défert ,  &  me  demandant  des  leçons  &  des 
régies  de  conduite.  Mais  je  vous  déclare 
que  toute  ma  dodrine  fe  réduit  à  un  feul 
article.  N'attendez  point  que  je  vous  dé- 
couvre de  grands  fecrets,  que  je  vous  com- 
munique des  penfées  fublimes ,  que  je  vous 
rende  capables  de  pénétrer  dans  les  myf- 
cères  de  Dieu  :  je  n'ai  qu'une  fcience  qui 
efl  Jefus-Chrifl; ,  &  Jefus-Chrifl  anéanti 
par  l'humilité.  Etre  débonnaire  &  doux 
comme  lui ,  être  humble.de  cœur  comme 
lui,  c'en  l'unique  chofe  que  p  veux  fça- 
voir;  &  dès  que  vous  la  fçaurez ,  vous  fçau- 
rez  tout.  Il  ne  leur  prêche  que  cela  ;  & 
avec  cela  il  les  perfuade,  il  les  convertit, 
il  les  détache  du  monde ,  il  en  fait  des 
hommes  tout  fpirituels,  il  les  engage  dans 
V  les  voies  de  la  croix  les  plus  étroites  :  6c 
ce  qui  tient  du  miracle,  dès  l'âge  de  dix- 
neufans ,  il  devient  fondateur  d'un  Ordre 
approuvé  par  le  Hiint   Siège. 

Mais  de  quel  Ordre  ?  ah  !  Chrétiens  , 
voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  aQez  admi- 
rer :  d'un  Ordre  qu'il  établit  fur  le  feul 
fondement  de  l'humilité,  d'un  Ordre  qu'il 
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gouverne  par  le  feul  efpric  de  l'humilité  , 
d'un  Ordre  qu'il  diflingue  par  le  feul  ca- 
radèrede  l'humilité.  Tous  les  Ordres  ont 
leur  caradère  propre,  &  c'eft  ce  qui  fait 
cette  variété  mydérieufe  du  corps  de  l'E- 
p/;44,  glife  dont  parloit  David,  Circumdata  vx- 
ïietate.  L'un  a  l'auflérité  pour  partage, 
Tautre  la  pauvreté  ;  celui  ci  la  contempla- 
tion ,  celui  là  le  zélé  des  âmes.  Que  fait 
faint  François  de  Paule?  Il  embralle  tout, 
l'audérité  des  uns,  la  pauvreté  des  autres, 
la  contemplation  de  ceux-ci,  le  zélé  de 
ceux-là;  mais  à  tous  ces  caractères  il  en 
ajoute  un  qu'il  veut  f'tre  particulier  à  Tes 
enfans,  c'eft  l'humilité.  De  là,  il  demande 
au  fouvera  n  Pontife  ,  &  il  en  obtient  com- 
me un  privilège  &  une  grâce  qu'ils  foient 
appelles  Minim?s ,  c'eff  à  dire  les  plus  pe- 
tits dans  la  maifon  de  Di.u.  11  ne  veut  pas 
qu'ils  portent  fon  nom  ,  parce  qu'il  ne  veut 
pas  qu?  fon  rom  vive  dans  la  mémoire  des 
Iiommes.  Il  ne  veut  pas  qu'ils  pt>rtenr  un 
nom  qui  les  faffent  connoître  ,  ou  comme, 
pénitens  ,  quoiqu'ils  ai.-nt  toutes  les  ri- 
gueurs delà  pénitence;  ou  comme  pauvres 
îelon  l'Evangile,  quoiqu'ils  aiert  toute  la 
pauvreté  Evaniîélique  :  ou  comme  d'ha- 
biles maîtres  de  la  vie  fpiritueiie  &  con- 
templative, quoiqu'ils  en  polTédent  tous 
les  tréfurs  ;  ou  comme  des  miniflrcs  zélés 
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'pour  la  gloire  de  Dieu  6c  pour  l'avance- 
ment des  âmes,  quoiqu'ils  travaillent  avec 
édification  &  avec  fruit  à  l'un  &  à  Tautre. 
Mais  il  veut  que  leur  nom  ,  fi  j'ofe  parler 
ainfi,  les  rabailTe  au  dedous  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre  II  va  plus 
loin,  &  pour  les  maintenir  toujours  dans 
cette  humilité  qu'il  leur  propofe  comme 
leur  ellentielle  perfedion,  il  établit  parmi 
eux  une  forme  de  gouvernement  où  règne 
l'humilicé  ,  dont  l'humilité  elHa  bafe&  le 
foutien ,  qui  ordonne  &  qui  régie  tout  par 
rhumilicé.  Dès-là  que  c'eft  une  afiemblée 
d''hommes,  il  faut,  pour  entretenir  la  fuboN 
dinacion  ,  qu'il  y  ait  un  Supérieur  ;  mais 
qu'eft-ce  dans  l'idée  de  François  de  Paule  , 
que  ce  Supérieur  r  un  homme  au  fond  plus 
dépendant  que  les  autres,  &  en  qui  s'ac- 
complit à  la  lettre  cette  parole  du  Sauveur 
à  Tes  Apôtres;  que  celui  qui  eil  encre  vous 
le  plus  grand,  fe  fade  le  ferviteurde  tous  ; 
Qui  major  efl  in  vohîs ,  ^at  ficut  r.iinor.  Luc 
Mais  Taucorité  par-là  n'elVelle  point  af- '"•  ^-* 
foiblie?  Ah  !  mes  chorsenfans,  leur  répon- 
doic  là-defius  leur  glorieux  Père  ,  il  y  aura 
toujours  allez  d'autorité  parmi  vous ,  s'il  y 
a  de  l'humilité  ;  5c  dès  qu'il  n'y  aura  point 
d'huîTîiiité ,  l'autorité  feroit  onéreule  <5c 
inl'upportable.  Dans  le  monde  l'autorité 
Tapplée  au^iéfauc  de  l'humilité  ;  mais  dans 
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une  foclété  religieufe&;  entre  des  difclples 
de  Jefus  -  Chrilt,  rhumilicé  doic  être  le 
fupplémenc  de  l'aucoricé.  C'eil:  pour  cela 
qu'étant  Général  de  Ion  Ordre  ,  François 
étoit  toujours  occupé  dans  les  offices  les 
plus  abjeds  <3c  dans  les  plus  vils  miniftères, 
iérvant  les  autres  &  ne  pouvant  ibuflrir 
qu'on  le  fervît  lui-même.  C'eft  pour  cela 
qu'il  fut  un  grand  nombre  d'années  fans 
faire  aucunes  régies.  Et  en  effet ,  s'il  n'y 
avoir  dans  la  vie  que  des  humbles,  il  ne 
fcroit  plus  belbin  de  régies  ni  de  loix'. 

Mais  il  efl  timps  ,  Chrétiens,  de  faire 
paroître  l'humilité  de  François  de  Paule 
fur  le  théâtre  que  la  providence  lui  avoic 
préparé,  je  veux  dire  dans  la  Cour,  & 
dans  la  première  Cour  du.monde  ,  qui  efl 
celle  de  nos  Rois.  Car  il  y  fut  appelle,  il 
y  vécut;  <5c  nous  pouvons  dire  en  ce  fens  , 
que  ça  été  un  homme  de  la  Cour.  Il  eft 
vrai,  mais  il  efl  encore  plus  vrai,  que  la 
Cour  qui  ell  le  fiége  de  l'orgeuil  du  mon- 
de, devint  comme  le  fiége  de  Ion  humilité. 
C'étoit  fans  doure  un  pas  bien  glill'nit 
pour  un  folitaire&un  religieux,  que  d'en- 
trer dans  la  Cour  d'un  Prince  :  car  qui  ne 
fçait  pas  quels  font  les  dangers  de  la  Cour, 
que  c'eil  l'écueil  de  la  fainieté ,  &  que  les 
plus  fortes  vertus  font  fujettes  à  y  faire 
naufrage  J  Mais  ne  craignons  rien  pour 
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François  de  Paule  ;  il  efl  humble ,  &  cela 
fuffic  :  s'il  encre  à  la  Cour,  ce  ne  fera  qilfe 
par  la  porte  de  l'humilité  ;  s'il  y  demeure, 
ce  ne  fera  que  pour  y  exercer  l'humilité  > 
&s'il  en  fort,  il  remportera  avec  lui  toute 
fon  humilité. 

Oui,  Meflîeurs,  ce  fut  par  la  porte  de 
l'humilité  ,  qu'il  entra  dans  la  Cour  de 
Louis  XI.  Vous  le  fçavez.  Il  fallut  un 
commandement  abfolu  du  fouverain  Pon- 
tife pour  l'y  obliger.  Le  Roi  prefloit ,  il 
faifoit  inftance,  il  écriyoit  à  François  des 
lettres  pleines  d'honneur,  il  lui  députoic 
des  Ambaffadeurs  ;  &  François  s'humi- 
lioic,  Franç:ois  fe  confondoit,  François 
protefloic  qu'il  n'étoit  point  celui  que 
cherchoit  le  Prince,  ou  que  ce  Prince  ne 
le  connoifibit  pas.  Un  autre  féduit  par  ua 
faux  zélé,  eût  volé  à  la  première  invita- 
tion de  ce  Monarque.  11  l'eût  regardée 
comme  une  heureufe  ouverture  à  l'avan- 
cement de  la  gloire  de  Dieu  &  au  progrès 
de  fon  Ordre.  Mais  non,  difoit  François, 
ce  n'ed  pas  ainfi  que  mon  Ordre  s'établi- 
ra. Puifque  nous  fommes  petits,  &  que 
nous  faifons  même  profedion  d'être  les 
plus  petits  de  tous,  c'eft  par  l'humilité  des 
petits ,  Se  non  point  par  la  puillance  &  la 
faveur  des  grands,  que  nous  nous  multi- 
plierons. Cependant  le  Vicaire  de  Jclus- 
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Chrift  parle,  &  en  vertu  de  fon  autorité 
ibprcme ,  il  ordonne.  Ah!  Chrétiens, 
Françoii  obéira  ;  mais  en  obéiiîlmt ,  il  au- 
ra cet  avantage  de  n'être  introduit  à  la 
Cour  que  par  la  voie  de  la  dépendance  6ç 
de  la  ioumiffion.  Auifi  eft  •  ce  l'unique 
voie  de  s'y  introduire  chrétiennement , 
félon  les  loix  de  la  confci^jrnce  &  avec  lu- 
reté  pour  le  falut.  Quiconque  y  entre  par 
une  autre  route,  y  périra:  pourquoi f  par- 
ce qu'il  n'y  a  que  l'obéiflance  Sz  l'humi- 
lité du  chriilianifme  ,  qui  puide  fervir 
de  préfervaeifs  contre  la  corrupdon  &  les 
défordres  de  la  Cour.  Y  entrer  par  un  in- 
térêt humain  ,  c'ell  y  chercher  un  préci- 
pice, c'eft  fe  mettre  au  péril  certain  d'une 
ruine  prochaine  Se  prefque  inévitable.  Je 
fçai  que  la  fagefTedu  monde  a  des  maxi- 
mes toutes  contraires ,  &  qu'elle  en  juge 
tout  autrement  :  mais  je  li^ai  d'ailieurs 
combien  la  fageiïe  du  monde  ell;  aveugle  ; 
Se  fur-tout  je  fçai  que  c'eft  une  fagelie  ré- 
prouvée de  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  François  paroît  à 
la  Cour  ;  mais  y  prend-il  les  fentim^ns  de 
la  Cour?  y  méne-t-il  la  vie  delà  Cour? 
comment  y  demeure  t  il ,  &:  qu'y  fait  t-il  ? 
Ce  qu'iPy  fait,  mes  chers  Auditeurs?  ce 
quil  a  fait  dans  fon  défcrt,  &.  ce  qu'il  a 
fait  dans  le  cloitrc.  11  prie  avec  la  même 
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afliduicé  ,  il  jeûne  avec  la  même  rigueur  , 
il  converfe  avec  la  même  Imiplicité,  il 
s'adonne  aux  mêmes  exercices  :  (i  bieri 
c[ue  par-là  il  faic  régner  l'humilité  reli- 
gieulè,  dans  un  lieu  oii  elle  étoic  aupara- 
vant regardée  comme  étrangère,  6c  traitée 
avec  mépris.  Le  beau  fpedacle  de  voir  la 
cellule  de  cet  anachorète  placée  au  milieu 
delà  maifon  Royale,  comme  un  fanduaire 
où  Dieu  habitoit,  comme  l'arche  d'allian- 
ce au  milieu  des  tribus  d'Ifracl ,  comme  le 
propitiatoire  où  faine  François  de  Paule 
offroic  continuellement  à  Dieu  pour  la 
perfonne  de  fon  Prince  le  facrifice  de  fou 
humilité.  C'étoit  une  pauvre  cabane,  dont 
il  avoit  lui  même  tracé  le  defiTein ,  &  ou 
fans  celle  il  faifoit  fa  cour  au  Roi  du  ciel  , 
tandis  que  les  autres  la  faifoient  à  un  Roi 
de  la  terre.  Mais  à  qui  tenoic  -  il  qu'à 
François ,  d'avoir  un  appartement  plus 
magnifique  f  Louis  vouloit  qu'il  fût  logé 
comme  les  grands  de  fon  palais;  Sl  l'hum- 
ble folitaire  ne  voulut  point  être  autre- 
ment logé,  que  les  pauvres  de  Jefus-Chrifl. 
Louis  prétendoit  que  l'humilité  de  Fran- 
çois ne  devoit  point  faire  la  loi  à  fa  ma- 
gnificence-, 6c  François  fuutenoit  que  la 
magnificence  de  Louis  ne  devoit  point 
faire  de  violence  à  fon  humilité.  Qui  l'em- 
portera? l'humilité.  François  établit  juf- 
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que  dans  la  Cour  la  pauvreté  de  Ton  inf-* 
titut.  Il  y  vécut  pauvre  au  milieu  de  l'a- 
bondance &  du  luxe,  humble  au  milieu 
des  pompes  humaines  ôc  des  grandeurs  , 
mortilié  au  milieu  des  diverciilemens  ôz 
des  plaifirs  du  monde. 

Ainli ,  tel  qu'il  ccoit  entré  à  la  Cour, 
tel  il  en  lortit.  il  y  écoic  venu  avec  la  feule 
qualité  de  religieux,  &;  c'eft  le  fcul  titre 
avec  lec]uel  il  en  fort  &  avec  lequel  il  en 
veut  fortir.  Prenez  garde  ,  Chrétiens  :  je 
dis  avec  lequel  il  en  veut  fortir.  Car  il  n'y 
en  a  que  trop,  qui  en  fortent  comme  faint 
François  de  Paule,  auffi  dépourvus  qu'ils 
étoient  en  y  entrant.  Mais  c^eft  de  quoi 
ils  lé  plaignent ,  fur  quoi  ils  murmurent 
&  s'épanchent  en  des  regrets  fi  amers.  Au 
lieu  que  François  s'eftime  heureux  de  ne 
remporter  de  la  Cour  que  ce  qu'il  y  a  ap- 
porté, je  veux  dire  le  double  tréforde  fa 
pauvreté  &  de  fon  humilité.  Voilà  toutes 
les  richefies  &  toutes  fes  dignités  ;  &  voi- 
là ,  difoit  faint  Bernard  fur  un  fujet  à  peu 
près  femblable,  voilà  ce  qu'on  ne  peut  alTez 
hautement  vanter,  &  ce  qui  cft  au-deiîus 
de  toute  dignité.  D'être  Evéque,  écrivoit 
ce  Père  à  un  faint  Prélat ,  c'efh  ce  que  vous 
avez  de  commun  avec  plufieurs  autres ,  «Se 

'   par  conféquenc   c'cft  peu  par  rapport  à 
vous  :  mais  d'être  jEvéque  5c  de  vivre 
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pauvre  comme  vous  vivez ,  c'ell:  ce  que 
vous  avez  de  fingulier,  &  ce  qui  n'eflpas 
feulement  grand  ,  mais  très-grand  :  Non  Bernt  \ 
magtii  fuit  Epifcopimi  te  fieri  ;  fed  Epifco- 
pum  paupcrem  vivere ,  id  vero  phne  îrmgni^ 
fuiini.  Difons  le  même  de  François  de 
Paule  :  c'eût  été  une  petite  louange  pour 
lui  qu'un  Roi  de  France  l'eût  fait  Evê- 
que;  mais  qu'en  quittant  la  Cour  d'un 
Koi  de  France,  il  n'ait  rien  recherché, 
rien  demandé,  rien  voulu  recevoir,  c'eft 
ce  qui  l'élevé  au-deiïus  des  Prélats  &  des 
Kois.  il  eût  pu  être  tout  ce  qu'il  eût  vou- 
lu ;  mais  il  ne  voulut  être  que  ce  qu'il 
étoit,  (Scc'cflce  qui  le  diilingue  plus  que 
tout  ce  qu'il  eût  été. 

Ce  fut  par  ce  même  efprît  de  l'humjîité 
chrétienne  &  religieufe ,  qua  non  contenc 
de  renoncer  àl'Epifcopat ,  il  renonça  mê- 
me au  facerdoce  ;  oarce  que  le  facerdoce 
joint  aux  autres  grâces  que  Dieu  lui  avoic 
faites  ôc  lui  failoit  tous  les  jours,  lui  eue 
donné  plus  d^autoricé  :  ôi  qu'il  n'en  vou- 
loit  point  avoir.  Ce  fut  par  ce  même  ef- 
prit ,  que  quoiqu'il  eût  une  éloquence 
toute  divine,  qui  fembloit  lui  être  comme 
naturelle  ;  un  don  particulier  &:  extraor- 
dinaire de  parler  de  Dieu  &  de  toucher 
les  cœurs ,  il  ne  voulut  jamais  exercer  le 
miniitère  de  h  prédication  ;  parce  qu'il 


craignoit  que  cette  fondion  éclatante  f<» 
lui  acquît  trop  de  créJJc  dans  le  monde, 
&•  qu'il  ne  cherchoic  qu'wi  y  tenir  toute  fa 
vie  le  dernier  rang.  Ce  fui  criln  par^cemê- 
me  efpric ,  qu'il  ne  voulut  jamais  s'adon- 
Jier  à  l'étude  des  fciences  :  mais  on  peut 
bien  dire  de  lui,  ce  que  faim  Bernard  di- 
foit  de  Gérard  fon  fr*re  ;  Non  LOgnovh  lit' 
teratiiram  ,  fed  haùut  litterain  jefirtii.  On 
ne  l'a  point  vu  dans  les  écoles  receuillir 
de  la  bouche  des  mairres  Se  des  içavants 
une  doctrine  humaine;  mais  il  a  eu  pour 
maître  Jefus  -  (.hrill  même  ;  ou  plutôt 
toute  fa  fcience ,  c'a  été  Jefus-Chrift,  «5c 
Jefus- Chrifl:  humilié,  Jefus  Chrifl:  cruci- 
fié. Or  cette  fcience  renferme  toutes  les 
autres;  &  Içavoir  Jefus  -  Chrifl  comme 
r:Ap(Kre,  c'  fl  tout  fcavt)ir  Ainh  François 
de  i^aulefe  réduilir-il  dans  une  efpéce  d'a- 
néanriliement  &  dans  Tabnégation  la  plus 
parfaite  ,  par  fon  renoncement  total  & 
ablelu  aux  richclies  du  fiécle,  aux  plaifirs 
du  fiécie,  aux  honneurs  du  fiécle  &  à 
ceux  m'me  de  l'Eglife,  aux  taiens  de  la 
nature,  aux  connoiflances  de  î'efprit ,  au 
plus  laint  de  tous  les  caractères  :  hum- 
ble par  tout ,  dans  la  folitude ,  dans  le 
cloître,  à  la  Cour,  afin  de  pouvoir  dire 
par  tout ,  Egê  fnimmus  in  domo  Patris  met. 
Heureux ,    Chréciens ,  fi  vous  vous  for- 
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hlez  fur  ce  modèle,  &  fi  vous  imitez  ce 
grnnd  Saint  dans  la  pratique  d'une  des  plus 
ellentielles  vertus  du  chriftianifme,  qui 
efl  Thumilité.  C'efl  Tunique  &  importante 
leçon  que  vous  fait  ici  Ton  exemple-,  ôc 
qu'eft-il  nécefiaireque  vous  appreniez  au- 
tre chofe  de  lui,  puilqu'il  n'y  a  point  de 
défcrdreque  l'humilité  nepuilTe  corriger^ 
m  de  vertu  qu'elle  ne  vous  faflë  acquérir? 
En  effet ,  fuyez  humbles  ,  Se  vous  ne  ferez 
plus  vindicatifs,  parce  que  vous  ne  ferez 
plus  fi  délicats  furie  point  d'honneur,  ôc 
îi  fenfihles  aux  injures  que  vous  prétendez 
avoir  reçues.  Soyez  humbles,  &.  vous  ne 
ferez  plus  colères  &  emportés ,  parce  que 
votre  cœur  moins  vif  &  moins  ardent  fur 
ce  qui  le  blelTe,  ne  s'aigrira  plus  fi  aifemenc 
6c  ne  s'élèvera  plus  avec  tant  de  hauteur. 
Soyez  humbles  &  vous  ne  ferez  plus  opi- 
niâtres &  entêtes,  parce  que  vous  ne  croi- 
rez plus  que  tout  dc)it  vous  céder,  &  que 
vous  céderez  vous-même  volontiers  aux 
autres.  L'humilité  corrigera  vos  jugemens 
défavantageux  &  téméraires  ,  vos  railleries 
ôc  vos  médifances,  vos  vaines  complaifan- 
ces  &  vos  hcrtés,  vos  vues  mondaines  & 
ambitieufes  ,  votre  libertinage  &  votre 
irreligion  ,  bien  d'autres  défordres  qui 
n'ont  pour  principe  que  votre  orgueil, 
C'ell  par  l'orgueil  que  le  péché  eil  enui 
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dans  le  monde ,  &  c'efl  par  l'humilité  qu'il 
en  fera  banni.  Car  l'humilité  eil  la  fource^ 

6  comme  la  merc  de  toutes  les  verras.  Dès 
que  vous  ferez  humbles ,  vous  aurez  la 
crainte  de  Dieu  ,  vous  pàroîcrez  avec  ref- 
pecl  devant  Dieu  ,  vous  mettrez  toute  vo- 
tre confiance  en  Dieu,  vous  ferez  foumis 
à  toutes  les  volontés  de  Dieu  ,  parce  que 
vous  reconnoîtrez  toute  votre  dépendan- 
ce &  tout  votre  néant  en  la  prélencc  ds 
Dieu.  Dès  que  vous  ferez  humbles ,  vous 
ferez  charitables  envers  le  prochain  ,  vous 
l'excuferez,  vous  le  fuppoiterez  ,  vous  lui 
pardonnerez,  vous  le  loulagerez,  vous  le 
prévi:^ndrez  en  tout,  parce  que  ne  vous 
préférant  jamais  à  lui ,  &le  montant  môme 
toujours  au  deflusde  vous  dans  votre  efti- 
me  ,  vous  vous  trouverez  toujours  bien 
difpofés  en  fa  faveur.  Dès  que  vous  ferez 
humbles,  vous  ferez  mortifiés ,  défintéref- 
fés ,  détachés  de  vous-mêmes,  vigilans& 
attentifs  fur  vous  mêmes,  parce  que  vous 
vous  défierez  de  vous-mêmes,  que  vous 
vous  mépriferez-vous-mêmcs ,  que  dans 
le  fens  &  félon  l'efprit  de  l'Evangile,  vous 
vous  haïrez  vous-mêmes. 

C'efl  fur  ce  fondement  de  l'humilité  ,  , 
comme  fur  la  pierre  ferme,  que  François 
de  Paulc  établit  tout  l'édifice  de  fon  falut 
ê^  de  ià  fandificacion.  Il  connut  tout  If, 
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pUK  de  cette  perle  Evangélique;  Se  pour 
l'acheter,  il  le  dépouilla  de  tout.  Je  ne 
vous  dis  pas  de  quitter  comme  lui  vos 
biens,  de  vous  démettre  de  vos  emplois, 
d'abandonner  vos  jufles  prétentions ,  de 
renoncer  à  tous  les  honneurs  attachés  aux 
places  que  vous  occupez,  (Seaux  rangs  que 
vous  tenez  dans  le  monde  :  mais  je  vous 
dis  que  dans  ces  places  mêmes  <Sc  dans  ces 
rangs,  que  dajis  ces  charges,  ôc  dans  ces 
emplois,  qu'au  milieu  de  ces  biens  &  de 
ces  honneurs,  vous  ne  devez  rien  perdre 
de  l'humilité  d'un  Chrétien.  Cela  ell  diffi- 
cile, je  l'avoue;  6c  fi  vous  voulez,  je  con- 
viendrai avec  vous ,  quil  feroit  en  quelque 
forte  plus  ailé  de  le  confiner,  comme  faine 
Franv^ois  de  Paule,  dans  un  délert ,  ou  de 
fe  cacher  dans  le  Cloître  ,  puifque  ce  pas 
une  fois  fait ,  l'occaru)n  ne  feroit  plus  (î 
fréquente  ni  li  préfente:  &  qu'on  n  auroic 
plus  tant  de  combats  à  foutenir.  Mais  il  ne 
s'agit  point  ici,  m^s  chers  Auditeurs,  de 
ce  qui  ell  plus  aifé ,  ni  de  ce  qui  ei\  plus 
difficile.  Il  s'agit  de  ce  que  Di  'U  veut ,  & 
de  ce  qu'il  demande  indifpjnfablement  de 
vous.  Or  il  veut  que  vous  foyez  petits  <Sc 
humbles  comme  Frani^ois  de  Paule ,  quoi- 
que vous  ne  foyez  ni  folitaires comme  lui, 
ni  religieux.  La  difficulté  eft  d'allier  cette 
iîumilicé  avec  vos  états;  mais  c'eil  à  quoi 


§5^  Pour  ia  Fes^ë 
vous  devez  travailler,  ou  plutôt  c'efl  â 
quoi  la  grâce  doit  travailler  en  vous  &j 
avec  vous.  Car  fans  cela,  j'ofe  vous  dire 
que  vos  vertus  même  les  plus  éclatantes 
aux  yeux  des  hommes,  feront  réprouvées 
de  Dieu  ,  6c  par  conféquent  qu^il  n'y  a 
point  fans  cela  pour  vous  de  falut.  Ah! 
Chrétiens,  nous  eftimons  tant  l'humilité 
dans  les  autres ,  &  elle  nous  y  paroi  fi  ai- 
mable: ayons-la  dans  nous.  Contemplons 
fouvent  le  grand  modèle  de  l'humilité  ^ 
qui  eu.  Jefus-Chrift  ;  Se  fi  cet  exemple  ell; 
trop  relevé,  contemplons  un  des  plus  par- 
faits Imitateurs  de  l'humilité  de  Jefus- 
Chrift,  qui  efl  François  de  Paule.  11  a  em- 
ployé tous  ks  foins  Si  tous  fes  efforts  pouf  : 
fe  faire  petit  dans  le  monde,  &  pour  s'a- 
bailler  ;  mais  par  un  merveilleux  retour,  , 
Dieu  de  fa  part  a  employé  fa  toute  puif- 
fante  vertu  Si.  tous  les  tréfors  de  famagni-»- 
fîcence,  pour  le  faire  grand  ,  Si  pour  l'é- 
lever :  c'ert  ce  que  vous  allez  voir  dans  la 
féconde  partie. 

îî.     L^  E  Prophète  nous  l'apprend  ,  &  il  eft 

Paktie.  ypj^i  qyo  [)ieu  fe  phiît  à  glorifier  tous  les 

Pfaïm.  Saints,  qui  font  f:s  amis  :  Nimis  honorifi- 

.Î38.      cati  funt  amici  tut  j    Deus.    Mais  entre  les 

Saints  il  faut  convenir  qu'il  n'en  efl  point 

que  Dieu  prenne  plus  foin  de  faire  cou*» 
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sp.okre,  que  ceux  qui  ont  été  plus  parfaits 
dans  rhumilité;  &.  qu'autant  qu'ils  ont 
voulu  vivre  obfcurs  «Se fans  nom,  autant  il 
s'attache  à  rendre  leur  nom  célèbre  ,  &  à 
les  mettre  dans  le  plus  grand  jour.  Pour- 
quoi cela  ,  demande  faine  Auguflin  ?  C'eft 
répond  ce  faint  Doâeur,  qu'avec  les  hum- 
bles fa  grâce  ne  court  aucun  rifque  ;  c'efl; 
que  fa  gloire,  donc  il  efl:  fouverainemenc 
jaloux,  n'efl  expofée  de  leur  part  à  au- 
cun péril;  &  que  s'il  les  exalte,  ce  n'eft 
point  tant  eux  qu'il  exalte,  que  Ces  dons 
qu'il  exalte  en  eux  ,  qu'il  couronne  en  eux, 
qu'il  magnifie,  ôç  qu'il  canonife  en  eux  : 
A'ec  tam  illos  coronat  dénis  fuis ,  quant  in  "^"i^&t, 
illis  coronat  don  a  fua.  Et  pouvons  -  nous 
produire  une  preuve  plus  autentique  êc 
un  exemple  plus  éclatant ,  que  faint  Fran- 
çois de  Paule  ?  Son  humilité  l'a  réduit 
aux  plus  profonds  abaillemens ,  &  Dieu 
pour  cela  même  l'a  comblé  d'honneur.  Il 
Ta  glorifié  en  toutes  les  manières,  &  par 
foi-même,  &  par  le  minifière  des  créatu- 
res. Par  foi-même,  en  lui  communiquant 
les  caradtères  les  plus  effentiels  de  la  divi- 
nité. Parle  minifière  des  créatures,  en  le 
rendant  vénérable  aux  Peuples  &aux  Po- 
tentats de  la  terre ,  &  lui  attirant  leurs  ref- 
peds  &  leurs  hommages.  Ecoutez-moi  , 
Chrétiens  ;  voici  dans  l'éloge  de  ce  glo- 
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rieux  Patriarche  ce  qu'il  y  a  de  plus  ma** 
gnitique  &  de  plus  grand. 

Dieu,  dit  laine   Thomas,  a  fur-tout 
deux  atcrihutsde grandeur  ,  qui  marquent 
la  fupériorité  &  l'infinité  de  fon  être,  fya- 
voir  la  fcience  &   la  toute- puilîance.   La 
icience ,  par  où  il  connoît  julques  aux  cho- 
fes   mêmes  futures,  jufques  aux   fecrets 
éies  cœurs  :  la  toute  puilîance,   par  où  il 
ordonne  tout ,  &  il  fait  tout.  Or  je  trouve 
qu'il  a  communiqué  l'un  &.  l'autre  à  Fran- 
çois dePaule,  mais  dans  toute  la  plénitu- 
de dont  un  homme  eft  capable.  Sa  Icience, 
par  l'efprit  de  prophétie ,  dont  il  le  rem- 
plit ;  fa  toute-puilfance,  par  le  don  des 
miracles  qu'il  lui  conféra.   En  forte  que 
François  parut  dans  le  monde  comme  un 
homme  plus  qu'homme,  c'eft-à-dire,  com- 
me un  homme  éclairé  de  la  fagellè  de 
Dieu  ,  &  revêtu  de  la  force  de  Dieu.  Je  ne 
dis  rien  dont  nous  n'ayons  les  témoignages 
les  plus  incontcftables  ,   6c  qui  n'ait  été 
univerfellemenc  reconnu. 

Oui,  Chrétiens,  c'eft  à  François  de 
Paule  que  l'efprit  des  Prophètes  fut  donné 
fans  réferve  6c  fans  mefure.  Dieu  deman- 
doit  autrefois  à  Ifaïe  :  Sur  qui  repofera 
mon  efprit,  cet  efprit  de  fagelîe  6c  de  lu- 
mière? Et  le  Prophète  lui  répondit  que 
ce  feroic  fur  l'humble  de  cœur.  Parole  qui 
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S'eflbien  vérifiée  dans  le  faint  Fondateur 
,.donc  je  fais  le  panégyrique.  D'autres  onc 
eu  Tefprit  de  prophétie  en  quelques  ren- 
contres ,  par  une  infpiration  paflagère  & 
pour  quelques  n:)omens  :  mais  François  de 
Paule  l'a  pofledé  habituellement  :  &  l'on 
peut  dire  à  la  lettre  que  ce  célefte  &:  divin 
efprit  a  repofé  fur  lui.  Ne  fernbloit-il  pas 
qu'il  eût  la  clef  de  tous  les  cœurs ,  pour  y 
pénétrer;  5c  pour  en  découvrir  lespenlées 
êc  les  fentimens  les  plus  cachés  ?  Ne  fem- 
bloit-il   pas  qu'il  fut  tout  à  la  fois  dans 
tous  les  lieux,  pour  être  témoin  de  ce  qui 
fe  pafloit  au-delà  des  mers>  &  dans  les  ré-* 
gions  les  plus  éloignées?  Ne  fembloit-il 
pas  que  tous  les  tems  lui  fufl'ent  préfens. 
Se  qu'il  n'y  eût  point  pour  lui  d'avenir  f 
Difons  mieux ,  ne  voyoit-il  pas  l'avenir 
comme  le  préfent  ?  &  quand  il  Fannon- 
çoit,  étoit-ce  avec  des  circonftances  dou- 
teufes?  Etoit-ce  dans  lefecret  d'une  con- 
fidence particulière?   Etoit-ce  à  des  per- 
fonnes  inconnues  ôc  fans  autorité?  Que  dis- 
je  ?  N'étoit-  ce  pas  fi  hautement  &  avec  tanc 
d'éclat ,  que  l'Europe  en  retentifloit  ? 

Ainfi  prédit  il  aux  Grecs  la  ruine  de 
leur  Empire  &  la  prife  de  Conftantinople , 
s'ils  s'obllinoient  dans  le  fchifme  fcanda- 
ieux  qui  les  féparoit  del'Eglife  Romaine. 
Ils  furent  fourds  à  la  voix  de  Dieu,  qui 
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îeurparloît  par  la  bouche  de  fon  Minirtre^ 
Ils  n'écoutcrenr  ni  le  Seigneur,  ni  fon 
Pro[ihcce  ,  Si  vous  A^avez  ce  qu'il  leur  en 
coûta.  La  prédidion  s^accomplic  :  }a  Qréce 
fe  vie  innondée  d'un  déluge  d'Infidèles  , 
qui  y  portèrent  la  défolation  «Se  l'ettroi  ; 
Conflantinople  fut  afîiégée,  pillée,  ré- 
duite enfin  fous  l'obéillance  &  le  joug  des 
ennemis  delà  Foi.  Ainfi  prédit-il  au  Roi 
de  Naples  une  fignalée  vidoire  fur  les 
Turcs,  en  lui  ordonnant  de  la  part  de 
Dieu  de  les  attaquer ,  6c  de  les  chaflèr  de  la 
Calabre  qu'ils  infeâ:oient.  L'effet  répondit 
à  fa  parole  :  le  Prince  l'écouta  ,  &  malgré 
l'inégalité  des  forces ,  il  combattit ,  &  fuc 
viftorieux.  Ainfi  prédit-il  à  Ferdinand  , 
Roi  d  Efpagne,  qu'il  chafleroit  les  Mores 
de  fes  Etats;  &  que  s'il  agiiïoit  contre 
eux  avec  confiance,  il  recouvreroit  le 
Royaume  de  Grenade  qu'ils  lui  avoient 
enlevé.  Le  fuccès  fut  aulli  heureux  que 
François  l'avoit  promis  :  les  Mores  furent 
défaits,  Ferdinand  rentra  en  poUëdion  des 
terres  qu'il  avoit perdues,  &  l'Efpagne  fe 
délivra  de  la  plus  dure  6c  de  la  plus  tyran- 
nique  domination  qu'elle  eut  à  craindre. 
Or  jugez  quel  bruit  de  pareils  évenemens 
firent  dans  le  monde ,  ce  qu'on  dut  penfer 
du  faint  Prophète,  ce  qu'on  en  dut  dire. 
On  le  regarda ,  fi  j'ofc  m'exprimer  de  la 

forte , 
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forte,  comme  le  plus  intime  confident  de 
Dieu  même  &  comme  l'oracle  de  l'Eglife. 

Ajoutez  à  ce  don  de  prophétie ,  le  don 
des  miracles,  qui  lui  a  tournis,  ce  femhle, 
toute  la  nature.  Mais  fur  les  miracles  donc 
je  parle,  il  y  a  un  noint  important  à  re- 
marquer ,  &  où  paroît  également  la  pro- 
vidence de  Dieu  ,  foit  pour  rehauiïer  la 
gloire  de  fon  ferviteur  ,  foit  pour  confon- 
dre l'incrédulité  des  libertins.  Car  prenez 
garde  ,  s'il  vous  plaie  :  les  miracles  de  faint 
François  de  Paule  n'ont  point  été  des  mi- 
racles douteux  &  incertains.  On  nous  ra- 
conte divers  miracles  ,  &  il  eft  de  notre 
piété  d'y  donner  une  créance  raifonnable 
&  fage.  Mais  après  tout ,  ce  ne  font  pas 
toujours  des  miracles  tellement  incontef- 
tables  ,  qu'ils  portent  avec  eux-mêmes 
leurs  preuves  &  une  pleine  conviélion.  Ce 
font  des  miracles  faits  en  prélenced'un  pe- 
tit nombre  de  témoins  ,  dont  l'autorité 
ne  fuffit  pas  pour  entraîner  les  efprits  & 
pour  répondre  à  toutes  les  difficultés  cjui 
peuvent  naître.  Au  lieu  qu'il  s'agit  ici  de 
miracles  publics ,  &  tellement  avérés ,  que 
l'infidélité  même  la  plus  opiniâtre  efi;  for- 
cée d'y  foufcrire  &  de  fe  rendre  à  la  vé- 
rité reconnue.  En  effet ,  fi  la  mer  obéit  à 
François  auliî-bien  qu'à  faint  Pierre,  & 
5'il  paflé  le  détroit  de  Sicile  fans  autre  fe- 

Faiieg.  Tom.  L  Q 
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cours  que  celui  de  fon  manteau  étendu 
fur  les  eaux  ,  c'eft  à  la  viie  de  tout  un  peu- 
ple ,  qui  l'attend  lur  le  rivage  &  qui  le  re- 
çoit en  triomphe.  Si  le  feu  perd  .en  les 
mains  toute  là  vertu  ,  &  (i  pour  confirmer 
fa  régie  il  prend  des  charbons  ardens ,  fans 
en  relTencir  la  moindre  atteinte,  c'ell;  aux 
yeux  des  députés  du  fouverain  Pontife  <Sc 
dans  une  nombreufe  affemblce  de  ics  frè- 
res qu'il  convainc  par  ce  prodige.  S'il 
tranfporte  les  rochers  d'un  lieu  à  un  autre  , 
pour  aider  à  la  conUrudion  de  la  premiè- 
re Eglife  qu'il  voulut  bâtir  ,  c'efl  devant 
toute  la  ville  de  Paule  qui  lui  applaudie 
&  le  comble  de  béncdidions.  S'il  rétablie 
l'air  dans  fa  pureté  ,  &  s'il  fait  cefl'er  une 
contagion  mortelle  qui  ravageoit  tout  un 
pays,  c'eft  àla  prière  de  tous  les  habitans 
qui  ont  recours  à  lui  ,&  qui  le  regardent 
comme  leur  libérateur.  Il  faudroit  faire  le 
récit  de  toute  fa  vie,  pour  faire  le  récit  de 
fes  miracles.  Tous  les  élémens  ont  en- 
tendu fa  voix ,  ont  exécuté  fes  ordres,  ont 
pris  tel  mouvement  &  telle  difpofition 
qu'il  a  voulu ,  comme  s'il  en  eût  été  le 
maîrre,  &  que  Dieu  l'eût  établi  l'arbi- 
tre abfolu  du  monde. 

Apres  cela  faut-il  s'étonner  que  toutes 
les  PuilTances  de  la  terre  l'aient  honoré? 
que  les  Kois  fe  foient  humiliés  devant 


BE  s,  François  DE  Paule.  ^6^ 
lui ,  que  les  Papes  lui  aient  donné  tant 
d'éloges  ,  qu'il  ait  été  recherché  des  peu- 
ples avec  tant  d'empreflement  ?  Non  , 
Chrétiens ,  je  n'en  fuis  point  furpris  ,  & 
vous  ne  devez  point  l'être  :  l'humilité  , 
quand  elle  efl  fincère ,  mérite  tout  cela  ,  Se 
autant  de  fois  que  Dieu  entreprendra  de 
glorifier  en  cette  vie  un  homme  humble  , 
c'cft  ainfi  qu'il  fera  glorifié  :  Sic  honorabi-  EJIh,  c» 
tur  f  cjuemcumque  voluerk  Rex  homrari.  Le  ^- 
Pape  Paul  fécond  l'envoya  faluer  par  un 
des  officiers  de  fa  chambre ,  qui  fe  profter- 
na  à  les  pieds  6c  les  voulut  baifer  par  ref- 
pe£t.  Il  fit  informer  des  adions  miracu- 
leufes  de  ce  faint  homme ,  même  avant  fa 
mort,  comme  s'il  eût  eu  dedein  de  le  cano- 
nifer  tout  vivant.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la 
voix  publique  le  canonifoitdéja  par  avan- 
ce. Sixte  quatrième  le  reçut  à  Rome  com- 
me un  Angedu  ciel,  leconfultafur  les  plus 
importantes  affaires  de  la  Pveiigion  ,  &  par 
honneur  le  fit  affeoir  auprès  de  fa  perfon- 
ne.  rvîais  c'eft  fur-tout  à  notre  France  qu'il 
ctoit  réfervé  de  faire  connoître  cet  hom- 
me incomparable  ,  &  de  l'exalter.  C'eft  de 
ia  Cour  de  nos  Rois ,  que  toute  l'Europe 
devoit  apprendre  ce  que  valoir  François 
de  Paule  ,  &  ce  qui  lui  étoit  dû.  Je  ne 
puis  lire  dans  notre  hiftoire  ,  fans  une  con- 
folarion  fenfible  ,  la  magnifique  réceptioa 
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qui  fut  faite  par  Louis  XI.  <Sc  par  tous  lés 
Seigneurs  du  Royaume  à  cet  humble  Re- 
ligieux. Vous  étiez  alors,  6  mon  Dieu, 
connu  dans  le  monde ,  (Se  les  Cours  des 
Princes  n'étoient  pas  des  lieux  inaccefii- 
blcs  à  votre  grâce,  ni  à  la  piété  chrétien- 
ne, puiique  vos  ferviteurs  y  étoient  fi  ho- 
norablement traités.  A  peine  Louis  a-t  il 
fçû  la  marche  de  François  ,  qu'il  envoie 
au-devant  de  lui  fcn  héritier  préfomptif 
&.  Ion  Dauphin  ,  pour  le  recevoir.  Qu'eût- 
il  fait  davantage  pour  une  Tête  couron- 
née ?  Mais  aufîi ,  permettez-moi  de  le  dire, 
quelle  tête  couronnée  étoit  plus  refpeda- 
ble  ,  qu'un  Saint  à  qui  Dieu  deftinoit  la 
couronne  de  gloire  ,  &  qu'il  avoit  revêtu 
de  tout  fon  pouvoir  ?  Jamais  la  France 
n'avoit  vu  de  Prince  plus  jaloux  de  fa 
grandeur  ,  ni  plus  impérieux  que  Louis 
onzième.  Mais  à  la  vue  de  François  de 
Paule  ,  ce  Monarque  oublie  toute  fa  gran- 
deur ôc  dépofe  tout  fon  orgueil.  Tout  le 
monde  trembloit  en  la  prélcnce  de  Louis , 
&  Louis  s'humilie  en  la  préfence  de  Fran- 
çois. Louis  faifoit  la  loi  à  fes  fujets,  &  il 
la  reçoit  de  François.  O  merveilleux  effet 
de  la  toute-puilïance  du  Seigneur  ,  qui 
tient  dans  fcs  mains  les  cœurs  des  Rois , 
Se  qui  les  tourne  comme  il  lui  plaît  .'  O 
ijpeéiacle  digne  de  l'admiration  du  ciel  & 
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de  Ivi  terre  !  un  Roi,  la  terreur  de  tant  de 
peuples  ,  un  Roi  également  redouté  & 
des  écrano;ers  &  des  fiens ,  un  Roi  fi  fier  , 
devient  refpedueux  &  fournis  devant  un 
homme  nourri  dans  la  folitude,  &  forti  de 
robfcurité  du  cloître. 

Vous  me  direz  que  cette  foumiffion  Ôc 
ce  refpeél  de  Louis  XL  ctoient  intérefies  ; 
qu'il  demandoit  Ta  guérifon  ,  &  qu'il  vou- 
loit  l'obtenir  ;  que  François  hors  de-là  ne 
lui  étoit  rien  ,  &  qu'il  l'eût  toute  autre- 
ment regardé  fans  cette  efpérance.  Mais 
d'abord  je  vous  réponds ,  <Sc  je  dis  :  voilà 
comment  Dieu  fçait  relever  ks  Saints ,  & 
voilà  comment  en  particulier  il  a  voulu 
relever  l'bumiliré  de  faint  François  de 
Paule.  Il  a  fait  dépendre  de  lui  les  Rois 
mêmes  ,  il  a  réduit  un  des  plus  grands. 
Monarques  dans  la  nécefiîté  de  recourir  à 
lui.  Tous  les  fecours  humains  long-tems 
<Sc  inutilement  employés  manquoient  à 
Louis  ,  &  il  ne  lui  eft  reflé  pour  dernière 
(Se  unique  refiburce  que  l'humble  ferviteur 
de  Dieu.  Je  vais  plus  loin  ,  &  j'ajoute  : 
ce  qui  fit  appellcr  François  à  la  Cour  ,  ce 
fut ,  il  eft  vrai  ,  l'intérêt  d'une  fanté  rui- 
née, que  Louis  XL  cherchoit  par  tous  les 
moyens  à  rétablir.  Mais  ce  qui  le  main- 
tint enfuite  à  la  Cour ,  ce  qui  le  mit  dans 
un  fi  grand  crédit  à  la  Cour ,  ce  fut  l'éclat 
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de  les  vertus ,  ce  fut  reftime  &  la  confian- 
ce du  l'rince.  La  preuve  en  elt  évidente, 
puifque  dès  le  jour  même  que  cet  homme 
de  miracles  parût  pour  la  première'  fois  à 
la  Cour ,  êc  dès  la  première  audience  qu'il 
eut  de  Louis ,  il  lui  prononça  l'arrêt  de  fa 
mort.  Il  lui  parla  en  prophète ,  &  lui  die 
Jp.  f^- comme  un  autre  Ifaïe  :  Difpom  domiii  îiu  , 
^  *  (juia  morieris  tu  &  non  vives.  Sire ,  mettez 
ordre  à  votre  Etat  &  à  ce  que  vous  avez 
de  plus  précieux  dans  votre  Etat  ,  qui  cffc 
votre  confcience  :  car  il  n'y  a  point  de  mi- 
racle pour  vous  ;  votre  heure  ell  venue  ,  Sc 
il  fiiut  mourir.  C'ètoit  une  parole  bien  du- 
re pour  tout  homme  ,  encore  plus  pour  un 
Koi ,  mais  fur-tout  pour  un  Roi  au  (11  at- 
taché à  la  vie.  Quel  autre  eût  o!é  lui  an- 
noncer une  fi  trifte  nouvelle ,  &  n'étoit- 
ce  pas  s'expofer  à  toute  fon  indignation  ? 
Mais  par  le  changement  le  plus  fubit  ,  ÔC 
qui  ne  put  venir  que  de  la  droite  du  très- 
Haut  ,  Louis  écouta  François  avec  refped:. 
Il  l'ellima  ,  &  fe  conHa  en  lui  plus  que  ja- 
mais. Il  lui  mit  fon  ame  entre  les  mains, 
il  le  pria  de  le  difpofer  à  la  mort ,  il  voulut 
expirer  dans  fon  ièin  ,  <Sc  en  mourant  il  lui 
recommanda  la  France  &  fon  Fils  ,  ne 
croyant  pas  pouvoir  laifler  l'un  &  l'autre 
fous  une  plus  puiilante  protedion.  Voilà 
fur  quoi  furent  fondés  les  honneurs  dont 
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faînt  François  de  Paule  fut  comblé  à  la 
Cour  de  Louis  XI.  Il  fie  dans  la  perfonne 
de  ce  Monarque  un  miracle  bien  plus  dif- 
ficile &  plus  grand  ,  que  s'il  lui  eue  rendu 
la  fanré  du  corps  ,  puifqu'il  lui  rendit  la 
fancé  de  l'ame  ,  puilqu'il  le  détacha  de  la 
vie  que  ce  Prince  aimoit  jufqu'à  l'excès, 
puifqu'il  l'accoutuma  à  entendre  parler  de 
la  mort  ,  qu'il  le  prépara  à  ce  dernier  paC- 
fage  ,  &  qu'il  l'aiJa  à  lefandlifier. 

Cependant  Louis  mort,  comment  Char- 
les VïlI.  Ion  fuccedéur  en  ufa-t-il  à  l'é- 
gard de  l'homme  de  Dieu  ?  Vous  le  fça- 
vez ,  Chrétiens.  Il  hérita  de  la  piété  de  fou 
père ,  c'eft-à-dire ,  de  fa  vénération  pour 
François  de  Paule.  Que  dis  je,  il  la  fur- 
pafTa.  François  fut  fon  confeil ,  fut  fon  con- 
fident ,  fut  fa  confolation.  S'agifioit  -  il 
d'un  choix  honorable  à  faire  ?  C'eft  fur 
François  de  Paule  qu'il  tomboit  ;  témoin 
l'honneur  qu'il  eut  d'être  choifî  pour 
nommer  le  Dauphin  de  France  dans  la  cé- 
rémonie folemnelle  de  fon  baptême.  Y 
avoit-il  une  affaire  importante  à  traiter? 
c'efl  à  François  de  Paule  qu'on  s'adref- 
foit  (5c  fur  lui  qu'on  s'en  repofoit  ;  témoin 
celle  où  il  fut  employé  pour  le  mariage  de 
Charles  avec  Anne  héritière  de  Bretagne, 
&  où  il  réuHlt  avec  tant  de  fuccès  &  tanc 
d'avantage  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Caf 
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je  puis  le  dire ,  c'efl  à  ce  grand  vSaint  que  lat 
France  doit  en  partie  l'avantage  qu'elle 
eut  alors  ôc  dont  elle  joliit  encore  aujour- 
d'iiui  d'être  unie  avec  la  Bretagne.  C'eft 
à  lui  que  nos  Rois  font  en  partie  rede- 
vables de  cette  illuftre  province,  qu'ils  re- 
gardent comme  une  des  plus  beiles  ôc  des 
plus  nobles  portions  de  leur  héritage  ;  ôc 
ceû  pareillement  à  François  de  Paule  que 
la  Bretagne  doit  le  bonheur  &  la  gloire 
d'appartenir  aux  premiers  Rois  de  la 
chrétienté. 

Mais  fi  Dieu  dans  cette  vie  mortelle  , 
qui  eft  le  tems  du  travail ,  veut  bien  de  la 
forte  glorifier  fes  Saints ,  que  leur  prépare- 
t-il  après  la  mort ,  qui  efl:  pour  eux  le  tems 
de  la  récompenfe  r  Que  préparoit  -  il  à 
François  f  La  mort  eft  l'humiliation  des 
Grands  du  monde.  Qu'ils  aient  rempli 
toute  la  terre  de  leur  nom  ,  qu'ils  aient 
ébloiii  tout  l'univers  de  la  fplcndeur  de 
leur  gloire  ;  dans  les  ombres  du  tombeau  , 
toute  cette  gloire  s'obfcurcit ,  &  ces  noms 
fi  fameux  s'effacent  bientôt  de  la  mémoire 
des  hommes  ,  dès  que  ceux  qui  les  por- 
toient  ont  difparu  à  nos  yeux.  JVînis  c'eft 
dans  le  fcin  mcmc  delà  mort  &  dans  les 
plus  profondes  ténèbres  du  tombeau,  que 
Dieu  donne  un  nouvel  ét.lat  à  fcs  amis  î 
6;  le  tombeau  de  Frantyois  de  Paule  n'a- 
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tr-il  pas  été  ,  félon  l'exprelîion  du  Prophè- 
te ,  après  le  iépulchrede  Jelus-Chrifl: ,  un 
des  plus  glorieux  ,  Et  erit  fepttlcbnm  ejus  ifa, 
glorïofum  ?  Son  corps  fans  voix  &  iansc.  n. 
vie,  a  prophétiléaullî-hien  que  celui  d'E- 
liiée  ;  lés  ofiemens  ,  précieules  Ô:  (ainces 
reliques  ,  tout  inlenlibles  &  tout  inani- 
més qu'ils  étoient  ,  ont  confervc  la  même 
vertu  ôc  le  même  don  de  miracles  ,  ont 
chaiïe  les  démons  ,  ont  guéri  les  malades, 
ont  éclairé  les  aveugles ,  ont  fait  entendre 
les  fourds  ,  ont  fait  parler  les  muets ,  ont 
fait  marcher  les  paralytiques.  Dans  quelle 
partie  de  l'Europe  n'en  a-t-on  pas  reflénti 
les  faluraires  effets;  &  de  quelle  partie  de 
l'Europe  n'y  a  t-on  pas  eu  recours,  comme 
à  l'afyle  commun  de  tous  les  affligés  ? 
L'héréfie  déclarée  contre  le  culte  des 
Saints  n'a  pu  voir  fans  en  frémir  ,  cette 
confiance  des  peuples.  Elle  s'eil armée  con- 
tre ce  faint  Corps ,  que  la  France  confer- 
yoit ,  que  le  monde  révéroit ,  autour  du- 
quel ta\it  de  vœux  de  toutes  les  nations 
létoient  fufpendus.  Elle  l'a  infulté  ,  qlle  l'a 
putragé,  elle  l'a  livré  à  la  fureur  des  flam- 
jnes.  Mais  tous  les;  efforts  de  l'héréiie  n'pnt 
■pas  arraché  &  n'arracheront  jamais  du 
cœur  des  Fidèles  les  fontimensde  refpeéi, 
de  re(;onnoiffance,,;dç,.zéle  ^idontilsTonç 
prévenus  pouji  Uii^  de-leurs  plus  puifians 
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procet^eurs  auprès  de  Dieu.  Ses  cendres? 
nous  font  reftées,  ôcc'eft  aflez  :  ces  cendres 
purifiées  par  le  feu  ,  ou  pour  mieux  dire 
confacrées  par  une  eipéce  de  martyre  ,  n'en 
ont  que  plus  de  pouvoir  ;  nous  les  hono- 
rons, &:  nous  y  trouvons  toujours  les  mê- 
mes fecours.  Quoi  qu'il  en  foit,  fa  mémoire 
eft  toujours  vivante  ;  &  tant  qu'il  y  aura 
des  hommes  fur  la  terre  ,  elle  y  vivra.  Ses 
fêtes  y  feront  célébrées  ,  fon  nom  y  fera 
invoqué ,  fes  vertus  y  feront  publiées. 

Mais  qu'eft-ce  après  tout  pour  les  Saints 
que  cette  gloire  de  la  terre  ,  toute  jufte  & 
toute  éclatante  qu'elle  peut  être  ,  en  com- 
paraifon  de  cette  couronne  immortelle  , 
qu'ils  reçoivent  dans  le  ciel  ?  Que  leur 
importe  d'être  grands  devant  les  hommes  , 
pourvu  qu'ils  Ibient  grands  devant  Dieu  ; 
éc  que  leur  importe  que  leurs  noms  ibient 
ici  gravés  dans  le  fouvenir  des  hommes  , 
pourvu  qu'ils  foient  écrits  &  connus  dans 
le  Royaume  de  Dieu?  Ah  !  Chrétiens, 
tous  ces  honneurs  dont  je  viens  de  vous 
parler  ,  &  que  tant  de  nations  ont  déférés 
à  faint  François  de  Paule ,  ne  lui  étoient 
point  néceflaires  ;  &  s'il  a  plu  à  Dieu  de 
l'exalter  parmi  nous  ,  ce  n'eft  que  pour 
•  nous  apprendre  à  eflimer  l'humilité.  Du 
refte  François  pouvoit  être  fans  cela  éter- 
nellement heureux  ,  &  fouverainement 
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glorieux.  Car  il  pouvoic  fans  cela  parvenir 
à  route  la  gloire  donc  il  ioliit  dans  la  béati- 
tude célefte.  C'efl-là  que  les  humbles  Ibnc 
bien    dédommagés   de  leurs  abaillemens 
volontaires ,  &c'efl  à  cette  unique  6c  vé- 
ritable grandeur  que  nous  devons  afpirer 
comme  euK  r  Mais  par  le  plusétrange  aveu- 
glement, de  quelle  grandeur  fommes-nous 
jaloux?  d'une  grandeur   toute  mondaine. 
Briller   dans  le  monde  comme  François 
de  Paule ,  être  comme  lui  recherché  des 
Grands  ,  &  adoré  des  petits ,  voilà  de  quoi 
nous  Tommes  touchés,  6c  ce  qui  comble- 
roit ,  à  ce  qu'il   nous  femble  ,  tous  nos 
vœux.  Mais  voilà ,  de  la  manière  que  nous 
l'envifageons ,  ce  que  j'appelle  une  fauffe 
grandeur.    Prenez  garde ,   je  vous  prie  : 
c'étoic    pour  notre  Saint   une  grandeur 
véritable  6c  réelle ,  6c  ce  n'eft  pour  nous 
qu'une    grandeur    chimérique  6c  faufTe. 
Grandeur  réelle  ôc  véritable  pour  Fran- 
çois, comment  cela?  parce  que  c'étoit  une 
récompenfe anticipée  de  Ton  humilité;  par- 
ce que  c'étoit  une  grandeur  fondée  fur  le 
mépris  même  qu'il  faifoit  de  toute  gran- 
deur humaine  ;  parce  que  c'étoic  une  gran- 
deur qu'il  fuyoir,  dont  il  fe  déficit,  qui  par 
un  amour  6c  undéfir  fincère  des  humilia- 
tions lui  devenoitonéreufe,  bien  loin  qu'il 
cherchât  à  en  goucer  les  vaines  douceurs  j 
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parce  qu'au  milieu  de  cette  grandeur  vifi-* 
ble,  il  ne  le  rjndoit  attentif  c]u'aux  gran-: 
deurs  invifibles  de  réternitc.  Mais  ce  qui 
étoit  réel  &:  folidc  pour  rrançois  de  Pau- 
le  nefl:  pi^ur  nous  qu'erreur  ,  n'efl  que 
menrc)nge(Sc  illufion  :  pourquoi  ?  parce  que 
jîous  ne  cherchons  cette  prétendue  gran- 
deur du  monde,  que  pour  nourrir  notre 
orgueil  &  contenter  notre  ambition  ;  parce 
que  nous  ne  nous  y  propofcns  c]u'un  cer- 
tain éclat,  qui  nous  ébloiiit  &  qui  nous 
aveugle;  parce  que  nous  nous  en  lailfons 

.entêter  &  infatuer,  jufqu'à  nous  oublier 
nous-mêmes  au  moindre  avantage  que 
nous  avons ,  &  au  moindre  degré  d'élé- 
vation où  nous  parvenons  ;  parce  que  nous 
en  abufons  pour  entretenir  nos  complai- 
fances,  pour  autorifer  nos  hauteurs,  pour 
prendre  Tur  les  autres  l'afcendanc ,  pour  les 
regarder  avec  dédain  &  les  traiter  avec 
empire  ;  parce  qu'iniquement  occupés 
d'une  grandeur  mortelle,   nous  perdons 

.abfulumcnt  le  fouvenir  de  cette  glorieufe 
immortalité,  qui  feule  devroit  emporter 
toutes  nos  réflexions  &  tous  nos  foins.  Or 

.en  ce  fens  &  fous  cet  afpeil,  tout  ce  quil 
y  a  de  plus  grand  dans  la  vie,  n'efl:  rien  ; 
&.  i'y  attacher  de  la  forte  ,  s'y  lailîer  ainfi 
furprendre,  c'efl  un  des  plus  feiifibles  (u- 

.  jets  de  notre  confufion  ,  puifque  c'efl  un^e- 
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des  marques  les  plus  évidentes  de  notre 
foi  bielle. 

Et  fouvent  encore  qu'arrive  t-il  ?  c'efl 
que  Dieu  par  une  fage  conduite  de  fa  pro- 
vidence ,  nous  refufe  ce  que  nous  défirons 
avec  tant  d'ardeur  ,  &  le  donne  aux  hum- 
bles ,  qui  travaillent  à  s'en  préferver  ôi  à 
l'éviter.  Que  de  mondains  dans  la  Cour  de 
Louis  XL  s'emprefloient  autour  du  Prin- 
ce ,  pour  s'infinuer  auprès  de  lui  ,  pour 
gagner  fa  faveur  ,  pour  avoir  part  à  {es 
grâces  ,  «Se  ne  pouvoient  y  réuffir  ?  Au  lieu 
que  François  de  Paule ,  dégagé  de  toute 
efpérance  ,  fans  vues  ,  fans  prétentions  , 
fans  intrigues  ,  ne  penfant  qu'à  fe  retirer  & 
à  difparoître  ,  parlant  au  premier  Monar- 
que de  l'Europe  avec  toute  la  liberté  de 
l'Evangile,  ne  faifant  rien  pour  ce  Prince 
de  tout  ce  qu'il  actendoit ,  au  contraire  lui 
préfenrant  un  objet  auffi  trille  pour  lui 
que  la  mort ,  &  le  lui  montrant  de  près ,  en 
devint  le  favori  le  plus  intime  «Se  le  direc- 
teur. Je  ne  veux  pas  après  tout  vous  faire 
entendre  que  les  Saints  aient  toujours  ces 
fortes  de  diftindions  fur  la  terre.  11  y  en  a 
&  un  grand  nombre  que  Dieu  lailTe  dans 
l'oblcurité  &  dans  l'oubli  parmi  les  hom- 
mes. Il  y  en  a  qui  ne  font  pas  feulement 
humbles ,  mais  en  effet  humiliés  &  très- 
humiliés.  Se  plaignenc-ils.  de  leur  état  ï 
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ils  font  bien  éloignés  de  s'en  plaindre  : 
puifqu'ils  l'ont  choifi,  puifqu'ils  Taiment  , 
&  qu'ils  s'en  font,  félon  l'Evangile  ,  un 
bonheur.  Car  ils  fçavent  quel  eiT:  le  prix  de 
l'humiliation  où  ils  vivent ,  quand  elle  eft 
fanâiifiée  par  l'humilité.  Ils  fçavent  ce  que 
c'eft  que  toute  la  grandeur  du  liécle  ;  que 
ce  n'ell  qu'une  grandeur  imaginaire,  &  fur- 
tout  que  ce  n'eft  qu'une  grandeur  palTa- 
gère.  D'où  ils  concluent  qu'ils  doivent 
porter  toutes  leurs  efpérances  êc  tous  leurs 
défirs  vers  une  autre  grandeur  qui  leur  eft 
promife  dans  le  ciel.  A  quoi  tient-il ,  mes 
chers  Auditeurs ,  que  nous  ne  tirions  la 
même  conféquence  ,  puifque  nous  fommes 
aufîi  inftruits  qu'eux  du  même  principe  ? 
Nous  connoiflons  malgré  nous  la  vanité 
des  pompes  du  monde  ;  &  plus  même 
nous  fommes  engagés  dans  le  monde,  plus 
en  voyons-nous  le  néant.  Nous  nous  en 
expliquons  fi  bien  dans  les  rencontres ,  & 
nous  en  faifons  de  fi  beaux  difcours.  Pour- 
quoi donc  ne  méprifons-nous  pas  ce  qui 
nous  paroît  fi  méprifable ,  ou  pourquoi  ne 
nous  détachons-nous  pas  de  ce  que  nous 
méprifons  ?  Allons  à  la  gloire ,  ôc  cher- 
chons-la. Alais  comme  il  n'y  a  point  d'au- 
tre véritable  gloire  à  défirer  pour  nous 
félon  l'Evangile,  que  cette  gloire  future 
où  Dieu  nous  appelle  ,  c'eft-là  qu'il  nous 
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ordonne  de  tourner  cous  nos  regards ,  âz 
c'efl-là  aufll  la  feule  gloire  que  je  vous 
fouhaite,  au  nom  du  Père  ,  6cc. 
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SERMON 

POUR   LA  FETE 
DE 

S.  JEAN-BAPTISTE. 

Fuit  liomo  mifius  à  Deo  ,  cui  nomen  erat  Joan- 
nes.  Hic  vcnit  in  tcftimonium  ,  ut  teftimcnium 
perhibcrct  de  lumine. 

Il  y  eut  un  homwe  envoyé  de  Dieu  ^qui  s'appelloit 
ycan.  (  e  fut  hit  qui/vint  poux  rendre  témoignage ^ 
à  la  lumière.  Ene&intJean  j  ch.  i. 

1>J-    "*'  ;  J. 


Mo. 


SEIGNEUR 


MeJJÏre  ^'^  'EsT  le  vrai  caradèredu  glorieux  pré- 

Benrt    »^  curfeur  S.  Jean  dont  nous  célébrons 

^f^„  ^e  aujourd'hui  la  fête,  \Jn  homme  fulcité  de 

Brou     Dieu  pour  lervir  de  témoin  à  celui  qui, 

Evêque  comme  Fils  de  Dieu  ,  &  Verbe  de  Dieu  , 

_;  ~      écoic  la  lumière  incréée.  Un  homme  pré- 
mtçns.  ,  .  .       r 

deltme  pour  annoncer  ,  <x  pour  hiire  con- 
noître  au  monde  le  Dieu  incarné.  Un 
homme  miraculé ufemenc  conçu  par  une 
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mère  ilérile.  Un  homme  donc  on  peut  dire, 
dès  fon  berceau ,  que  l'efpric  de  Dieu  c- 
toic  en  lui  ,  6c  que  la  main  du  Seigneur 
écoit  avec  lui.  Un  homme  dont  la  miffiori 
fut  autorifée  par  la  plus  éclatante  preuve 
delà  vérité  ,  qui  ed  Ton  émincnte  fainteté  : 
6c  tout  cela  pour  rendre  témoignage  à  Je- 
fus-Ch.rift.  Voilà  à  quoi  fe  réduilent  les 
hautes  idées  que  l'Evangile  nous  en  donne. 
Il  n'étoit  pas  la  lumière  ,  Non  erat  illc  lux  :  Joan.a 
mais  il  étoit  le  témoin  de  celui  qui  fut  la  ï* 
lumière  même  -,  de  cet  Homme- Dieu  , 
à  qui  (eul  il  appartenoit  de  pouvoir  dire 
ablblument  &   fans   condition  ,  Ego  [um 
lux  mimdî  ,  Je  fuis  la  lumière  du  monde. 
Car  c'cft  pour  attefler  la  vérité  de  cette 
parole  du  Sauveur  ,  que  Jean-baptiile  efl 
venu  ;  6c  voilà  encore  une  fois  l'abrégé  de 
fon  éloge  :  Hic  venit  in  tefUmcriiuni  ,   ut  j^an,  a 
tefïimonium  perhiùeret   de    Imnine.    \  loge  ,  i. 
mes  chers  Auditeurs ,  que  vous  ne  devez 
pas  confidérer   comme   un   fimple  pané- 
gyrique du  Saint  ,  que  l'Eglife  honore  en 
Ce  jour  ;  mais  comme  un  difcours  fonda- 
mental fur  un  des  points  capitaux  de  notre 
Religion;commeune inflruèlion  elTentielle 
dans  le  C  hriflianiTme;  comme  une  expofi- 
tion  du  grand  Myflèrede  notre  Foi ,  quieft 
l'incarnation  divine.Car  entre Jcfus-Chrifl: 
6:  Jean-Baptiile  il  y  a  eu  des  liaifons  fi 
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étroites, qu'on  ne  peut  bien  connoître  l'un, 
fans  connoître  lauire  :  &  (i la  vie  éternelle 
'J«an.c. conÇide  à  connoître  Jefus-Chrift: ,  Hac  eji 
*7«  autem  vit  a  dterna  ,  ut  cognofcant  te-folum 
Deuni  venim  ,  &  quem  m'ififii  Jffum  Chrif- 
tum  i  auHi  une  partie  de  notre  (kiut  con- 
fide-t-elle  à  connoître  faint  Jean.  Or  il 
fuffic  pour  le  connoître  parfaitement  ,  de 
bien  comprendre  qu'il  a  été  le  témoin  de 
Jefus-Chrid  ,  6c  qu'il  eft  venu  pour  cela  : 
Hk  ventt  in  tepinionium.  Dès  le  moment 
de  fa  naifTance  il  délia  par  un  miracle  vi- 
fible  la  langue  de  fon  pereZacharie  ,  pour 
lui  faire  publier  les  louanges  de  Dieu.  Opé- 
rez ici ,  grand  Saint ,  un  pareil  miracle;  & 
déliez  ma  langue,  afin  que  je  puille digne- 
ment &  utilement  annoncer  vos  illuftrcs 
■  privilèges  &  vos  vertus  à  cet  Auditoire 
chrétien.  J'ai  belbin  ,  pour  y  réudir ,  d'un 
puiiTant  fecours  ;  &  pour  l'implorer  plus 
efficacement ,  je  m'adrelTe  à  la  Reine  des 
Vierges.  Ave  ,  A'Iaria. 


L  en  faut  convenir  ,  Chrétiens  :  c'eft 
quelque  chofe  de  bien  fmgulier  dans  la 
deftinée  de  Jean  -  Baptifte  ,  qu'il  ait  été 
choifi  de  Dieu ,  pour  îervir  de  témoin  au 
Sauveur  du  monde.  Mais  c'efl  encore  queU 
que  chofe  de  plus  furprenant ,  que  le  Sau- 
veur du  monde,  tout  Dieu  qu'il  étoit ,  ait 
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eu  befoin  du  témoignage  de  faine  Jean  ;  Se 
que  dans  l'ordre,  ou  du  moins  dans  l'cxé- 
cucion  des  divins  décrets ,  le  témoignage 
de  ce  glorieux  Précurfeur  ait  été  nécef- 
faire  pour  l'établiflement  de  notre  Foi.  Or 
l'un  &  l'autre  eft  néanmoins  vrai  ,  &  l'E- 
vangile qui  efl:  notre  règle ,  ne  nous  permet 
pas  d'en  douter.  Oui  le  Sauveur  ,  touc 
Dieu  qu'il  étoic  ,  a  eu  befoin  du  témoi- 
gnage de  Jcan-Baptifle.  Ainfi  cet  Homme- 
Dieu  le  reconnoifloit-il lui  même,  lorfqu'il 
difoit  aux  Juifs  :  Si  lefitmonimn  perhibeo  joam 
de  me  ipfo  ,  tejîhnon'îum  ?neum  non  eji  ve-  c  ?• 
ntm  :  alius  eji  qui  telïimonium  perhibet 
de  me.  Si  je  rendois  feul  témoignage  de 
moi-même  ,  vous  diriez  ,  quoiqu'injufle- 
ment ,  que  mon  témoignage  n'ei'l  pas  rece- 
vable  :  mais  en  voici  un  autre  qui  rend  té- 
moignage de  moi.  Car  félon  la  penfée  de 
faint  Chryfoftôme  ,  expliquant  à  la  lettre 
ce  pr.fi'agc  ,  cet  autre  dont  parloit  Jefus- 
Chrirt,  étoit  faint  Jean  fon  Précurfeur.  De 
plus ,  dans  l'ordre  des  divins  décrets  le  té- 
moignage de  faint  Jean  étoit  néceffaire 
pour  l'établilîement  de  notre  Foi.  Car  le 
même  Evangélilte  qui  nous  apprend  que 
Jean  efl  venu  pour  rendre  témoignage  à  la 
lumière  ,  Ut  teftimovinm  perhiùeret  de  Iti^ 
mine  ,  en  rapporte  aufTi-tot  la  raifon  ;  Ut  joam 
çmnei  crederent  per  illum  ,  afin  que  tous  c  i. 
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cruiîent  par  lui.  D'où  il  s'enfuit  que  no- 
tre Foi ,  je  dis  notre  Foi  en  Jerus-Chriil:  , 
efl;  donc  originairement  fondée  fur  le  té- 
moignage de  ce  grand  Saint  ,  puir(:]u'en 
effet  c'elt  par  lui  que  nous  avons  cru  ,  par 
lui  que  la  voie  du  falut  nous  a  été  premiè- 
rement révélée  ,  en  un  mot  par  lui  que 
nous  fommes  Chrétiens,  Ceci  (ans  doute 
lui  e(i  bien  avantageux  :  mais  ce  n'efl  pas 
là  néanmoins  que  je  borne  fon  éloge  ;  Se 
ce  que  j'ajoute  ,  en  va  faire  le  complément 
Se  la  perfection.  Car  de  même  que  Jean- 
Baptide  a  fervi  de  témoin  au  S?»uveur  du 
monde  ,  le  Sauveur  du  mond>?  par  une  ef- 
péce  de  reconnoilTance  ,  fi  j'ofe  ainfi  m'ex- 
primer  ,  a  voulu  fervir  de  témoin  à  Jean- 
Baptifte.  De  même  que  par  rapport  à  nous, 
le  Sauveur  ,  tout  Dieu  qu'il  e(l  ,  a  eu 
befoin  du  témoignage  de  faint  Jean  ,  faine 
Jean  par  rapport  à  lui-même  ,  a  plus  eu 
befoin  encore  du  témoignage  du  Sauveur. 
Et  autant  que  la  Foi  chrétienne  efl:  fon- 
dée fur  le  témoignage  que  Jefus-Chrift  a 
reçu  de  fon  Précurfeur ,  autant  la  gloire  da 
Précurfeur  efl-elle  fondée  fur  le  témoi- 
gnage qu'il  a  reçu  de  Jefus-Chrifl:.  Voilà 
rout  mon  delTein  ,  que  je  renferme  en  ces 
deux  points,  Jcan-Baptifle  rendant  témoi- 
gnage au  Fils  de  Dieu,  c'ert:  le  premier; 
&  le  Fils  de  Dieu  rendant  témoignage  à 
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Jean-Baptifle  ,  c'elt  le  fécond.  De-làdeux 
confée^uences  pour  votre  édiHcacion  :  l'une, 
que  nous  devons  cous,  à  l'exemple  de  laine 
Jean  ,  &  en  qualité  de  Chrétiens ,  être  au- 
tant de  témoins  de  Jefus-Chrift  :  l'autre  , 
que  comme  Jefus  Chrill  a  rendu  témoi- 
gnage à  iliint  Jean,  ilfliut  qu'il  nous  le  rende 
un  jour  ,  (Se  que  nous  méritions  de  le  re- 
cevoir ,  fi  nous  voulons  être  du  nombre  de 
fes  Elus,  Imiter  faint  Jean  ,  en  fiiifant  de 
nos  allions  iSc  de  notre  vie  un  témoignage 
fenfible  &  continuel  ,  dont  Jefus- Chiill 
foit  honoré  ;  mériter  comme  faint  Jean  , 
que  Jefus-Chrifl  au  moins  dans  fon  dernier 
jugement  nous  honore  devant  Dieu  de  fon 
témoignage  :  deux  conclufions  morales  , 
dont  la  pratique  bien  entendue  efl  le  pré- 
cis de  toute  la  fainteté  chrétienne  ,  &  pour 
lefquelles  je  vous  demande  une  favorable 
attention. 

(_^Inq  chofes,  Chrétiens,  font  nécelTa ires  i. 
à  quiconque  ed  choifi  pour  témoin  ,  6c  en  ^^^^  ' 
doit  faire  l'oftice  :  la  fidélité  &  le  définté- 
reflemcnt  dans  le  témoignage  qu'il  porte  ; 
i'exaéleconnoillànce  du  fujet  dont  il  porte 
témoignage  ;  l'évidence  des  preuves  fur 
quoi  il  appuie  fon  témoignage  ;  le  zélé 
pour  la  vérité,  en  faveur  de  laquelle  il  rend 
témoignage  ;  enfin  la  conitance  6v  la  fe?- 
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meté  pour  foucenir  Ton  témoignage.  Or 
je  trouve  que  faint  Jean  a  cii  dans  le  degré 
le  plus  éminent  ces  cinq  qualités.  Car  il  a 
été  pour  le  Sauveur  du  monde  un  témoin 
fidèle  &  défintéiefré  ,  un  témoin  inllruit<Sc 
pleinement  éclaire  ,  un  témoin  sûr  &  irré- 
procliable  ,  un  témoin  zélé  &  ardent ,  un 
témoin  confiant  &  ferme.  D'où  je  conclus 
qu'il  a  donc  parfaitement  répondu  au  dcf- 
fein  de  Dieu  fur  lui  ,  Se  que  rien  ne  lui  a 
manqué  ,  pour  vérifier  dans  toute  leur 
étendue  ces  paroles  de  mon  Texte  ,  Hic 
vetiit  in  tejliimnium.  Ecoutez-moi  ;  je  ne 
dirai  rien  qui  ne  foit  tiré  de  l'Evangile 
même. 

Je  prétends  d'abord  que  Jean-Baptiftea 
fait  à  l'égard  de  Jefus-Chrift  l'office  d'un 
témoin  fidèle  &  défmtéreflé.   La  preuve 
en  eft  inconteflable.  Car  voici  félon  l'E- 
vangélifle  ,  le  témoignage  que  rendit  cet 
homme  de  Dieu  ,  lorfque  les  Juifs  lui  dé- 
putèrent des  Prêtres  6c  des  Lévites  ,  pour 
Joan.  lui  demander  qui  il  étoit  ;  Et  hoc  eji  tejîi- 
f*  «•      moniiim  Joannis.  Que  fit  il  ?  Il  ne  délibéra 
point,  il  confeiTa  de  bonne  foi ,  &  il  pro- 
tefia  non-feulement  fans  peine ,  mais  avec 
j^^^    joie  ,  qu'il  n'étoit  point  le  Chrifi:  :  Etconfef^ 
fus  ejl  ,  ^  non  negavit ,  &  confejjus  ejl  ,  quia 
non  jum  ego  Clnijius.  Ils  le  prefierent  :  quoi 
donc  ?  Etcs-vous  Elle  ^  Et  il  dit ,  je  ne 


BE  S.  Jêan-Baptiste.  3S| 
le  fuis  point  :  Non  [um.  Etes- vous  Pro- 
phète ?  Il  répondit ,  non  :  Et  refpondit ,  non.  ihU, 
Mais  qui  êtes- vous  ,répliquerent-ils,  afin 
que  nous  puilîlonsen  rendre  compte  à  ceux 
qui  nous  ont  envoyés  ?  Que  dites-vous 
de  vous-même  ?  Et  c'efi:  alors  qu'il  leur  fit 
cette  humble  ,  mais  héroïque  déclaration , 
Ego  vox  cliimantii  ;  Je  ne  (uis  qu'une  fim-  Ibidi, 
pie  voix,  qui  crie,  &:  qui  annonce  au  monde 
la  venue  du  Seigneur.  Ah  !  Chrétiens  , 
quelle  fidélité  !  En  vit-on  jamais  un  plus 
bel  exemple  ?  Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît. 
Les  Juifs  écoient  diipoiés  ,  fi  faint  Jean 
l'eût  voulu  ,  à  le  reconnoitre  pour  leur 
Mefîie,  c'efl  à-dire,pourleur  Libérateur  6c 
pour  leur  Roi  ;  &  Jean  avec  une  droiture 
d'ame  qui  les  étonne  ,  renonce  à  cette  di- 
gnité pour  la  conferver  à  Jefus-Chrift.  Il 
n'avoit  qu'à  dire  une  parole  ,  il  n'avoic 
qua  donner  Ion  confentement ,  «Se  toute  la 
Synagogue  feroit  venue  en  foule  lui  ren- 
dre hommage.  Mais  il  fçait  trop  bien  ce 
qu'il  eft  ,  &  à  qui  il  eft  :  Non  ,  leur  dit-il  , 
mes  Frères ,  je  ne  fuis  point  ce  Meffie  que 
vous  attendez.  Vous  lui  faites  tort  ,  & 
vous  vous  faites  tort  à  vous  même  de  le 
confondre  avec  moi.  Ce  n'efl  point  moi. 
C'eil  un  autre  plus  grand  ,  plus  fort ,  plus 
puilTant  que  moi.  Un  autre  à  qui  je  ne  fuis 
pas  digne  de  rendre  les  plus  vils  ferviccs. 
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C'efl:  celui-là  ,  mes  Frères  ,  qui  eft  votre 
Ciiri(t&  votre  Roi.  Ne  le  cherchez  point 
dans  ce  défert  ;  il  eft;  au  milieu  de  vous  , 
&  vous  ne  le  connoiilez  pas.  Je  n'en  ai  ni 
le  mérite  ,  ni  la  fainteté  ;  je  fuis  un  homme 
pécheur  :  &  l'erreur  la  plus  pernicieul'e  ôz 
la  plus  grolfiére  où  vous  puilliez  tomber  , 
eft;  de  m'attrihuer  cette  qualité  de  Mef- 
iie  ,  qui  eft:  infiniment  audelfus  de  moi  , 
Se  de  tous  les  dons  de  grâce  que  je  puis 
polTéder.  Encore  une  fois ,  y  eut-il  jamais 
un  témoignage  plus  déiintérelTé  ôc  plus 
fidèle  ? 

Concevez-le  encore  mieux  par  la  ré- 
flexion que  fait  ici  faint  Chryfoltôme,  & 
dont  fans  doute  vous  ferez  touchés  :  la 
voici.  Saint  Jean  par  une  heureufe  con- 
formité de  caradères,  fe  trouvoit  fi  lémhla- 
ble  à  Jefus-Chrill ,  qu'on  le  prenoic  fou- 
vent  pour  Jefus-Chrift:  ;  &  Jefus-Chrift: 
par  la  même  raiion  ,  quoique  Fils  unique 
de  Dieu  ,  étoit  fi  femblable  à  faint  Jean  , 
qu'au  rapport  de  l'Evangile ,  on  le  prenoic 
aulîl  fouvcr.L  pour  faint  Jean.  Car  dc-là 
vient  qu'Hérodcs  apprenant  les  miracles 
que  cet  Homme-Dieu  faifoit  dans  la  Ju- 
dée, difoit  que  c'étoit  Jean- Baptift:e  ,  qui 
étoit  reflufcicé  :  ôc  de-là  vient  que  les  Pha- 
ri/iens  ,  voyant  la  vie  toute  célefte  que 
Jean  menoic  dans  le  défert,  ne  doutoienc 
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point  qu'il  ne  fûc  le  Chrift,  jufqu'à  lui 
envoyer  unambalTade  pourlefalucr  com- 
me Chriil.  Peut-on  rien  dire  de  plus  glo- 
rieux à  l'avantage  de  ce  grand  Saint  ?  oui , 
Chréciens,  &  quoi  ?  c'eft  que  Jean-Baptif- 
te,  étant  pris  pour  le  Chriil  &  pafl'ant  pour 
l'être,  déclara  hautement  qu'il  ne  l'étoic 
pas ,  ôi  refufa  ,  fans  balancer ,  l'honneur 
qu'on  lui  vouloit  faire,  pour  avoir  celuî 
d'être  fidèle  à  l'on  Dieu.  Car  la  fidélité  de 
ce  témoignage  valut  mieux  pour  lui ,  que 
toute  la  gloire  &  tous  les  honneurs  qu'il 
eiit  pu  recevoir  de  la  fynagogue.  Mais 
admirez,  Chrétiens,  les  autres  marques  de 
cette  fidélité  :  c'eil  pour  cela,  difent  les 
Pères ,  que  faint  Jean  jufqu  à  l'âge  de  tren- 
te ans  fe  tint  caché  dans  le  délert,  fans  vou- 
loir convcrfer  avec  les  hommes,  de  peur 
que  les  hommes  déjà  trop  prévenus  en  fa 
faveur  ,  ne  s'attachaflént  à  lui,  au  préjudi- 
ce du  fouverain  attachement  qu'ils  dé- 
voient avoir,  &  qu'il  vouloit  leur  infpirer 
pour  Jefus-Chrift.  C'eft  pour  cela,  qu'en- 
core que  la  main  du  Seigneur  fût  avec  lui 
par  une  difpofuion  particulière  de  la  Pro- 
vidence, il  ne  fit  jamais  de  miracles,  de 
peur  d'autorifer  l'erreur  où  étoient  les 
Juifs  qui  le  regardoient  comme  le  Mefiic 
promis  de  Dieu  :  car  s'ils  étoient  prêts , 
fans  lui  avoir  vu  faire  aucun  miracle,  à 
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le  reconnoître  pour  le  Meiric  ,  qu'auroient- 
ils  fait  s'ils  l'avoient  vu  rellufcicer  les 
morts ,  Se  commander  aux  vents  &  à  la 
mer  ?  Cefl  pour  cela  qu'il  ne  parloit  jamais 
de  Jefus-Chrirt,  que  dans  les  termes  les 
plus  magnifiques  &  les  plus  fublimes;  & 
de  foi  -  même  au  contraire ,  avec  les  fen- 
timens  de  la  plus  profonde  6c  de  la  plus 
parfaite  humilité  :  prennant  plaifir  à  s'a- 
baiiïer ,  pour  exalter  Jefus-Chrifl:  ;  difant 
de  Jefus-ChriH: ,  il  faut  qu'il  croifl'e,  ôc  de 
foi -même,  il  faut  que  je  diminue  ;  té- 
moignant que  le  comble  de  fa  joie  <5c  l'ac- 
complillement  de  fes  defirs  ,  étoit  de  voir 
Jefus-Chrift  connu  &  adoré  dans  le  mon- 
de. Ceux  de  mes  Auditeurs  qui  m'écoutenc 
avec  un  efprit  &  un  cœur  chrétien ,  com- 
prennent &  goûtent  ce  que  je  dis.  Mais 
enfin  fi  faint  Jean  fidèle  à  fon  Dieu,  refu- 
fa,  comme  il  étoit  jufle  ,  les  honneurs  dûs 
au  feul  Mefîie ,  que  n'acceptoit-il  ceux  au 
moins  qui  lui  convenoient ,  &  que  les  Juifs 
fans  le  flatter  ni  fe  tromper ,  lui  déféroicnt? 
que  n'avoiioic  -  il  qu'il  étoit  Prophète  , 
puifqu'il  rétoit  en  effet?  que  ne  confel- 
Ibit-il  qu^il  étoit  Elie  ,  puifqu'il  en  avoic 
l'efprit,  &  quec'étoit  perfonneiiement  de 
Marc,  lui  que  le  Sauveur  diloit,  Elias  vont ,  Elie 
efl  venu,  c'ed-à-dire,  Jean-Baptifle,  en 
qui  Dieu  fait  revivre  l'efpric  d'Llie?  Non 
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Chrétiens ,  il  ne  confent  à  rien  de  tout  ce- 
la ;  il  ne  veut  être  ni  Elie ,  ni  prophète ,  ni 
dodeur,  ni  maître.  11  fe  contente  d'être  U 
voix  de  celui  qui  crie,  préparez  les  voies 
du  Seigneur,  Ego  î/cat  :  pourquoi  ?  parce 
qu'il  veut  être  tout  au  Seigneur,  &  rien 
à  lui  même  5  parce  que  comme  la  voix 
n'a  point  d'autre  ufage  que  d'exprimer  la, 
penfée  &  de  la  rendre  fenfible  ,  aulîîjean- 
Baptifle  n'a  t-il  point  d'autre  vue  ni  d'au- 
tre fin  ,  que  de  faire  connoître  le  Verbe 
de  Dieu  en  rendant  témoignage  à  l'hom- 
me-Dieu  :  Hic  venit  ut  te/timonium  perhi^ 
leret  de  lumine. 

J'ai  dit  de  plus  que  ce  Paint  Précurfeur 
avoit  été  à  l'égard  du  Sauveur  du  monde 
un  témoin  pleinement  inftruit  :  car  touc 
tout  ce  que  nous  fçavons  deJerus-Chrifl:& 
tout  ce  que  nous  en  devons  fçavoir ,  tout 
ce  que  la  foi  nous  en  révèle  d'important  & 
de  néceffaire  au  falut,  c'ert  Jean-Baptifte 
qui  nous  l'a  enfeigné  le  premier,  par  les 
differens  témoignages  qu'il  a  rendus  à  ce 
Dieu  Sauveur.  Et  en  effet ,  c'efl  lui  qui 
nous  a  fait  connoître  Jefus-Chrifl  en  qua- 
lité de  Dieu- homme,  en  qualité  de  rédem- 
pteur, en  qualité  de  fan6lificateur  des  âmes, 
en  qualité  d'auteur  de  la  grâce  6c  des  fa- 
cremens  à  quoi  la  grâce  ell  attachée;  en 
qualité  de  julle  juge,  qui  récompenlè  & 

R  ij 


3ÎÎS  Pou  R  LA  Teste 
qui  punie  ;  en  un  mot ,  dans  toutes  les  qua- 
lités qui  en  ont  fait  un  médiateur  accom- 
pli. L'indudion  en  fera  fenfible ,  &  n'aura 
rien  pour  vous  de  fatiguant.  Il  noUs  a  fait 
connoître  Jefus-Chrifl  comme  Dieu-hom- 
me ,  quand  il  difoit  de  lui  :  Poft  me  ve- 
Joan,  j^jf  yiy  ^.^i  ^fjfg  mefAclus  efi ,  quia  prior  nie 
^'  *'  erat;  celui  qui  eft  venu  après  moi ,  étoit 
avant  moi.  Car  pour  raifonner  avec  faint 
Auguftin,  fi  Jefus-Chrift  étoit  avant  faint 
Jean  ,  ce  ne  pouvoit  être  qu'en  vertu  de 
fa  divinité  ;  il  étoit  donc  Dieu.  S'il  étoic 
après  faint  Jean,  ce  ne  pouvoir  être  qu'en 
vertu  de  fon  humanité  ;  il  étoit  donc  hom- 
me. S'il  étoic  tout  enfemble  avant  &  après 
faint  Jean ,  ce  ne  pouvoit  être  que  félon 
les  deux  natures  qui  fubfifloient  en  lui  ; 
il  étoic  donc  en  même  tems  Dieu  6c  hom- 
me. C'eftainfi  que  concluoient  les  Pères 
concre  les  Ariens,  les  Neftoriens  &  les 
Eutychicns  :  ce  témoignage  feul  de  Jean- 
li>td.  Baptifte,  Pojî  me  venit  vir  cjui  ante  wefac-' 
tus  efl  y  ayant  dès  les  premiers  fiécles  de 
l'Eglife  confondu  tous  les  Hérétiques  qui 
combactoient  le  myftère  de  l'Incarnation. 
Il  nous  Ta  fait  connoître  comme  Ré- 
dempteur, quand  il  le  montroit  à  fes  dif- 
ciples,  en  leur  difant  :  Ecce  Jlanus  Dei; 
voilà  l'Agneau  de  Dieu  qui  doit  être  im- 
molé comme  une  vidime  pour  le  falut  des 
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Sommes  :  Ecce  qui  tollit  feccatum  mtmdi  ;  Joàn, 
celui  qui  efface  les  péchés  du  monde:  ce*^'  *' 
qu'il  ajoutoic,  remarque  faine  Auguftin, 
pour  délabufer  les  Juifs  de  la  faulie  idée 
où  ils  étoient  que  ce  Sauveur  (i  long  - 
tems  attendu  &:  fi  ardemment  dcfiré ,  de- 
voit  feulement  venir  pour  les  délivrer  de 
leurs  misères  temporelles,  6c  pour  les  af- 
franchir de  la  dominationdes  Komains;  au 
lieu  qu'il  venoit  pour  les  dégager  de  la  ty- 
rannie du  démon  &  de  la  fervitude  du  pé- 
ché ,  ck  qu'il  n'écoit  Sauveur  que  pour  cela. 
Il  nous  l'a  fait  connoître  comme  Sandiii- 
cateur  àqs  âmes,  quand  il  alloit  prêchant 
par-tout,  que  c'eftdela  plénitude  de  Jc- 
fus-Chrill  que  nous  avons  tous  reçu  les 
dons  célelles  :  Et  de  pUnitudine  ejuf  nos  o?n-  Ihli, 
nés  accepimus.  Il  nous  l'a  fait  connoîcre  com-^ 
me  auteur  de  la  Grâce  &  des  Sacremens  à 
quoi  la  grâce  efl;  attachée ,  quand  il  ap- 
prenoit  aux  Juifs  que  Jefus-Chrift  avoic 
établi  un  Baptême  bien  plus  falutaire  & 
plus  efficace  que  le  fien.  Un  Baptême  qui 
ne  confiftoit  pas  fimplement  dans  la  céré- 
monie de  l'eau;  mais  qui  par  le  feu  delà 
charité  &  par  l'opération  du  Saint-  Efprir, 
puriHoit  tout  l'homme,  pour  en  faire  un 
fujet  digne  de  Dieu  :  Ipje  vos  baptiz^abit  in  ^«<^. 
Spiritufan5îo  &  igni.  Il  nous  l'a  fait  connoî-  '^'  ?  * 
tre  comme  jufle  juge,  comme  Souverain 
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ïémunérateur,  quand  il  afsûroic  que  Jc- 
fus-Chrifl  viendra  à  la  fin  des  liéclcs  avec 
le  van  à  la  main  pour  fcparer  le  bon  grain 
J^id.d'cLvec  la  paille,  Cujus  ventiLibriimininAmi 
ejus ;  c'ell  -  à-  dire,  pour  fcparer  les  Elus 
des  réprouvés ,  &  pour  rendre  à  chacun  fé- 
lon fes  œuvres.  Voilà  en  fubflance  toute 
la  théologie,  qui  fc  propofe  pour  objet  la 
perfonne  facrée  de  Jefus-Chrifi:,  &  cette 
théologie ,  comme  vous  le  voyez  ,  eft  con- 
tenue dans  les  témoignages  de  laine  Jean. 
Ah  !  grand  Saint,  de  quoi  ne  vous  fommcs- 
nous  pas  redevables,  après  que  vous  nous 
avez  révélé  de  fi  hauts  myftèrcs  j  &  que  ne 
vous  doit  pas  l'Eglife,  puifque  c'ell  par 
vous  qu'elle  eft  encrée  dans  les  tréforsde 
la  grâce  furéminence  &  de  la  gloire  de 
fon  divin  Epoux  ? 

Mais  le  témoignage  que  faint  Jean  ren- 
dit au  Fils  de  Dieu  ,  fut-il  auiîi  convain- 
cant &  auffi  irréprochable  ,  qu'il  étoic 
vrai?  Oui ,  C  hrétiens ,  il  étoit  convain- 
cant &  irréprochable,  ôz  jamais  Us  Juifs 
opiniâtres  qui  font  demeurés  dans  leur  in- 
crédulité, n'auront  de  légitime  excufe,  ni 
même  de  prétexte  pour  s'en  défendre. 
Car  que  pouvoient-il^  répondre  au  repro- 
che que  leur  faifoit  le  Sauveur  du  monde  ? 
Jean-Baptifte  eft  venu,  leur  difoit-il  :  vous 
avez  eu  de  la  vénération  pour  lui ,  vous 


BE  s.  Jean-Baptiste.  591 
Tavez refpedé  comme  un  prophète,  com- 
me un  homme  envoyé  de  Dieu  ;  <5c  cepen- 
dant lorfqu'ila  rendu  témoignage  de  moi, 
vous  ne  Tavez  pas  écouté.  S'il  s'écoit  lui- 
même  déclaré  votre  Roi  6c  votre  Mefîîe  , 
vous  l'auriez  cru  ;  car  vous  étiez  déter- 
minés à  le  reconnoîcre  pour  tel  :  &  main- 
tenant parce  qu'il  vous  a  dit ,  que  c'effc 
moi  qui  fuis  ce  Meflle  promis  dans  la  loi, 
vous  ne  le  croyez  pas.  Un  homme  eft- 
il  moins  digne  de  créance,  quand  il  par- 
le en  faveur  d'un  autre,  que  quand  il  parle 
pour  foi  même  f  Vous  l'auriez  cru  dans 
fa  propre  caufe  ,  &  vous  ne  le  croyez  pas 
dans  la  mienne  ;  comment  pouvez-vous 
foucenir  une  telle  contradiélion  ?  Ce  re- 
proche, dis-je,  fermoit  la  bouche  aux  en- 
nemis du  Sauveur.  Et  quand  il  ajoutoic 
dans  une  jufte  indignation  :  Au  relie  fça- 
chez  que  les  femmes  proflituées  &  les  pu- 
blicains  ont  été  en  ceci  plus  fages  que 
vous.  Car  malgré  la  corruption  de  leurs 
mœurs,  ils  fe  font  fournis  à  la  parole  de 
Jean-Baptifte  ;  &  vous  qui  cherchez  tant 
à  vous  parer  d'une  faulTe  juftice,  vous 
vous  obilinez  à  ne  pas  recevoir  fon  té- 
moignage. Or  c'efl  pour  cela  que  ces  pé- 
cheurs &  cespécherefi'es  vous  devanceronc 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  Quand  il  par- 
loic  ainfi  aux  Pharifiens,  illesconfondoit  ^ 

K  iiij 


39^  ?o  uR  LA  Feste 
pourquoi  f  parce  qu'il  leur  oppoloit  un  té- 
moignage, qui  les  condamnoit  par  eux- 
mêmes  ,  fçavoir  le  témoignage  de  faine 
Jean.  En  effet,  ceux  des  Juifs  qui  furent  H- 
déles  à  la  grâce  &  qui  crurent  en  Jefus- 
ChriH: ,  n'y  crurent  d'abord  que  fur  le  té- 
moignage de  fon  incomparable  précurfeur. 
Ce  témoignage  faifoic  tant  d'impreflioi» 
fer  leurs  efprits ,  qu'ils  ne  pouvoient  y  ré- 
filler.  Il  ert;  vrai ,  faint  Jean  leur  difoit  de 
Jefus  -  Chrift ,  des  chofes  prodigieufes  & 
inoliies  :  il  leur  difoit,  que  celui  qui  paf- 
Ibit  parmi  eux  pour  le  iîls  d'un  artiian , 
étoit  Fils  de  Dieu ,  &  égal  à  Dieu  ;  qu'é- 
tant Dieu  il  s'étoit  fait  chair ,  &  que  fans 
ceilér  d'être  Dieu,  il  étoit  devenu  homme 
fujet  à  la  mort.  Tout  cela  devoit  naturel- 
lement révolter  leurs  efprits  :  mais  parce 
que  faint  Jean  s'en  faiioit  le  garant ,  ils 
croyoient  tout  fur  fa  parole  ;  &  ils  ai- 
moient  mieux,  dit  faint  Chryfoftôme,  cap- 
tiver leur  entendement ,  jufqu'à  reconnoî- 
trc qu'un  Dieu  s'étoit  humilié,  s'étoit  fait 
efclave,  s'étoit  annéanti,  que  de  penfer 
en  aucune  forte  que  Jean  bapcifte  fe  fûc 
trompé;  eflimant  l'un  plus  impoflible  que 
l'autre,  c'eft -à-dire,  fe  tenant  plus  sûrs  que 
JeanBaptide  ne  fe  trompoit  pas  dans  le 
témoignage  qu'il  rendoit,  qu'il  ne  leur 
fcmbloic    incroyable  qu'un  Dieu  en  fur 
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venu  jufqu'à  cet  excès  d'humiliacion  & 
d'abaiiîemenc.  Y  eut  -  il  jamais  fur  la 
terre  un  tel  don  de  pcrfuader  <5c  de  con- 
vaincre? 

Je  vais  encore  plus  loin  ,  Chrétiens.  ïl 
faut  qu'un  témoin  ait  de  l'ardeur  &du  zélé 
pour  la  vérité  dont  il  rend  témoignage. 
Ce  zélé  a-t-il  manqué  à  faint  Jean  <"  vous 
le  fçavez ,  &  en  vain  m'écendrois  -  je  fur 
ce  point,  puifqu'ilefl;  évident  que  tout  le 
foin  du  divin  précuvfeur  a  été  de  faire 
connoître  Jefus-Chrifl,  de  le  faire  adorer, 
de  le  faire  aimer ,  de  lui  procurer  dans  le 
monde  l'honneur  &  le  culte  qui  lui  eft  dû, 
Se  d'apprendre  aux  hommt's  à  le  recevoir 
d'une  manière  convenable  à  fa  dignité  , 
mais  fur  tout  à  fa  faintecé.  Or  pour  cela 
il  ne  fe  contentoit  pas  de  montrer  aujc 
Juifs  cet  Agneau  de  Dieu  ,  comme  l'efpé- 
rance  &  le  làlut  d'Ifraël  :  mais  il  faifoic 
retentir  fa  voix  dans  tout  le  défert ,  pour 
lo  prêcher  hautement  ;  mais  par  un  fuccès 
merveilleux  que  Dieu  donnoit  à  fa  parole, 
il  attiroit  les  bourgades ,  les  villes  entières, 
&  les  convertiflbit  à  Jcfus  -  Chrift  ;  mais 
quand  il  trouvoit  des  efprits  rebelles  &  in- 
dociles ,  ne  pouvant  contenir  fon  zèle,  & 
animé  d'un  foint  courroux,  il  s'èlevoic  (Con- 
tre eux ,  il  les  traitoit  de  ferpens  &  de  races 
de  vipères,  il  les  menaçoit  de  la  colère 
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Luc,  du  Ciel  :  Genimitui  viperartim.  Quel  étoît 
^'  3«  donc  le  grand  exercice  &  l'unique  occupa- 
tion de  Jean  Baptide?  de  difpofer  les  peu- 
ples à  la  venue  de  Je^us-Chrilt;  de  les  ex- 
horter à  la  pénitence,  parce  que  la  péni- 
tence cfl  la  voie  qui  doit  nous  conduire  à 
Jefus-Chriil  ;  de  leur  recommander  (ur- 
tout  l'humilité,  parce  que  c'eft  l'humilité 
qui  nous  rend  capables  de  participer  à  la 
Utd.  rédemption  de  Jefus  Chrifi.  Farate  viam 
Domini.  Mes  Frères  leur  répétoit  -  il  fans 
celTe,  préparez  les  voies  du  Seigneur.  Voi- 
ci votre  Dieu  qui  vient  à  vous  dans  l'état 
d'une  humilité  profonde  :  ne  paroilTez  pas 
devant  lui  comme  des  collines  &  des  mon- 
tagnes, c'eft -à- dire,  comme  des  hommes 
fuperbes  5c  orgueilleux.  Pour  rendre  ces. 
voies  du  Seigneur  droites  &  unies ,  foyez 
petits  à  vos  yeux,  foyez  humbles,  ôc  dé- 
faites -  vous  de  cette  propre  eftime  ôc  de 
cet  amour-propre  qui  vous  enflent.  Ainfi 
leur  parloit-il  :  failant  l'office  de  témoin  , 
mais  lefaifant  en  Apôtre.  Voilà  pourquoi 
ce  grand  Saint  n'eut  point  de  défir  plus, 
ardent,  que  de  gagner  des  difciples  à  Jefus- 
Chrifl.  Voilà  pourquoi  non  content  de 
lui  en  former  de  nouveaux,  il  lui  donnoic 
même  les  fiens.  Allez  ,  leur  difoit-il,  mes 
chers  eafans,  je  ne  fuis  plus  votre  maître. 
Le  grand  Maître  eil  venu  ;  c'efl  le  V(3£re> 
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êc  c'efl  le  mien  ;  ne  penfez  plus  déformais- 
à  moi.  C'eil  à  celui-là  qu'il  faut  vous  at- 
tacher: il  a  les  paroles  delà  vie  éternelle. 
Allez  le  trouver,  demandez-lui  s'il  n'efl 
pas  ce  défiré  de  toutes  les  nations  ,  que 
nous  attendons  depuis  li  long-tems,  Sz 
vous  verrez  comme  il  vous  répondra  par 
fes  miracles.  Quel  zélé,  Chréiiens,  pour 
la  gloire  de  Jefus-Chrifl:!  Voulez-vous  un 
abrégé  de  toute  la  vie  de  faint  Jean  ?  ea- 
deux  mots  le  voici  :  il  eft  venu  dit  faint 
Luc  ,  comme  un  fécond  Elle  ;  ôc  avec  une 
ardeur  infatigable ,  il  a  travaillé  à  la  con- 
verfion  des  cœurs  ;  il  a  réuni  les  pères 
avec  les  enfans  ;  il  a  rappelle  les  défobéif- 
fans  &  les  incrédules  à  la  prudence  des 
jufles  :  6c  pourquoi  tout  cela  ?  pour  pré- 
parer à  Jefus  -  Chrifl  un  peuple  parfait: 
Parare  Dsmino  plebem  perfedam.  Voilà  ce  Luc^ 
que  j'appelle  un  témoin  zélé,  c.  i. 

Enfin  ce  fut  un  témoin  confiant,  puif- 
que  depuis  fa  conception  jufqu'à  fa  mort^ 
il  n'a  point  celle  de  remplir  fon  miniflère. 
Carne  penfez  pas  qu'il  ait  attendu  jufqu'aii 
tems  de  fa  prédication ,  pour  rendre  té- 
moignage au  Sauveur  du  monde.  Des  le 
fein  de  fa  mère  il  avoit  déjà  commencé. 
Ce  trefialllement  que  reflèntit  Elifabeth 
trois  mois  avant  la  naiffance  de  ce  fils  ft 
•cher  6c  donné  de  Dieu  ;  cette  joie  dont- il 
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fuc  faifi  (Se  qu'il  Ht  fcnfiblement  pr.roûre, 
ce  furent  les  premiers  témoignages  qu'il 
Chrifo.  rendit  à  Ton  Dieu.  Fervem  nuncius ,  s'ccrie 
faint  Pierre  Chrifologue ,  qui  antc,  cœpit 
nuntiare  Chnjlum,  qiikm  vivere  !  O  le  fervent 
témoin  ,  dit  ce  Père ,  qui  eut  l'avantage 
d'annoncer  Jefus-Chrill  avant  que  de  vi- 
vre !  Mais  ce  témoignage  précoce ,.  pour 
ainfi  dire,  n'étoit  qu'un  eilai  de  tous  les 
autres  témoignages  que  faint  Jean-Baptills 
devoit  porter  en  faveur  du  Fils  de  Dieu* 
Ce  qu'il  avoit  commencé  miraculeufe- 
mcnt  avant  la  naillance,  il  le  continua 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie;  &  comme 
il  avoit  vécu  en  témoin  de  Jefus-Chrift  , 
il  voulut  mourir  de  même.  Car  mourir 
pour  la  juftice  &  pour  la  vérité,  mourir 
en  reprochant  aux  Grands  du  monde  leur 
iniquité,  mourir  en  inftruilant  HéroJes  de 
fes  devoirs  ,  mourir  en  faifanf  refpeéler 
jufques  dans  la  Cour  la  fainte  liberté  d'un 
prophète,  qui  parle  pour  la  caufe  de  Dieu, 
n'eft  -  ce  pas  .mourir  en  témoin  de  Jefus- 
Chrift  ?  Ainfi  Jean-Baptille  a-t-il  été  conf- 
iant dans  fon  témoignage  ,  puifqu'il  l'a 
rendu  dès  fon  entrée  au  monde  ,  puifqu'il 
l'a  rendu  jufqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie,  puifqu'il  l'a  rendu  parles  paroles, 
puifqu'il  l'a  rendu  par  fes  adions ,  puifqu'il 
l'a  rendu  par  fes  fouffrances,  puifqu'il  l'a 
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îendu  par  Ton  martyre  &  par  fa  more,  & 
que  par-couc  il  a  vérifié  ce  qui  ctoic  écrie 
de  lui  ;  Hic  venit  in  tejlimonium ,  ut  tejiimo- 
nium  perhiùeret  de  liimine. 

Excellent  modèle  que  Dieu  nous  pré- 
fente  aujourd'hui,  &  qui  doit  faire  le  fu- 
jet  de  nos  plus  iérieufes  réflexions.  Je 
m'explique.  Nous  tous  qui  faifons  profeC- 
fion  du  chrillianifme,  nous  devons  fervir 
de  témoins  à  Jefus-Chrifl:.  Voilà  à  quoi 
nous  engage  notre  religion.  Qu^eil  -  ce 
qu'un  Chrécien  ?  un  homme  député  de 
Dieu ,  un  homme  autorifé  de  Dieu ,  un 
homme  qui  a  reçu  de  Dieu  un  caradère 
particulier,  pour  être  le  témoin  de  Jelus- 
Chriil;  :  Et  eritis  mihi  teftes.  De  forte  que  ^^» 
il  nous  ne  f^rticipons  à  cette  glorieufe '^^  ^' 
qualité  du  précurfeur  faint  Jean ,  nous 
pouvons  dire  avec  confufion  &  avec  dou- 
leur ,  qu'il  n'y  a  point  en  nous  de  chriflia- 
rifme,  ni  par  conféquent  de  falut  pour 
nous.  En  effet ,  dit  faint  Auguflin ,  de- 
puis que  Jefus-Chrifl;  efl:  venu  au  monde, 
&  qu'il  a  racheté  le  monde,  Dieu  dans  le 
confeil  éternel  de  fa  fagefle  a  tellement 
difpofé  les  chofes,  qu'il  n'y  aura  jamais 
d'homme,  fauve  ,  que  celui  qui  félon  la 
melure  de  la  grâce  attachée  à  fon  état  ^ 
aura  randu  témoignage  à  fon  divin  Sau- 
veur. Tous  les  Saints  qui  font  dans  le 
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ciel  n'y  font  qu'en  vertu  de  ce  titre.  Les 
Apôtres  n'y  font  aflis  fur  des  thrones  de 
gloire,  que  parce  qu'ils  ont  rendu  au  Fils 
de  Dieu  le  témoignage  de  la  parole  en 
prêchant  fon  nom.  Les  Martyrs  n'y  fonc 
couronnés ,  que  parce  qu'ils  lui  ont  rendu 
le  témoignage  de  leur  fang,  enfouffrant  & 
en  mourant  pour  lui  :  6c  lesConfeifeursn'y 
portent  comme  Confefleurs  des  palmes  en 
leurs  mains,  que  parce  qu'ils  lui  ont  ren- 
du le  témoignage  de  leur  fainte  vie,  en 
pratiquant  fon  Evangile.  Or  c'efl  à  nous, 
mes  chers  Auditeurs ,  de  nous  former  fur 
leur  exemple.  11  y  en  a  peu  parmi  vous  qui 
foient  defiinés  au  miniilère  Aportolique. 
Nous  ne  fommes  plus  au  tems  des  perfécu- 
tions,  où  la  grâce  du  martyre  étoit  une 
grâce  commune  :  mais  il  faut  qu'avec  l'ef- 
prit  de  la  foi  nous  confelFions  tous  Jefus- 
Chrifl  par  l'innocence  de  nos  m.œurs ,  par 
l'édification  de  notre  vie ,  par  la  ferveur 
de  nos  bonnes  œuvres.  Car  voilà  pourquoi 
il  nous  a  choifis.  Il  a  apporté  du  ciel  une 
loi  fainte  <5c  toute  divine,  &  il  veut  que 
nous  en  convainquions  le  monde.  Or  le 
monde  ne  recevra  jamais  notre  témoigna- 
ge fur  lafainteté  de  cette  loi ,  tandis  qu'il 
nous  verra  dans  le  défordre  &  dans  la  cor- 
ruption du  vice.  Pour  être  de  légitimes  té- 
moins de  la  Loi  de  Jefus-Chriit,  il  faut 
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que  nous  nous  conformions  à  elle,  6c  que 
nous  pratiquions  fidèlement  ce  que  nous 
confelFons  de  bouche  :  fans  cela  notre  té- 
moignage eft  vain.  Que  devons  nous  donc  ' 
faire?  Ah!  Chrétiens,  l'importante  inf- 
trudlion  pour  vous  &  pour  moi!  ce  que 
nous  devons  faire,  c'ell  de  rentrer  fou- 
vent  dans  nous-mêmes ,  &  de  nous  exa- 
miner de  bonne  foi  devant  Dieu ,  en  nous: 
demandant  à  nous  mêmes  :  Hé  bien ,  la  vie 
que  je  mène,  eft-elle  un  témoignage  re- 
cevable  en  faveur  de  Jeius-Chrift  &  de  fa 
loi  ?  Si  l'on  en  jugeoit  par  mes  adions  & 
par  ma  conduite,  quelle  idée  le  monde 
auroit-il  du  chriftianifme  que  je  profeiïè  ? 
Ce  pernicieux  attachement  aux  biens  de- 
la  terre,  ce  défir  infatiable  d'en  avoir ,  cette- 
crainte  excefllve  d'en  manquer,   qui  en- 
durcit mon  cœur,  quel  témoignage  pour 
un  Dieu  qui  a  béatifié  la  pauvreté  ,  &  qui 
l'a  confacréedans  fa  perfonne?  Cette  mol- 
lefle  de  vie  dont  je  me  fais  une  habitude  3c 
même  une  faufle  confcience,  ce  foin  ex- 
trême de  ma  fanté ,  cette  recherche  conti- 
nuelle de  tout  ce  qui  flatte  mes  fens,  quel 
témoignage  pour  un  Dieu   mort    fur  la 
croix  ?  Cette  ambition  à  laquelle  je  me 
livre,  ces  mouvemens  que  je  me  donne 
pour  mepoulîèr,  pour  m'élever,  pour  ne 
travailler  qu'à  l'iiccroilTement  de  ma  for-. 
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tune,  quel  témoignage  pour  un  Dieu  quî 
s'eil  annéanti?  Ah!  Seigneur,  doit  dire 
un  mondain  dans  l'amertume  de  l'on  ame, 
pour  peu  qu'il  ait  encore  de  foi,  je  \e  re- 
connois  :  ce  l'onc-là  comme  autant  de  faux 
témoignages  que  j'ai  portés  contre  vous. 
Car  il  n'y  a  point  de  témoignage  plus 
fau.x,  que  celui  qu'on  rend  à  un  Dieu  (ouf- 
frant  par  une  vie  toute  fenfuelle,  que  ce- 
lui qu'on  rend  à  un  Dieu  pauvre  par  une 
vie  employée  à  fatisfaire  l'avarice  &  la  cu- 
pidité. Et  voilà  ce  qui  me  fait  trembler. 
Si  c'efl;  un  crime  de  porter  faux  témoi- 
gnage contre  un  homme  ,  que  fera  ce  ,  ù 
divin  Sauveur,  de  l'avoir  porté  mille  fois 
contre  vous  qui  êtes  mon  Dieu  ? 

Telle  efl,  dis  je  ,  Chrétiens,  la  première 
leçon  que  nous  devons  nous  faire  à  nous- 
mêmes.  Il  faut  que  nous  fervions  de  té- 
moins à  Jerus-Chrift  :  mais  il  faut  encore 
qu'à  l'exemple  de  faint  Jean,  nous  foyons 
pour  Jefus-Chrifl:  des  témoins  hdéles ,  des 
témoins  zélés,  des  témoins  irréprochables, 
des  témoins  conflans  :  ne  perdez  rien  de 
toute  cette  morale.  Des  témoins  fidèles , 
qui  ne  nous  cherchions  pas  nous-mêmes; 
qui  fous  ombre  de  l'iionorer  ,  ne  nous  at- 
tirions pas  l'honneur  ;  qui  ne  tendions  pas, 
en  le  glorifiant,  aux  fins  fecrétes  de  notre 
amour-propre  ;  qui  par  un  rafinemenc  de 
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piété,  je  dis  de  piété  mercenaire,  n'alfec- 
lions  pas  en  le  fervanc ,  la  gloire  même  de 
le  fervir  ;  au  contraire  qui  nous  fafllons  un 
devoir  de  nous  renoncer ,  de  nous  facrifier, 
de  nous  immoler  pour  lui.  Car  Ci  le  monde, 
tout  perverti  qu'il  eft,  produit  bien  des 
hommes  de  ce  caraélère  ,  c'eil-à  dire  ,  s'il 
fe  trouve  des  Minières  qui  fe  diftinguenc 
par-là;  qui  font  tout  à  leurs  Maîtres,  & 
rien  à  eux  mêmes  ;  fi  nous  en  voyons  des 
exemples,  quel  fentiment  la  foi  ne  doit- 
elle  pas  là-delTijs  nous  infpirer  ?  eft-ce  trop 
pour  le  Dieu  qui  nous  a  fauves,  &  à  qui 
nous  appartenons ,  que  nous  foyons  tout*à 
lui  ?  La  fidélité  dont  nous  lui  fommes  re- 
devables, doit -elle  être  d'une  moindre 
étendue  que  celle  dont  on  fe  pique  envers 
les  Souverains  de  la  terre?  Faut- il  que  le 
monde  nous  apprenne  fur  cela  notre  de- 
voir ?  Faut  il  que  Dieu  ait  en  nous  des  fu- 
jecs  moins  dévoués  que  nous  ne  les  vou- 
drions pour  nous  mêmes  ?  Cependant  voi- 
là notre  défordre  jufques  dans  le  culte  que 
nous  rendons  à  notre  Dieu  :  nous  ne  re- 
gardons fouvent  que  nous-mêmes,  nous 
rapportons  tout  à  nous  -  mêmes  ,  nous 
ne  pouvons  nous  défaire  de  nous-mêmes  ; 
&  nous  n'agifTons  jamais  fur  ce  grand  prin- 
cipe de  faint  Paul,  que  nous  ne  fommes 
plus  à  nous-mêmes,  mais  à  celui  qui  nous 


'40  2  Pour  la  Feste 
a  rachetés.  Des  témoins  zélés ,  pour  fbu- 
tenir  en  mille  occafions  qui  fc  préfentent , 
la  caule  de  Jefus-Chriit  ^  &  la  foucenir  , 
contre  qui  ?  Contre  l'impiété,  contre  le  i 
libertinage,  contre  le  vice,  qui  font  pro- 
prement ces  races  de  vipères ,  à  la  ma- 
lignité defquelles  la  force  5c  l'efficace  de 
notre  zélé  doit  s'oppofer  :  étant ,  comme 
nous  devons  l'être,  bien  perfuadés  que 
parmi  les  mauvais  Chrétiens,  cet  Hom- 
me-Dieu n'a  pas  des  ennemis  moins  dan- 
gereux qu'il  en  avoit  parmi  les  Juifs;  & 
que  c'efl  à  nous ,  comme  héritiers  du  zélé 
de  liiint  Jean  Bapti,(le,  de  combattre  ces 
enn-mis,  de  les  réprimer,  &  de  les  con- 
fondre. Que  fi  en  cela  nous  fommes  lâ- 
ches ,  fi  le  refpccl  humain  nous  ferme  la 
bouche,  Il  la  crainte  de  déplaire  au  monde 
nous  rend  timides  ;  fi  à  force  de  vouloir 
être  prudens ,  nous  devenons  prévarica- 
teurs; fi  au  lieu  de  nous  élever  contre  le 
fcandale  ,  nous  nous  contentons  d'en  gé- 
mir ;  fi  par  nos  ménagemens  (Se  nos  tolé- 
rances nous  le  fomentons  ;  fi  nous  nous  tai- 
fons  où  il  faudroit  parler ,  &  fi  nous  didi- 
mulons  où  il  faudroit  agir ,  dès-là  nous 
fommes  indignes  d'être  à  Jefus  -  Chrift  , 
&  Jefus-Chrifl:  ne  nous  reconnoît  plus. 
Des  témoins  irréprochables,  qui  ne  dé- 
truifions  pas  d'une  parc  ce  que  nous  pré- 
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tendons  établir  de  l'autre;  qui   foyons  à 
l'épreuve  delacenfure,  &  qui  par  certains 
endroits  n''affoiblifîlons  pas  le  témoignage 
que  Jefus-Chrifl  d'ailleurs  reçoit  de  nous  : 
nous  ibuvenant  de  l'avis  de  faint  Bernard, 
que  le  monde  efl  trop  éclairé,  pour  que 
nous  puifîions  aifément  lui  impofer  ;  que 
quelque  foin  que  nous  prenions  de  nous 
cacher ,  il  découvrira  notre  foible ,  &:  qu'il 
ne  manquera  pas  de  nous  l'objeder  ;  qu'un 
ieul  point  (lui  le  fcandalifera  dans  nous, 
empêchera  à  Ton  égard  tout  l'effet  des  ver- 
tus les  plus  exemplaires ,  que  nous  pour- 
rions pratiquer  ;  &  qu'à  mcnns  d'ctr;^  irré- 
prélienfihles  dans  le  fens  que  l'entend  Hiint 
Paul  ,  nous  fommes  incapables  d'être  les 
témoins  de Jefus-Chrifl:.  Enfin  destcmoins 
conflans,   pour  tenir  ferme,  &  pour  ne 
nous  point  relâcher  dans  les  pcrfécutions 
que  l'enfer  nous  fufcitera  ;  pour  fupporter 
avec  patience  les  contradidions  des  hom- 
mes,  pour  réfifter  à  nos  propres  foiblef- 
fes ,  &  pour  vivre  &  mourir  félon  l'exem- 
ple de  faint  Jean  ,  en  rendant  témoignage 
à  ce  Seigneur  qui  veut  fpécialement  être 
honoré   par  notre   perfévérance.    Voilà, 
mes  chers  Auditeurs,  ce  que  nous  devons 
être.  Mais  c'eft  à  vous,  ô  mon  Dieu  ,  de 
faire  par  votre  grâce  toute-puilTante  que 
nous  foyons  tels  ;  comme  c'efl  à  nous  de 
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coopérer  à  cette  grâce,  pour  arriver  à  cet- 
te perfedion.  C'ell  à  vous  à  nous  impri- 
mer ces  cara^lères ,  ôc  à  nous  de  vous  pré- 
fenter  des  cœurs  qui  en  foient  lufcepcibles. 
Vous  avez  vu,  Chrétiens ,  le  témoignage 
de  faint  Jean  en  faveur  de  Jelus-Chrid  ; 
voyez  le  témoignage  de  Jerus-Chrifl  en 
faveur  de  faint  Jean.  C'efl  le  fujet  de  la 
féconde  partie. 

"•  V^ 'En  unequeQion,  qui  fe  préfente  na- 
'turellement  à  l'efprit ,  fçavoir  lequel  des 
deux  fut  plus  avantageux  à  Jean-Baptifle, 
ou  de  ce  qu'il  fervit  de  témoin  au  Fils  de 
Dieu  ,  ou  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  lui  fer- 
vit lui-même  de  témoin.  Et  je  prétends 
qu'on  peut  bien  appliquer  ici  ce  que  di- 
foit  faint  Augudin,  lorlque  faifant  le  paral- 
lèle des  deux  Apôtres  de  Jcfus-Chrift  , 
faint  Pierre  &  faint  Jean  l'Evangélide  ,  il 
demandoit  qui  des  deux  avoic  eu  une  def- 
tinée  plus  fouhaitable  &  plus  digne  d'en- 
vie ;  ou  faint  pierre,  qui  félon  le  rapport 
de  l'Evangile  ,  fembloit  avoir  aimé  fon 
Maître  plus  ardemment;  ou  faint  Jean,  qui 
comme  Difciple  favori,  en  avoir  été  plus 
tendrement  aimé.  Car  ce  faint  Docteur 
répondoit  qu'à  juger  de  l'un  &  de  l'autre 
par  les  régies  de  la  Religion ,  il  y  avoic 
eu  plus  de  mérite  à  aimer,  comme  laine 
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Pierre  ,  mais  qu'il  y  avoir  eu  plus  de  bon- 
heur &  plus  de  faveur  à  être  aimé ,  comme 
iaint  Jean  ;  &  qu'ainli  la  comparaifon  ne 
pouvoic  être  qu'à  l'avantage  des  deux , 
parce  que  fi  faine  Jean  avoir  eu  au  deflus 
de  faint  Pierre  la  préférence  de  la  tendreffe 
&  la  prédiledion  de  Jefus-Chrifl ,  faine 
Pierre  l'avoir  emporté  fur  faine  Jean  par 
la  ferveur  &  le  zélé  qu'il  avoir  témoigné 
pour  Jefus-Chrifl:.   Il  m'a  paru,  dis-je , 
que  cette  décifion  de  fainr  Auguflin  con- 
venoir  parfaitement  à  la  queftion  que  je 
me  fuis  propofée  touchant  le  divin  Pré- 
curfeur  fainr  Jean-Baptille  :  car  en  voici 
la  jufte  applicarion.  Avoir  fervi  de  témoin 
au  Fils  de  Dieu  ,  c'efl:  ce  qui  a  fait  le  mé- 
rite de  ce  grand  Saint  ;  mais  avoir  eu  pour 
témoin  le  Fils  de  Dieu  même  ,  c'efl  ce  qui 
a  fait  fon  bonheur  &  fa  gloire.  Et  je  vais 
vous  montrer  que  cette  gloire  à  été  la  ré- 
compenfe  &  le  couronnement  de  fon  mé- 
rite ,  comme  il  eft  vrai  que  fon  mérite  a 
été  le  fondement  <Sc  le  principe  de  cette 
gloire.  Ecoutez-moi  :  il  n'y  aura  rien  en 
tout  ceci  qui  ne  vous  inftruife  (Se  qui  ne 
vous  édifie. 

Ne  vous  étonnez  pas,  Chrétiens,  que 
îe  Sauveur  du  monde  par  une  efpéce  de 
reconnoiifance  ait  bien  voulu  rendre  témoi- 
gnage à  faint  Jean,  ôi  fervir  de  témoin 
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à  Ton  témoin  même.  C'étoic  dit  faint  Chry- 
fologue ,  pour  veriHer  dès  lors ,  Se  pour  ac- 
complir par  avance  cette  promeflè  fi  fo- 
%latth.  lemnclleiSc  i\  authentique  :  Qui  confire  bit  ur 
c,  lo.  jjic  coruiu  hoiiiinibus  ,  confitebor  &  ego  enm 
ccram  FAtre  luco.  Quiconque  me  ccnfef- 
fera  &  me  reconnoîtra  devant  les  hommes, 
je  le  reconnoitrai  devant  mon  Père  <Sc  de- 
vant les  Anges  au  jour  de  mon  dernier  a- 
"vénement.  Ainfi  rafsûroit  le  Filsde  Dieu, 
parlant  àQs  Jufles  en  général.  Mais  à  l'é- 
gard de  Jean  Baptirte,  il  a  encore  plus 
fait  :  car  fans  attendre  la  fin  des  fiécles,  il 
lui  a  fervi  de  témoin  dès  cette  vie  :  il  l'a 
reconnu  ,  il  l'a  glorifié  en  toutes  les  ma- 
nières. Je  m'explique.  Qu'a  fait  le  Sau- 
veur du  monde,  pour  honorer  fon  Pré- 
curfeur  r  11  a  rendu  témoignage  à  la  gran- 
deur de  (a  perfonne.  Il  a  rendu  témoignage 
à  la  dignité  de  fon  miniflère.  H  a  rendu 
témoignage  à  l'excellence  de  fa  prédica- 
rion.  il  a  rendu  témoignage  à  l'eiTicace  de 
fon  Baptême.  Il  a  rendu  témoignage  à  la 
fainteté  de  fa  vie,  &  à  l'auftéritéde  fa  pé- 
nitence. Tout  cela  autant  d'éloges  fortis 
de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  même  en 
faveur  de  faint  Jean.  Pefez-les,  mes  chers 
Auditeurs,  <3c  admirez-les. 

Non ,  jamais  homme  ne  s'efl  attiré ,   & 
n'a  reçu  tout  à  la  fois  tant  d'honorables 
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tcmoignages,que  faint  Jean-Bapufle.C'cfl 
ce  que  nous  apprend  l'Evangile  de  ce  jour. 
Car  nous  y  voyons  les  Anges  ôc  les  hom- 
mes par  une  efpéce  de  concert  occupés  à 
l'exalter.  Les  hommes  au  premier  bruit  de 
fa  naillance,  en  font  déjà  dans  le  ravidè- 
ment  ;  &  manquant ,  ce  femble ,  de  termes 
pour  exprimer  les  hautes  idées  qu'ils  con- 
çoivent de  fa  perfonne,  ils  fe  demandent 
les  uns  aux  autres  :  ^uis  putas  ,  puer  ifle  Luc,  a 
erit  ?  Que  pen lez- vous  que  fera  un  jour '• 
cet  enfLinc  \  comme  s'ils  difoient ,  voici 
un  enfant  en  qui  la  nature  &  la  grâce  ont 
déployé  tous  leurs  tréfors ,  un  enfant  de  bé- 
nédidion  ,  un  enfant  de  prodiges  &  de  mi- 
racles. Déjà  tout  enfant  qu'il  e(l  ,  la  main 
du  Seigneur  ,  c'eil-à-dire  ,  la  puilTance 
&  la  force  de  Dieu  eil:  avec  lui.  Déjà  il 
a  délié  la  langue  de  fon  père  Zacharie  ; 
déjà  il  a  rendu  féconde  la  flérilité  de  fa 
mère  Elifabeth.  Mais  s'il  a  fait  en  naiflanc 
tant  de  merveilles,  que  fera-t-il  dans  le  pro- 
grès de  fa  vie  ?  s'il  cft  fi  grand  dans  fon  ber- 
ceau ,  que  fera- ce  quand  avec  l'âge ,  il  au- 
ra atteint  la  perfeélion  d'une  vertu  con- 
fommée  ?  C'efl  un  fecret ,  ajoûtent-ils  , 
que  nous  nous  contentons  de  révérer ,  & 
qu'il  ne  nous  eft  pas  polîible  de  pénétrer  ; 
Et  pûfuertim  emnes  qui  audicrunt ,  in  corde  UU, 
[m  j  dicentes  :  J^uis  put  as ,  puer  ijïe  erit  P 
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Après  avoir  entendu  toutes  ces  merveilles  , 
ils  les  conlbrvent  dans  leur  cœur ,  &  ils  de- 
meurent dans  le  filence  ,  parce  qu'ils  ne 
croient  pas  pouvoir  s'en  expliquer  allez 
dignement.  Mais  voici  un  Ange  qui  vient 
fuppléer  à  leur  défaut.  Un  Ange  député 
de  Dieu ,  c'efl  Gabriel  qui  vient  réloudre 
leur  doute  ,  &  leur  apprendre  clairemenc 
&  diflinélement  ce  qu'ils  doivent  pen-fer 
de  la  perfonnede  Jean.  Vous  êtes  en  peine 
de  fçavoir  ce  que  fera  un  jour  cet  enfant  ;  & 
moi ,  dit  l'Ange ,  je  vous  déclare  qu'il  fera 
2i;i.  grand  .  devant  le  Seigneur  :  Erit  magnus 
coram  Domine.  Témoignage  ,  Chrétiens , 
qui  fuffifoit  pour  canonifer  le  p>écurf."ur 
de  Jefus-Chrift.  Car  être  grand  devant 
les  hommes  ,  ce  n'efl  rien  ;  être  grand 
devant  les  Princes  &z  les  Rois  qui  font 
les  Dieux  de  la  terre  ,  c'efl  peu  ,  puifque 
ces  Dieux  de  la  terre  font  eux-mêmes  très- 
petits  :  mais  être  grand  devant  le  Sei- 
gneur ,  comme  Jean-Baptifle ,  c'efl  être 
vraiment  grand  ,  c'efl  être  folidement 
grand  ,  c'efl  être  abfolument  grand  ,  parce 
que  c'efl  être  grand  devant  celui  qui  eil 
Eon-feulement  la  grandeur  même ,  mais  la 
fource  &  la  mefure  de  toutes  les  gran- 
deurs :  Erit  magnus  coram  Domino.  En 
effet ,  tout  efl  petit  devant  Dieu ,  &  les  plus 
hautes  Puifiknces  de  l'univers  ne  font  en 
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préfence  de  cette  majefté  divine  que  des 
atomes  &  des   néails  :   Et  fuùjhrntia  mci  PfaU 
tanquam  njbilum  ante  te.  Mais  pour  fiiinn  l^* 
Jean  il  eft  quelque  chofe ,  &  quelque  chofe 
de  grand    devant  Dieu  même  :   Magnus 
coram   Domino.   Concluez  de  -  Vjl  quel   eft 
donc  le  caradcre  de  fa  perfonne  ,  &  le  dé- 
gré  de  la  grandeur.  Je  me  trompe  ,  Chré- 
tiens ,  ne  le  concluez  pas  encore  de-là  : 
c'ell;  d'un   autre  témoin  ,  c'eft  de   Jefus- 
Chrill  qu'il  faut  que  vous  l'appreniez.  Car 
il  n'appartenoit  qu'à  lui  de  nous  donner 
une  Julie  idée  de  la  perfonne  de  Jean-Bap- 
tifle.  Les  hommes  n'en  ont  pu  rien  dire  ; 
l'Ange  ,  quoique  minillre  du  Seigneur  , 
n'en  a  pas  dit  ailsz  :  m.ais  le  Fils  de  Dieu 
couronnera  tout  par  ion  tém.oignage.  Ec 
que  dira-t-il  ?  une  parole  qui  renferme, 
ou   plûcô:  qui   furpaîTe  tous  les   éloges  : 
yifUin  duo  voùis  ,   non  [urrexït  inîer  tiatoi  Matth. 
mMitenim    tnajor  JjAiwe-  Baptifiâ  ;   oui    je^*^^* 
vous  dis  en  vérité  ,  qu'entre  tous  les  enfans 
des   hommes ,  il  n'y  en  a  point  de   plus 
grand  que  Jean-Baptifte.  Voilà,  mes  chers 
Auditeurs,  le  comble  de  la  grandeur.  Car 
être  grand  ,  même  devant  Dieu ,  c'éroic 
après  tout  une  louange  qui  convenoic  à 
plufieurs  autres  Saints.  Mais  être  fi  û'rand  , 
qu'entre  tous  les  enfans  des  hommes  il 
n'y  en  a  point  eu  de  plus  grand  ,  c'ed  la 
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louange  particulière  &  l'avantage  de  faînt 
Jean.  Sur  cela  les  Pères  &  les  interprètes 
font  partagés.  Les  uns  veulent  que  Jean 
n'ait  été  le  plus  grand  qu'entre  les  Saints 
de  l'ancienne  loi  ;  &  les  autres  qu'il  n'y 
en  ait  point  eu  de  plus  grand  que  lui ,  mê- 
me entre  les  Saints  de  la  loi  de  grâce. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'cfl  de  lui  &.  de  lui 
feul  que  le  Sauveur  a  dit  ,  Non  furrexit 
inter  natos  mulienim  major.  Voilà  Toracle 
de  la  vérité  ,  à  quoi  fans  rien  examiner  de 
plus  ,  nous  devons  nous  en  tenir  :  &  voilà 
le  premier  témoignage  que  le  Fils  de  Dieu 
rendit  à  la  perfonne  de  laint  Jean. 

J'ai  dit  qu'il  en  avoit  rendu  un  autre  à 
la  dignité  de  fon  miniftère  :  comment  ce- 
la f  le  voici.  L'office  important  &  le  mi- 
niflère  eiïentiel  de  Jean-Baptifle  ,  fut  d'ê- 
tre le  précurfeur  de  Jefus-Chrift.  Mais  cec 
office  de  précurfeur  étoit  fi  relevé  au-def- 
fus  de  tous  les  autres  minidères  où  les 
hommes  jufques-là  avoient  été  employés , 
que  fans  le  témoignage  de  Jefus-Chrid  , 
nous  ne  l'aurions  jamais  compris.  Prenez 
^arde,  s'il  vous  plaît.  Les  Juifs  reconnoif- 
ibient  faint  Jean  pour  un  Prophète  ,  &  ils 
en  jugcoient  bien  ,  car  il  l'étoit  :  mais  ils 
le  croyoient  fimplement  Prophète,  &  en 
cela  ils  fe  trompoient  ;  car  il  étoit  quelque 
Matth.  choie  de   plus.  Etiam  dico  vobis  &  pluf- 
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IfMm  propbeta-ûi  :  oui  ,  leur  difoit  le  Fils 
de  Dieu  ,  il  eft  prophète  ,  6c  plus  que  pro- 
phète. Pourquoi ,  demande  Tant  Jérôme  , 
plus  que  Prophète  ?  parce  que  les  Prophè- 
tes n'avoient  annoncé  le  Meflle  que  dans 
l'avenir  ,  au  lieu  que  Jean-Baptifleannon- 
çoic  qu'il  ètoit  venu  ;  parce  que  les  Pro- 
phètes n'avoient  vu  les  choies  que  de  loin 
&  dans  robfcurité ,  au  lieu  que  faint  Jean 
les  voyoit  clairement  6c  en  elles-mêmes. 
Sans  autre  raiibn   que  celle-là  ,  on  avoic 
droit  de  le  mettre  au-de.Qus  de  tous   les 
Prophètes,  6c  de  l'appeller  plus  que  Pro- 
phète. Mais  la  prééminence  de  Ton  miniP 
tère  étoit  fondée  fur  un  titre  encore  plus 
digne  de  nos  réflexions.   Et'tam  dtco  voùis    iî?ii» 
plufquam  prophetam.  Hic   efî   entm  de  quo 
fcriptum  eft  :  Ecce  ego  mitto  Angelum  rneum  ^ 
qui  pr£parabit  viam  tuam    ante  te.    Il    eft 
plus  que  Prophète  ,  ajoûtoit  le  Sauveur 
du  monde  ;  parce  que  c'eft  celui  dont  le 
Père  éternel  a  dit  à  fon  Fils  :  Voici  mon. 
Ange,  que  j'enverrai  devant  vous ,  pour 
vous  préparer  la  voie.  En  effet ,  préparer 
la  voie  à  un  Dieu  ,  6c  être  le  précurfeur 
d'un  Dieu  ,  c'étoit  faire  l'office  d'un  An- 
ge ;  6c  les  Anges  du  premier  ordre  fe  fe- 
roîent  tenus  honorés  de  cette  commidîon. 
Mais  cette  commifllon  eft  réfervée  à  Jean. 
Si  il  étoit  proprement  l'Ange  de  Jetus- 
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Chrifl.  Or  être  l'Ange  de  Jelus-Chrifl  ;* 
c'éroit  quelque  chofe  l'ans  doute  de  plus 
lionorable  ,  que  d'être  un  Ange  du  com- 
mun. Car  les  Anges  du  commun  ,  quoi- 
qu'Ambaiïàdeurs  de  Dieu  ,  n'ont  point 
d'autre  minillère  que  de  veiller  à  la  con- 
duite des  hommes  :  mais  le  miniftère  de 
Jean-  Baptifle  regardoit  immédiatement  la 
perfonne  de  Jefus-Chrifl  ,  puifqu'il  n'é- 
toit  envoyé  au  monde  que  pour  Jefus- 
Ibld  ^^^'^^  ;  ^^^^  ^S,^  mitto  Angelum  meum 
anîe  faciem  tuanu  Ah  !  Chrétiens,  eft-il 
rien  de  plus  lubiime  &  qui  doive  nous 
infpirer  plus  de  vénération  pour  ce  grand 
Saint  ?  C  etoit  l'Ange  de  notre  Dieu  :  il 
a  fait  dans  le  myllère  de  l'Incarnation  le 
même  office  ,  que  l'Ange  envoyé  à  Marie 
^ie  la  part  de  Dieu  ;  &  en  vertu  de  famif- 
fion  ,  il  a  rendu  à  Jefus-Chrill; ,  comme 
précurfeur  ,  des  fervices  plus  importans 
&,  plus  néceflliires  que  jamais  les  Anges 
n'en  ont  pu  rendre  à  cet  homme-Dieu. 
Encore  une  fois  miniftère  tout  Angéli- 
que ,  ou  plutôt  miniftèrc  tout  divin  ,  que 
Jefus-Chrift  a  voulu  honorer  de  fon  té- 
moignage ! 

Ajoùtez-y  ce  qui  doit  en  être  la  con- 
féquence  naturelle  ,  je  veux  dire  ,  le  té- 
jnoignage  que  le  Sauveur  du  monde  rendit 
^  lu  prédication  de  faint  Jean.  Vous  le 
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fçavez  ;  toute  l'excellence  de  la  prédica- 
tion confifle  en  deux  points  ,  à  éclairer 
ôc  à  toucher  ,  à  inflruire  &  à  émouvoir  : 
mais  il  ed  rare  de  trouver  l'un  6c  l'autre 
enfemble.Car  il  arrive  tous  les  jours  qu'en- 
tre ceux  qui  (ont  deflinés  &  qui  ont  mê- 
me reçu  des  talons  du  ciel  pour  être  les 
dirpenfateurs  de  la  parole  de  Dieu  ,  les 
plus  fervens  &  les  plus  zélés  ne  font  pas 
les  mieux  pourvus  de  fcience  &  de  lu- 
mières ;  &  que  les  plus  intelligens  &  les 
plus  habiles  ne  font  pas  ordinairemenc 
ceux  qui  ont  le  plus  de  zélé  &  d'ardeur. 
Les  uns  éclairent ,  mais  ne  touchent  pas  ; 
les  autres  touchent ,  mais  n'indruirent  pas* 
Au  lieu  que  Jean  Baptifte  ,  félon  le  té- 
moignage de  Jefus-Ghrifl,  excelloit  égale- 
ment dans  tous  les  deux  :  Jlle  erat  lucerna  Joani 
ardeiis  &  lucens.  Vous  l'avez  vu  ,  difoic^-S* 
aux  Juifs  ce  Dieu  Sauveur  ,  &  vous  l'avez 
admiré.  C'étoit  un  flambleau  qui  éclairoic 
toute  la  Judée  :  mais  c'écoit  un  flambeau 
ardent  &  luifant  ;  luifant  pour  di(îiper 
toutes  les  ténèbres  de  l'infidélité  du  ficcle  ; 
&  ardent  ,  pour  embrafer  tous  les  cœurs 
du  divin  am„our.  Il  a  prêché  parmi  vous 
avec  tout  l'efprit  &  toute  la  vertu  d'Elie  : 
In  fpiritu  &  virtutc  Elidt.  L'efprit  fans  la  Lac, f, 
vertu  ou  la  vertu  fans  l'efprit  n'auroient  ^« 
pas  fuffi  :  mais  ayant  polTédé  éminemment; 
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l'un  &  l'autre,  c'a  été  un  Prédicateur  par- 
fait. Que  rcfloit  il ,  Chrétiens,  après  des 
témoignages  i\  illufîres  ?  encore  un  mo- 
ment de  votre  attention  ;  je  n'en  abuTerai 
pas. 

Il  s'agifloit  d'autorifer  le  baptême  de 
feint:  Jean  ;   6c  c'ell  ce  qu'a  fait  Jefus- 
Chrill:par  un  quatrième  témoignage  ,  qui 
ne  mérite  pas  moins  que  les  autres  d'en- 
trer dans  l'cfoge  de  ce  glorieux  Précurfeur. 
Jean  baptifoit  dans  le  Jourdain  tous  ceux 
qui  venoicnt  à  lui  :  mais  comme  ce  bap- 
tême étoit  nouveau  ,  les  Pharifiens  &  les 
partilans  delà  fynagogue  en  jugeoient  di- 
veriement.  Quelques-uns  l'approuvoient  , 
d'autres  le  blâmoient  ;  ceux-ci  l'eftimoient 
bon  Ôc  profitable  ,  ceux-là  le  reje'ttoienc 
comme  fuperllitieux  &  inutile.   On   de- 
mandoit  à  faint  Jean  en  vertu  de  quoi  il 
s'attribuoit  la  puilTance  de  bapcifer  ,  puif- 
Joan.  qu'il    n'étoic    pas   le  Chrift  :  ^uid    ergo 
bapiiiL.as ,  fi  tu  non  es  Chrijîus  ?  mais  pour 
jmontrer  c|ue  cette  puilfance  lui  conve- 
Éoic ,  le  Sauveur  de?  hommes  rend  haute- 
ment témoignage  de  la  validité  &  de  l'ef- 
ficace du  baptême  de  Jean.  Et  quel  té- 
moignage ?  le  plus  éclatant ,  mais  aufll  de 
la  part  de  Dieu  le  plus  furprenant.  Car 
tout  Dieu  qu'il  eft  ,  il  reçoit  ce  baptême 
de  la  pénitence  qui   dirpofoit   alors  les 
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hommes  à  la  rémiffion  des  péchés  &  au 
baptême  de  la  loi  de  grâce.  C'eil  dans  ce 
delîein  qu'il  vient  de  la  Galilée  au  Jour- 
dain ,  &  qu'il  fe  préfente  àfaint  Jean  pour 
être  baprilé  ;  c'eft,  dis- je  ,  afin  de  con- 
vaincre par-là  tous  les  efprits  que  le  bap- 
tême de  Jean  efl  donc  un  baptême  falu- 
taire  ;  qu'il  eil  faint  ,  &  qu'il  efi:  de  Dieu  , 
puifque  lui ,  qui  ell  le  Fils  de  Dieu  ,  en 
veut  bien  ufer.  Mais ,  Seigneur ,  que  faites- 
vous  ,  s'écrie  Jean-Baptiile  touché  &  con- 
fus d'une  humilité  Ci  profonde ,  que  faites- 
vous  ,  Se  avez-vous  oublié  ce  que  vous 
êtes  &  ce  que  je  fuis  ?  C'eR  moi  qui  dois 
être  baptifé  par  vous  ,  &  vous  venez  à 
moi  !  Ne  craignez  vous  point  en  vous 
abaiiïant  jufques-là,  d'obicurcir  votre 
gloire  ,  &  qu'on  n'en  tire  des  coniequcn- 
ces  au  préjudice  de  votre  fainteté  ?  Sine  Matf, 
modo  ,  lui  répond  le  Fils  de  Dieu  :  f!C  enim  ^'  3* 
decet  nos  implere  omnem  juftitiam  :  laillcz- 
moi  faire  pour  cette  heure  ;  car  c'efl:  ainli 
qu'il  faut  que  nous  accomplilîions  toute 
juftice.  Vous  m'avez  rendu  témoignage  , 
je  vais  vous  le  rendre  à  mon  tour  ;  &  pour 
apprendre  à  tout  le  monde  que  votre  bap- 
tême vient  du  ciel ,  moi  qui  luis  defcendu 
du  ciel ,  j'en  veux  bien  faire  l'épreuve  dans 
ma  perfonne.  Quoique  ce  foit  le  bapt- me 
de  la  pénitence ,  moi  qui  fuis  l'innocence 
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même ,  je  veux  bien  m'y  foumettre  ,  &: 
quoiqu'en  m'y  foumectanc  je  pareille  infé- 
rieur à  vous  fans  l'être ,  je  ne  dédaigne 
point  de  le  paroître  ,  pourvu  que  je  pcr- 
ïuade  aux  hommes  que  la  pénitence  à  la- 
quelle ce  baptême  les  engage ,  efl  la  feule 
voie  qui  peut  les  conduire  au  flilut  &  à 
la  véritable  rédemption.  N'efl-il  pas  vrai , 
mes  chers  Auditeurs  ,  qu'il  n'appartient 
qu'à  Dieu  de  f^avoir  honorer  fes  Saints  ? 

FinilTons  par  le  dernier ,  mais  le  plus  ef- 
fentiel  de  tous  les  témoignages  que  Jefus- 
Chrift  ait  rendu  à  fon  précurfeur ,  en  pu- 
bliant la  fainteté  de  Jean  ,  l'innocence  de 
fes  mœurs,  &  l'auftérité  de  f^  pénitence. 
Où  le  trouvons- nous  ce  témoignage  ?  au 
chapitre  onzième  de  faint  Matthieu  Car 
c'eft-là  qu'il  eft  dit  ,  que  notre  adorable 
Sauveur  s'entrecenant  avec  le  peuple  ,  6c 
inflruifant  les  Juifs  qui  l'écoutoient  ,  leur 
parloit  ainfi  :  Qu'êtes-vous  allé  voir  dans 

Matth.  le  défert  ?  J2.^!d  exifîis  in  dcft-rtHin  vidcre  ? 

•»ii.  Vous  y  avez  vu  Jean-Baptifle  :  hé  bien  , 
qu'en  dites-vous?  avez- vous  cru  voir  en 
lui  un  rofeau  agité  du  vent ,  c'eft-à-dire, 
unefprit  léger  &  fans  confiftance  qui  fuit  le 
mouvement  de  fes  pafîlons,  qui  plie  fous 
Tadverilté  ,  qui  s'évanouit  dans  la  profpé- 
rité  ,  qui  fuccombe  à  la  crainte  ,  que  la 
vue  de  plaire  ,  ou  que  l'intcréc  ébranle  ; 
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qui  cède  à  tout  <5c  qui  ne  réfifte  à  rien  , 
jirundinem  vento    agitatam  F  Non  ,   Jean    i^i'^^* 
n'ed  point  un  homme  de  cette  trempe  : 
c'ell  un  cœur  ferme  &  inébranlable  dans, 
le  parti  de  Dieu  ;  c'ell  une  ame  folide  & 
à  l'épreuve   de   toutes    les  tentations  da 
monde;  c'eft  unefprit  fupérieur  à  tout  ce 
que    la   foibleile  humaine    peut    former 
d'obftacles  dans  l'accomplilTement  des  de- 
voirs les  plus  difficiles ,  &  qui  demandent 
une  vertu  plus  héroïque.  lîn  voilà  le  ca- 
radlère.    Mais    encore    qu'avez-vous    vu 
dans  le  défert  î  y   avez-vous  trouvé  un 
homme  vécu  avec  mAjlkiTe  ,  un  homme 
voluptueux  ,  attaché  à  fes  commodités ,  ai- 
mant les  douceurs  delà  vie  ,  efclavede  fon 
corps  ôi  de  fes  fens  :  Sed  qnid  exifits  vide-'    iùU, 
re  ?  hominem  moUibits  veft'num  ?  Au  con- 
traire ,  vous  avez  vu  un  homme  crucifié 
pour  le  monde ,  un  homme  mort  à  tous  les 
plaifirs  du  monde  ,  un  homme  ennemi  de 
Jbn  corps ,  un  homme  épuifé  d'abflinenccs 
&  de  jeûnes,  un  homme  couvert  d'un  ru- 
de cilice.  Telle  ell  la  forme  de  vie  dont 
Jean-Baptifte  eft  venu  fervir  de  modèle. 
Qui  parle  ainfi  ,  Chrétiens  ?   le   Fils  de 
Dieu  ,  lequel  rend  témoignage  de  la  fainte- 
téde  Ion  précurleur  ;  oc  qui  n'allègue  pour 
cela  ni  les  révélations ,  ni  les  extaîes ,  ni  le 
don  des  miracles  <3c  des  guérifons ,  ni  l'ef- 
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prie  de  prophétie,  ni  toutes  les  autres  grâ- 
ces cclacantes  dont  faint  Jean  étoit  rem- 
pli ,  mais  qui  fait  conliller  cette  fainteté 
dans  une  vie  pénitente  &  mortifiée  ,  dans 
la  haine  de  foi  môme ,  dans  le  crucifiement 
de  la  chair ,  fur-tout  dans  la  confiance  ÔC 
la  fermeté. 

Arrêtons-nous  là  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ;  voilà  ce  que  je  vous  laide  à  médi- 
ter ,  &  ce  qui  doit  être  pour  vous  &  pour 
moi  le  fruit  de  ce  difcours.  Je  vous  l'ai 
dit ,  ÔC  je  vous  le  dis  encore  ,  que  fi  Jefus- 
Chrift  ne  nous  rcconnoît  devant  fon  Père  , 
&  ne  rend  témoignage  en  notre  faveur  , 
comme  il  l'a  rendu  en  faveur  de  Jean-  Bap- 
tise ,  nous  ne  ferons  jamais  du  nombre  de 
fcs  prcdcltinés  &  de  fes  élus.  11  faut ,  pour 
être  jufles  dans  cette  vie ,  que  nous  ayons 
ï.'^oan.  le  témoignage  de  Dieu  en  nous  ,  ^ut  cre- 
^'  5'  dit ,  habet  tejlîmonium  Dei  in  Je  :  &  j'ajoute 
que  pour  être  glorifiés  dans  l'autre  ,  il  faut 
que  nous  ayons  le  témoignage  de  Jcfus- 
Chrift  pour  nous.  Or  jamais  Jcfus 
Chrift  ne  nous  rendra  ce  témoignage  fa- 
vorable dont  dépend  notre  falut  éternel, 
il  nous  ne  fommes  fermes  comme  faint 
Jean  dans  l'obf^rvation  de  la  loi  de  Dieu  ; 
&  fi  nous  n'entrons  dans  celte  fainte  voie 
de  la  pénitence  «Se  de  la  mortification  où  a 
marche  le  faint  précurfeur,  Pourquoi  cela  ? 
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parce  que  Jcfus  Chrifl  ne  rendra  témoi- 
gnage qu'en  faveur  de  ceux  qui  auront 
eu  loin  de  fe  conformer  à  lui.  Or  nous  ne 
pouvons  nous  conformer  à  Jefus-Chrifl: 
que  par  cec  eipric  de  pénitence,  accompa- 
gné &:  foutenu  d'une  inviolable  pcrfévé- 
rance.  Parconféquentletémoignagedecec 
homme-Dieu  nous  eft  indilp'nlablernenc 
nécelTaire.  11  le  donne  aujourd'hui  au  plus 
faine  des  hommes ,  qui  eft  Jean-Baptirte  , 
mais  il  ne  le  donne  que  fondé  fur  ces  deux 
chefs ,  de  l'auRériié  de  fa  vie  ôc  de  la  loli- 
dite  de  fa  vertu.  Il  n'eft  pas  croyable  que 
nous  l'obtenions  à  des  conditions  plus 
douces ,  ni  qu'il  y  ait  pour  nous  des  loix  de 
providence  moins  févères  &  plus  commo- 
des, Sçavez-vous  donc ,  Chrétiens ,  ce  que 
nous  avons  à  craindre  ?  c'efl;  que  Jefus- 
Chrift  dans  le  jugement  dernier  ,  au  lieu 
de  rendre  témoignage  pour  nous  ,  ne  le 
rende  contre  nous  ;  6c  qu'au  lieu  que  fon 
témoignage  ,  s'il  nous  étoic  favorable  , 
mettroit  le  fceau  à  notre  juftification  &  à 
notre  prédellination  ,  il  ne  falTe  notre  con- 
damnation &  notre  réprobation.  Si  jamais 
cet  alTreux  malheur  nous  arrivoit ,  par  où 
Jefus-Chrift  fortihera-t  il  fon  témoignage 
contre  nous  ?  par  l'exemple  de  faine  Jean  , 
par  la  pénitence  de  faint  Jean  ,  par  la  re- 
traite de  faint  Jean,  en  un  mot  par  l'énorme 
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ôc   monflrueufe  oppofition  qui    paroîtra 
entre  la  conduite  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens &  celle  de  faint  Jean. 

Car  comment  nous  lauverons-nous  de 
cette  contradiction ,  &  qu'aurons-nous  à 
y  répandre  ?  Jean  rempli  du  Saint-Efpric 
Se  fanélifié  même  avant  la  naillance,  n'a 
pas   lailTé  d'cmbralTer  une  vie  auftère  ôc 
pénitente  ;  &  moi  qui  fuis  pécheur  ,  char- 
gé devant  Dieu  du  poids  de  mes  iniquités , 
je  veux  mener  une  vie  ailée  «5c  douce.  Jean 
dans  la  plus  parfaite   innocence  n'a  pas 
laifle  de  matter  fa  chair  par  le  jeûne  &  le 
cilice  ;  &  moi  j'épargne  la  mienne  qui  efl 
une  chair  de  péché.  Jean  à  l'épreuve  de 
toutes  les  tentations  du  monde  ,  n'a  pas 
laiffé  de  fuir  le  monde  ;  Se  moi  qui  fuis  la 
foiblefl'e   même  ,  je  m'expofe  à  tous  les 
dangers  du   monde.  Voilà,  dis-je  ,   mes 
chers  Auditeurs,ce  que  faint  Jean  nous  re- 
prochera au  tribunal  de  Dieu.  Car  après 
avoir  été  le  témoin  de  Jefus-Chrifl:  dans 
le  premier  avènement  de  ce  Dieu  Sau- 
veur ,  il  viendra  encore  dans  le  fécond  ôz 
fera  appelle  en  témoignage  contre  les  lâ- 
.Jcan.  elles  Chrétiens  :  Hic  venit  in  îcjîimonium. 
Oui ,  il  viendra  ,  non  plus  pour  fervir  de 
témoin  à  la  lumière,  mais  pour  fervir  ce 
témoin   ccmtre  l'iniquité.  Ce  facré  Chef 
que  vous  conRrvcz  comme  un  précieux 
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dépôt  ;  ce  chef  donc  la   vus    confondit 
l'impie  Hérodes,  &  le  fit  trembler  jufques 
fur  le  thrône  ;  ce  Chef,  muet  maintenant 
depuis  qu'une  mort  fanglante  lui  a  oté 
l'ulage  de  la  voix  ,  mais  alors  rappelle  à  là 
vie  &  plus  cloquent  que  jamais,  fera  fortir 
de  fa  bouche  ces  paroles  foudroyantes  qui 
atterreront  les  pécheurs.  Ah  !  grand  Saint, 
parîerez-vous  donc  contre  ce  peuple,  qui 
vous  efl;  l'pécialemenc  dcvolié  ï  11  vous  ho- 
nore   &  vous  invoque   comme  fon   pro- 
teifleur  ;  en  deviendrez- vous  l'accu fateur 
&.  le  juge  ?  Obtenez-lui  ces  grâces  de  con- 
verfion  ,  ces  grâces  de  fandliHcation  qui  le 
remettront  dans  la  voie  du  falut  que  vous 
nous  avez  enfeignée.   Sur-tout  faites-lui 
bien  comprendre  ce  fameux  oracle,  que 
depuis  le  tems  où  vous  avcz    vécu  fur  la 
terre,  le  Royaume  du  ciel  ne  s'emporte  que 
par  violence  :    A  diebiis  Joannis   BaptiJÎ£  Mat/h; 
regnnm  cœloruni  •DÏm  patitur.  en. 

Du  refîe ,  Chrétiens ,  parlant  devant  un 
Prélat  que  je  confidèreici,  non-feulement 
comme  l'Evêque  &  le  Pafleur  de  vos 
âmes ,  mais  comme  un  des  maîtres  de  l'élo- 
quence delà  chaire,  où  tant  de  fois  il  s'eft 
diftingué,  j'!iurois  eu  befoin  dans  tout  ce 
difcours  des  dons  excellens  qu'il  a  reçus 
du  ciel  &  qu'il  a  fçû  fi  dignement  &  fi 
faintemenc  employer.  Du  moins,  Mon- 
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feigneur  ,  ai  je  eu  l'avantage  de  trouver  eri 
vous  de  quoi  perfuader  à  votre  troupeau 
les  lainces  vérités  que  je  viens  de  lui  an- 
noncer ,  &  de  quoi  les  lui  rendre  fcnlibles. 
Car  en  faifanc  l'éloge  du  précurleu'r  de  Je- 
ius-Chrift  ,  je  n'ai  pu  m'empécher  de  bé- 
nir le  ciel ,  qui  pour  ma  coniblation  me 
fait  voir  encore  aujourd'hui  dans  votre 
perfonne  ,  un  Prélat  rempli  de  l'efprit  de 
Jean-Baptiflie  &  imitateur  de  fes  vertus.  Je 
veux  dire  ,  un  Prélat  aulîî  éclairé  que  zélé  ,. 
aufîî  fervent  que  vigilant ,  &  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  de  la  forte  ,  auffi  aimable  que  véné- 
rable. Un  Prélat  plein  de  vigueur  &  de 
force  pour  faire  obferver  la  dilcipline  , 
mais  en  même  tems  plein  d'ondion  & 
de  douceur  pour  la  faire  aimer.  Un  Prélat 
qui  comme  Jean-Baptifle  a  édifié  la  Cour, 
&  que  la  Cour  a  refpedé  ;  que  le  plus 
grand  des  Rois  a  honoré  de  Ion  eflime  ; 
qui  prêchant  aux  Grands  du  fiécle  avec 
une  liberté  toute  Évangélique ,  mais  auiïi 
avec  une  égale  fagelfe  ,  les  a  inflruits  de 
leurs  devoirs  ,  Se  n'a  pas  craint  de  leur  re- 
procher leurs  défordres.  Un  Prélat  dont  la 
faine  doélrine  ,  la  folide  piété,  la  vie  édi- 
fiante lui  ont  mérité  raugufle  rang  qu'il 
tient  5  &  qui  fans  ceflTe  occupé  de  fes  fonc- 
tions ,  n'a  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu , 
que  les  intérêcs  de  Dieu  ,  que  l'accroifle- 
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ment  du  culte  de  Dieu.  Enfin  ,  un  Prélae 
qui  dévoué  aux  travaux  Apoiloliques ,  & 
félon  l'expreflion  de  faint  Paul ,  n'eftimanc 
pas  fa  vie  plus  précieufe  que  lui-même  , 
facrifie  tous  les  jours  fa  fanté  aux  exercices 
de  fon  minillère ,  à  confacrer  de  dignes  fu- 
jecs  Se  à  les  former  pour  fervir  utilement 
fon  Eglife ,  à  vifiter  les  oliailles  que  la  Pro- 
vidence lui  a  confiées  ,  à  fandlifier  fon  peu- 
ple &  à  le  conduire  dans  le  chemin  delà 
perfedion  chrétienne  :  Parare  Domino  ^"^^^ 
flebem  perfeâam.  Voilà  ,  Monfeigneur,  les  ^* 
exemples  que  vous  donnez  5  (Se  qui  plus  ef- 
ficaces que  mes  paroles ,  font  pour  toute 
cette  aflemblée  autant  d'exhortations  pref- 
fantes  &  touchantes.  Plaife  au  ciel  que 
vous  en  fuiviez  ,  Chrétiens,  toute  l'im- 
preflion  ,  &  que  par-là  vous  arriviez  un 
jour  à  la  vie  éternelle  que  je  vous  fouhai- 
te ,  (Sec. 
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D  E 

SAINT     PIERRE 

Refpondcns  Simon  Petrus  ,  dixit  :  Tu  es  Chriilus 
F.lius  Dei  vivi. 

Pierre  lui  répondit  :  Vous  êtes  le  Ckrijî  j  Fils  du  Dieu 
vivant.  En  faint  Matthieu,  chap.  ï6. 

VOiLA  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  toute 
la  fubiîance  de  l'Evangile  de  ce  jour 
&  des  importances  vérités  qui  y  font  con- 
tenues. Voilà  iur  quoi  eft  fondée  la  gloire 
de  làint  Pierre  votre  illuflre  patron.  C'eft 
lui  qui  le  premier  a  confellé  la  divinité  de 
Jefus-Chrift  ,  <Sc  voilà  pourquoi  Jefus- 
Chrift  lui  a  donné  au-dclilis  des  Apôtres 
cette  primauté  qui  nous  le  rend  fi  vénéra- 
ble ,  &  en  vertu  de  laquelle  il  ell  le  chefde 
toute  l'Eglife.  C'eft  lui  qui  non-feulement 
pour  fa  perfonne  ,  mais  au  nom  de  tous  les 
autres  Apoties,  a  le  premier  rendu  té- 
moignage que  Jjfus-Chrift  eil  le  Fils  du 
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Dieu  vivant ,  non  pas  fimplement  par  a- 
.  dopcion  ,  mais  par  niture.  Car  il  l'a  recon- 
nu Fils  du  Dieu  vivant  d'une  manière  qui 
ne  convenoic  ni  à  Elie,  nia  Jean-Baptifte, 
ni  aux  Prophètes.  Or  Elie  ,  Jean-Baptifle 
êc  les  Prophètes  étoient  ,  dans  les  termes 
de  l'Ecriture ,  enfans  de  Dieu  par  adop- 
tion. Il  efl;  donc  vrai  que  faint  Pierre  qui 
prétendoit   élever  Jefus-Chrift   au-deflus 
d'eux  ,    Ta  confeilè  abn.)lum3nt    Fils   de 
Dieu  ,  égala  Dieu  ,  confubftantielà  Dieu, 
en  un  mot  Di'^u  lui-même.  Et  c'eft  pour 
cela   encore  une  fois  que  Jefus-Chrifl  a 
établi  cet  Apôtre  comme  le  fondement 
fur  lequel  il  vouloit  édifier  fon   Eglife  ; 
pour  cela  qu'il  lui  a  mis  en  main  les  clefs 
du  Ciel  ;  pour  cela  qu'il  lui  a  donné  le  pou- 
voir de  lier  &  de  délier  fur  la  terre.  En 
forte  que  toutes  les    prérogatives  de  faine 
Pierre  ont  été  les  fuites  heureufes  &  les 
fruits  de  cette  confelTion  de   foi  :  Tu  es 
Chriffus  Filius  Dsi  vivi.  Ajoûtons-y  tou- 
tefois ,  Chrétiens  ,  l'ardent  amour  de  ce 
glorieux   Apôtre  pour  Jefus-Chcill.    Car 
la  foi  de  faint  l'ierre  fans  fon  amour  n'eue 
pas  fuffi.   Il  falloir  que  le  Chef  de  l'E- 
glife  fut  non-feulement  le  plus  éclairé  , 
mais  le  plus  rempli  de  zélé  &  de  charité. 
Et  en  efl'et ,  ce  que  Jefus-Chrifb  promet 
aujourd'hui  à  faint  Pierre,  parce  qu'il  con- 
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ielfe  fa  divinité ,  n'a  eu  fon  accompliUe- 
ment  qu'après  que  le  Fils  de  Dieu  lui  eut 
demandé  s'il  l'aimoic  plus  que  tous  les  au- 
tres. M'aimez- vous ,  Simon  ,  fils  de  Jean  , 
lui  die  ce  Sauveur  adorable  aprè's  fa  ré- 
furredion  ï  Oui ,  Seigneur  ,  lui  répondic 
Pierre  :  Vous  fçavez  que  je  vous  aime  ,  ÔC 
que  je  fuis  prêt  à  donner  ma  vie  pour 
vous.  Paillez  donc  mes  Agneaux  &  mes 
JoAn.  Brebis  ,  reprit  fon  divin  Maître  :  PafceJg- 
*'  ^*  nos  meos  ,  pafce  Oves  rue  as.  Ainfi  ,  Chré- 
tiens ,  c'ell:  fur  la  foi  de  faine  Pierre  ,  <Sc  fur 
l'amour  de  faine  Pierre  qu'efl  établie  fa 
faintctéiSc  fa  prééminence.  Voilà  les  deux 
fources  des  grâces  dont  il  fut  comblé.  11  a 
été  le  Pafteur  des  peuples ,  <Sc  le  fouverain 
Pontife',  pourquoi  ?  Parce  qu'il  a  reconnu 
Jefus-Chrid  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant, 
6c  parce  qu'il  a  aimé  jcfus-Chrift  jiifqu'à 
verfer  pour  lui  fon  fang.  Arrêtons-nous 
là  :  car  il  ne  s'agit  pas  aujourd'hui  de  par- 
ler des  grandeurs  de  faint  Pierre  ,  mais  de 
fes  vertus.  Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  nous 
devons  admirer  ,  mais  de  ce  que  nous  de- 
vons imiter  en  lui.  11  ne  s'agit  pas  de  re- 
lever fon  Apoilolat ,  6c  d'en  concevoir  de 
hautes  idées ,  mais  de  nous  édifier  de  fes 
exemples.  Attachons-nous  donc  à  fa  foi 
6c  à  fon  amour.  En  qualité  de  Chrétiens 
nous  fgmmcs  les  pierres  vivantes  de  ce 
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rxiydérieux  édifice  de  l'Eglife  ,  que  Jelus- 
.Chrirt  ed  venu  conflruire  fur  la  terre.  Er 
comme  après  Jefus-Chrirt,  votre  fiint  Pa- 
tron en  ei\  la  pierre  fondamentale  ,  il  faut 
que  nous  foyons  bâtis  fur  cette  pierre,  Et  Matthi 
p-per      banc     petrani     ^dificabo      Ecclep 
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mccim.  Or  pour  cela  il  faut  que  nous  par- 
ticipions à  la  foi  &  à  l'amour  de  faint 
Pierre;  pour  cela  il  faut  que  la  foi  de  faint 
Pierre  f:>it  la  régie  de  la  nôtre  ,  &  que  l'a- 
mour de  faint  Pierre  foit  le  modèle  de 
notre  amour.  Il  faut  que  nous  croyions 
de  coi'ur  ,  &  que  nous  confcfTionsde  bou- 
che ce  que  le  Père  célefte  ,  &  non  pas  la 
chair  &  le  fang  ,  a  révélé  à  faint  Pierre. 
Et  il  faut  que  nous  puifîions  dire  à  Jefus- 
Chrift,  comme  faint  Pierre:  Vousfçavez, 
Seigneur,  que  je  vous  aime.  Ainfi ,  Chré- 
tiens ,  comparons  n^tre  foi  avec  la  foi  de 
faint  Pierre  ,  «Se  notre  amour  avec  l'amour 
de  faint  Pierre  pour  .lefus-Chrifl:.  En  deux 
mots ,  la  foi  de  faint  Pierre  oppofée  à 
notre  infidélité ,  c'efl  la  première  partie. 
L'amour  de  faint  Pierre  pour  Jefus  •  Chrifl:, 
oppolée  cà  notre  infenfibilicé,  c'eft  la  fé- 
conde. Toutes  deux  feront  le  partage  de 
ce  difcours  ,  Se  le  fuiet  de  votre  attention  , 
après  que  nous  aurons  falué  Marie.  Ave  ^ 
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Partie.  J  E  fais  l'éloge  du  Prince  des  Apotrês  ^ 
du  Chef  vifible  de  l'Eglife ,  du  Vicaire  de 
Jefus-Chirifl:  en  terre,  mais  qui  par  une 
difpofuion  particulière  de  la  Prov'idence  , 
n'a  pas  lailTé  avec  tout  cela  d'être  pécheur  5 
qui  malgré  tout  cela  eft  tombé  ,  &  aeû  be- 
foin  de  fe  relever  par  la  pénitence  ;  &  qui 
par  la  pénitence  eftaulli  rentré  dans  tous 
les  privilèges  &  dans  tous  les  droits  atta- 
chés à  fon  Apoftolat.  Je  parle  d'un  Saint 
dont  Jefus-ChriH:  a  béatifié  la  foi  ,  &  le 
zélé  à  confefler  la  for  ;  mais  qui  dans  l'a- 
bondance même  des  lumières  de  fa  foi  , 
avant  qu'il  eût  reçu  le  Saint-Efprit ,  n'a 
pas  laifle  d'avoir  ks  ténèbres  ,  e'efl  à-dire , 
fes  erreurs  ;  &  qui  malgré  la  ferveur  de  fon 
zélé  ,  a  eu  fes  imperfeâions  &  fes  foiblef-* 
ies  :  or  l'un  &  l'autre  dans  Je  delTein  de 
Dieu  doit  aujourd'hui  nous  inflruire  ,  6c 
contribuer  à  notre  édification. 

Il  eft  donc  du  pouvoir  de  mon  min  iftère 
que  je  ne  fépare  point  ces  deux  chofcs  ;  & 
qu'en  Prédicateur  fidèle  de  la  divine  pa- 
role,  conhdérant  faint  Pierre  dans  l'état 
où  l'Evangile  nous  le  repréfente  ,  je  veux 
dire  ,  dans  cet  état  de  béatitude  commen- 
cée, mais  non  encore  confommée  par  la 
MattJu  venue  du  S.  Efpric ,  Beatiis  es  ,  Simon  Bar~ 
c»  y.     jona ,  je  vous  parle  de  fes  erreurs  au fh- bien 
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que  de  ("es  lumières ,  de  Tes  foibleiTes  auffi- 
bien  que  de  les  ferveurs ,  de  fa  chute  tSc  de 
fon  péché  auffi-bien  que  de  les  mérices.  Il 
eft  vrai ,  c'eil  fur  la  foi  de  faint  Pierre  que 
ia  prééminence  de  fa  dignité  fut  dès-lors 
fondée  ;  mais   après  tout  la  foi  de  faine 
Pierre  n'étoit  pas  encore  parfaite ,  quand 
Jefus-Chrift  lui  dit  :  Vous  êtes  bienheu- 
reux ,  parce  que  ce  n'eft  point  la  chair  ni  le 
fang  qui  vous  a  révélé  ceci ,  mais  mon  Père 
qui  ell  dans  le  Ciel.  Il  elt  vrai ,  faint  Pierre 
confellà  que  Jefus-Chrifl  étoit  le  Fils  du 
Dieu  vivant  ,  &  c'efl  par  cette  conf^ffion 
qu'il  méritad'entendre  ce  quejeius  Chriil 
lui  répondit  :  Vous  êtes  Pierre  ,  &  c'ellfui: 
cette  pierre  que    je  bâtirai  mon   Eglife. 
Mais   après  tout  en  ce  moment  là  faine 
Pierre  n'étoic  pas  encore  à  l'épreuve  des 
tentations  où  fa  foi  devoit  être  expofée  ; 
il  n'étoit  pas  encore  inébranlable  dans  cette 
confedion  de  foi  qu'il  fiifoit  avec  tant  de 
zèle.  Or  c'ell  à  nous  ,  comme  je  l'ai  dit , 
de   profiter  non-feulement  de   l'exemple 
de  fa  foi ,  mais  des  imperfections  mêmes 
de  fa  foi  ;  de  l'exemple  de  fa  foi ,  en  l'imi- 
tant ,  &  des  imperfections  de  fa  foi ,  en  les 
évitant.  C'ell  à  nous  d'apprendre  de  lui  à 
confelTer  de  bouche  la  foi  que  nous  avons 
dans  le  cœur  ;  êc  fi  quelquefois  nous  fom- 
mes  aflez  malheureux  pour  manquer  de 
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ferveur  5c  de  courage  dans  la  confefîîon  de 
notre  foi ,  c'efl  à  nous  d'apprendre  à  répa- 
rer, comme  lui,  par  une  fervente  pénitence 
cette  honteufe  ôc  fcandaleufe  lâcheté. 
Deux  points ,  mes  chers  Auditeurs  ,  où 
je  renferme  toute  cette  première  partie. 
Ecoutez  moi  ;  il  n'y  aura  rien  là  qui  ne  foit 
proportionné  à  la  capacité  de  vos  efprits  , 
ni  rien  que  chacun  de  vous  ne  puiiTe  &.  ne 
doive  s'appliquer  :  commençons. 

La  foi  de  l'aint  Pierre  étoit  grande  fans 
doute  &  très-grande  ,  quand  Jefus-Chrilt 
lui  dit ,  Beaius  es ,  vous  êtes  bienheureux  , 
Simon  ,  Hls  de  Jean.  Car  en  vertu  de  cette 
foi ,  faint  Pierre  avoit  tout  quitte,  pour  fiii- 
vre  Jefus  Chrift  ;  en  vertu  de  cette  foi ,  il 
avoit  marché  fur  les  eaux ,  pour  aller  à  Je- 
fus-Chrift  i  en  vertu  de  cette  foi ,  plufieurs 
d'entre  les  Difciples  s'écant  retirés  du  trou- 
peau de  Jefus- Chrifl ,  parce  qu'ils  fe  fcan- 
dalifoient  de  fa  dodrine  fur  lefujet  de  l'Eu- 
charidie  ,  &  Jefus  Chrifl  ayant  demandé 
aux  Apôtres  s'ils  vouloient  au{îi  fe  féparer 
de  lui ,  faint  Pierre  lui  avoit  dit  :  Hé  ,  Sei- 
gneur, à  qui  irions  nous  r  car  vous  avez  les 
paroles  de  la  vie  éternelle.  Tout  cela  mar- 
ques évidentes  de  la  grandeur  de  fa  foi , 
qui  ne  fut  pas ,  dit  faint  Auguflin  ,  une  foi 
de  fpéculation  &  en  idée  ,  mais  une  foi 
réelle  &  de  pratique  ;  qui  ne  fut  pas  une 
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foî  morte,  mais  une  foi  vive  6t  animée  ; 
qui  ne  fut  pas  une  foi  llérile  &  infrudueu- 
fe ,  mais  une  foi  ,  pour  ainfi  parler  ,  riche 
6c  féconde  ,  puifqu'elle  produifit  en  lui  de 
ji  furprenans  &  de  fi  merveilleux  effets. 
Tout  cela  preuves  inconcevables  que ,  dès 
fon  premier  engagement  avec  Jefus-Chrill, 
il  l'avoit  reconnu  pour  Fils  du  Dieu  vi- 
vant. Car  ,  comme  railbnne  fainr  Auguf- 
tin  ,  s'il  l'avoit  cru  feulement  homme ,  il 
n'auroit  pas  renoncé  pour  lui  à  tout  ce 
qu'il  pollcdoit  dans  le  monde.  S'il  l'avoic 
cru  feulement  homme  ,  il  ne  lui  auroic  pas 
dit  :  Dou'Jm  y  fi  tu  es  ,  juùc  nie  ad  te  venire  Matth, 
fuper  aquas  ;  fi  c'eil  vous ,  Seigneur ,  com-  <=■•  ï4» 
mandez  ,  &  dès  l'initant  je  marcherai  fans 
crainte  fur  l'eau  ,  pour  aller  à  vous.  S'il  l'a- 
voit cru  feulement  homme,  il  fe  feroit  fcan-» 
dalifé  aufli-bien  que  les  autres,  du  com- 
mandement que  lui   fit  Jefus-Chrift  de 
manger  fa  Chair ,  6c  de  boire  fon  Sang. 
S'il  l'avoit  cru  feulement  homme  ,  il  n'au- 
roit  pas  pris  ce  que  Jefus-Chrill  leur  an- 
nonçoit  de  ce  Myfhcre  pour  des  paroles  de 

vie  6c  d'une  vie  immortelle  :  Verba  vita    , 

•  '      Joatt, 

atenu  bribes.  Il  eic  donc  vrai  que  ce  n'e-c.  ^, 

toit  dès-lors  ni  la  chair  ni  le  fang  ,  mais 

l'efprit  même  de  Dieu  qui  lui  avoit  donné 

les  hautes  6c  fuhlimes  connoilTanccs  donc 

il  fe  trouvoit  rempli. 
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Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  les  qualiccs 
de  la  foi  de  (aine  Pierre  ;  &  voilà  en  quoi 
la  foi  de  faine  Pierre  doit  êcr>i  le  modèle 
de  la  nôtre.  Prenez  garde.  Ce  fur  une  foi 
pratique  ,  une  foi  eiiicace  &  agilîante  que 
celle  de  faine  Pierre  ,-  &  telle  doit  être 
norre  foi  :  car  une  foi  oifive  ,  une  foi  qui 
s'en  tient  à  des  paroles,  une  foi  quinecour- 
fide  qu'en  de  belles  &  fpécieufes  rnaxi- 
nies  ,  une  foi  qui  fe  borne  à  des  fentimens  , 
fans  aller  jufques  aux  œuvrej,  c'eil  une 
foi  qui   ne  peut  fervir  qu'à  notre    con- 
damnation ;  c'ell  la  foi  des  démons ,  qui 
croient  ,  qui  tremblent  ,  &  qui  en  demeur 
rent  là.  Ce  fat  une  foi  généreufe  en  vertu 
de  laquelle  faint  Pierre  abandonna  non  feu- 
lement tout  ce  qu'il  poiTédoit  ,  mais  tout 
ce  qu'il  étoic  capable  de  poiféder  ,  mai? 
tout  cequ^il  pouvoit  efpérer  ,  mais  tout  ce 
qu'il  pouvoit  dcfirer  ;  tellement  qu'il  eup 
Mjtth.  tiien  railon  de  dire  ,   Ecce  nos  reliquimus 
c,  1$,    omnia  ;  voici  que  nous  avons  tout  quitté. 
Et.  c'eft  ainfi  que  notre  foi  nous  doit  dé- 
tacher de  tout,  en  force  que  nous  quittions 
coût  ,  non  pas  toujours  réellement  &  en 
effet,  mais  au  mvoins  decœur  :  c'efl:  à  dire, 
que  nous  foy ons  di fpofés  à  quitter  tout  ; 
que  nousfoyons  dégagés  de  toute  affedion 
aux  biens  que  nous  poflédons  ;  que  nous 
foucenions  avec  patience  la  perte  de  ces 

biens , 
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fîîefis ,  quand  il  plaît  à  Dieu  de  nous  les 
enlever  ;  que  nous  foyons  tranquilles  & 
fournis  quand  la  Providence  permet  que 
ces  biens  diminuent  ;  que  nous  nous  dé- 
pouillions avec  joie  d'une  partie  de  ces 
biens  pour  en  afîifler  les  membres  de  Jefus- 
Chrifl  (Se  nos  frères,  qui  font  les  pauvres. 
Car  une  foi  en  conféquence  de  laquelle  on 
ne  renonce  à  rien  ,  on  ne  quitte  rien  ,  oa 
ne  fe  refufe  rien  ,  &  l'on  ne  veut  rien  fe  re- 
fufer ,  c'efl;  une  foi  chimérique  ,  qui  ne 
peut  être  de  nul  mérite  devant  Dieu  ,  & 
que  Dieu  même  réprouve.  Ce  fut  une  foi 
pleine  de  confiance  qui  fit  marcher  faine 
Pierre  fur  les  eaux  ,  fans  craindre  le  péril 
où  il  s'expofoit ,  ni  la  tempête  dont  la  mer 
étoit  agitée  :  &  fi  notre  foi  eft  telle  que 
Dieu  la  demande  ,  il  faut  qu'elle  fe  fou- 
tienne  au  milieu  des  dangers  du  monde,  au 
milieu  des  perfécutions  &  des  difgraces  du 
monde  ,  au  milieu  des  changcmens  &  des 
révolutions  inévitables  dans  le  cours  du 
monde.  Car  une  foi  qui  doute  ,  une  foi  qui 
héfite ,  n'a  plus  ce  caradère  de  fermeté  qui 
eil  elTencicl  à  la  vraie  foi.  Ce  fut  une  foi 
à  l'épreuve  du  fcandale  où  tombèrent  ces 
difciples  incrédules  ,  qui  ne  pouvant  com- 
prendre l'adorable  myilère  de  nos  Autels 
que  Jefus-Chrifl  leur  annonçoit ,  en  pri- 
rent occafion  d'abandonner  ce  Dieu  Sau- 
J^iine^.  Tome  I.  X 
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veur  :  5c  notre  foi  comme  celle  de  faine 
Pierre  ,  doit  nous  forciHer  contre  tant  de 
difcours  que  nous  entendons  ,  contre  tanc 
d'exemples  que  nous  avons  fans  celTp  de- 
vant les  yeux  ,  afin  que  nous  puilHons  faire 
à  Dieu  la  même  protcdation  que  fit  ce 
Prince  des  Apôtres  :  Et  fi  omne>  fcaiida- 
lîTLati  fuerint  in  te  ,fed  non  ego.  Non ,  Sei- 
gneur ,  je  ne  m'éloignerai  jamais  de  vous. 
Quand  tous  les  hommes  vous  auroient  re- 
noncé ,  6c  que  de  tous  les  hommes  je  refte- 
rois  feul  fous  l'obéififance  de  votre  loi , 
je  ne  m'en  départirai  jamais.  Fallût-il 
réfifler  à  toutes  les  puiflTances  de  la  terre  ; 
fallûc-il  donner  ma  vie,  vous  me  trouve- 
-,.,  rez  toujours  fidèle  :  Et  fi  oportuerit  nie 
commori  tibi ,  7îon  te  negabo. 

Telle  étoit ,  dis-je ,  la  foi  de  faint  Pier- 
re :  mais  quelque  grande  que  fut  fa  foi  , 
j'ai  ajouté  qu'elle  n'étoit  pas  encore  par- 
faite ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  enco/e  reçu 
le  Saint-Efprit.  Il  ne  faut  que  lire  l'Evan- 
gile pour  en  être  perfuadé.  Car  immé- 
diatement après  que  faint  Pierre  eut  ren- 
du témoignage  à  la  divinité  de  Jefus- 
Chrifl ,  le  Fils  de  Dieu  ayant  déclaré  à  fes 
difciples  qu'il  alloit  à  Jérulalem ,  &  que  là 
il  devoit  être  livré  aux  Gentils ,  mocqué  , 
outragé  ,  déchiré  de  fouets ,  crucifié  :  ah. 
Seigneur,  reprit  le  faint  Apôtre,  à  Dieu 


DE  Saint  Pierre.  43 j 
ne  plaile  que  tout  cela  vous  arrive.  Parole 
donc  Jei'us-Chrift  parut  indigné  ,  &  qui 
lui  fie  dire  à  ce  cluf  même  de  Ion  'E^lile  : 
retirez-vous  de  moi ,  ûtan  ;  vous  êtes  un 
fcandale  pour  moi  ,  &.  vous  n'avez  poinc 
de  goût  pour  les  choies  de  Di  ju  ,  mais  (cu- 
iement  pour  les  chofes  de  la  terre  :  P'adc  ^^^tth. 
pojl  nie  ,  futana  ,•  fcandalu.n  es  aithi.  11  s'en  ^'  ^ 
falloit  donc  bien,  rem;irque  fiiint  Chryfof- 
tôme  ,  que  la  foi  de  faine  Pierre  ne  fÛD 
dans  le  degré  de  perfcdion  oi!i  elle  devoit: 
être  ,  puifqu'il  fe  trouvoit  prévenu  d'une 
erreur  au (fi  pernicieufe  <5c  aufTi  grollîére 
que  celle  de  croire  qu'il  ne  convenoit  p.is 
à  Jefus  Chrid  de  mourir  pour  le  falut  des 
hommes.  Elle  n'étoic  pas  non  plus  parfai- 
te ,  cette  même  foi ,  lorfque  faint  Pierre 
ayant  d'abord  marché  avec  confiance  fur 
les  eaux  ,  mais  voyant  enfuite  les  flots  de  la 
mer  agités,  il  craignit  &  s'écria  :  Seigneur  , 
fauvez-nous  ;  autrement  nous  fommes  per- 
dus. Sur  quoi  le  Fils  de  Dieu  lui  fie  ce 
reproche  :  homme  de  peu  de  foi  ,  pour- 
quoi avez-vous  eu  peur  ?  AdodicA  jidei  ,  M^f^j^ 
qnare  dubitafii  ?  Enfin,  fa  foi  étoic  bien  c.  14.' 
imparfaite,  quand  après  avoir  été  trois  ans 
enriers  à  l'Ecole  de  Jefus-Chrift,  après 
avoir  entendu  fi  fouvent  ce  divin  xMaître 
expliquer  les  vérités  Evangéliques ,  il  ne 
les  comprenoic  pas.  Car  ,  comme  l'a  (ot* 
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mellement  obl'ervé  faint  Luc  ,  ce  que  cet? 
adorable  Sauveur  difoic  à  l'es  difciples  de 
la  néceffité  des  Ibuffrances ,  de  l'avantage 
des  croix  ,  du  renoncement  à  loi-même, 
ils  le  regardoienc  comme  des  myflères  ca- 
Luc.Cé  chés  (Se  comme  autant  de  parodoxes  :  Et 
,ï8.        gjrat  verbum  ijîud  abfcondittmi  al;  eis. 

Voilà  ,  Chrétiens ,  les  ténèbres  de  la  foi 
de  faint  Pierre  :  mais  en  même  tcms  voi- 
là les  ccueils  de  notre  foi ,  &  ce  que  nous 
devons    éviter.  Saint   Pierre   crue  Jefus- 
Chrill  Fils  du  Dieu  vivant  ;  mais  il  le 
fcandalifa  du  myilère  de  fa  paillon  &  da 
fa  mort  :  c'eil  ce  qui  nous  arrive  tous  les 
jours.  Car  nous  adorons  la  perfonnede  Je- 
fus-Chrirt  ,  mais  nous  nous  fcandalifons  de 
fa  croix  ,  nous  nous  fcandalilbns  de  fon  E- 
vangile  ;  l'orgueil  &  l'amour-propre  qui 
nous  dominent ,  forment  en  nous  une  op- 
pofition  feçrette  à  fes  maximes  &:  à  fa  loi. 
Ce    fcandale    paroît    dans   nos    allions. 
Nous  nous  difons  Chrétiens  ,  &  nous  vi- 
vons en  payens.  Que  fit  Jefus-Chrifl: ,  juf- 
tement  offenfé  du  fcandale  de  faint  Pierre? 
il  le  reprit  avec  aigreur  ,  il  le  traita  de  fa- 
tan,  il  le  rejetta.  Prenez-garde,  mes  Frères, 
dit  faint  Hilaire  :  le  Fils  de  Dieu  brûloic 
d'un  défir  fi  ardent  de  Ibuftrir  pour  nous , 
qu'il   ne  put  voir  fans  indignation   que 
Pierre  entreprit  de  combattre  ce  deflein. 
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Or  ce  même  Sauveur  n'auroit-il  pas  en- 
core plus  droic  de  nous  dire  comme  à  fon 
Apôtre  :    Vade  pojî  me  ,  fatana  ;  allez  , 
hommes  lâches  &  fenluels  ,  amateurs  de 
vous-mêmes  &  idolâtres  de  votre  corps  t 
vous  n'avez  jamais  connu  le  prix  de  ma 
croix.  Car  ce  myftère  de  la  croix  efl:  trop 
relevé  pour  vous  ;  &  tant  que  vous  ferez 
efclaves  de  votre  plailir ,  vous  ne  compren- 
drez jamais  que  ce  qui  peut  flatter  la  chair 
&   latisfaire  la    cupidité.   Dès  que   faine 
Pierre  fut  aiTailli  de  l'orage ,  il   trembla 
malgré   la  confiance  qu'il  avoir  d'abord 
marquée  :  &  tandis  que  nous  fommes  dans 
la  prol'périté ,  que  les  chofes  du  monde 
vont  félon   nos  fouhaits  &  que  rien   ne 
nous  trouble,  nous  nous  confions  en  Dieu  , 
nous  nous  fommettons  à  Dieu ,  nous  bénif- 
fons   Dieu.   Mais   fommes-nous   dans   la 
peine  &  dans  l'afflidtion ,  une  difgrace  im- 
prévue nous  arrive-t-elle  ,  les  affaires  du 
fiécle  prennent-elles  pour  nous  un  mauvais 
tour  ,   c'efl:  là  que    notre  courage    nous 
abandonne:  nous  commençons  à  douter  de 
la  providencedu  Seigneur  ,  nous  nous  éle- 
vons contre  elle  ,  nous  manquons  de  foi  , 
ou  nous  n'avons  qu'une  foi  timide  &  chan- 
celante :  A/odiccc  fidei  ,  quare  dubiiajli    P 
mais  avançons. 
Saine  Pierre  ne  fc  contenta  pas  de  croire 
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la  divinité  de  Jefus-Chrili ,  il  la  confefla 
hautement ,  il  la  confeiïa  avec  zcie  ,  il  la 
confclTa  au  nom  de  tous  les  Apôtres  ;  & 
c'ed  particulièrement  en  vue  de  cett-e  con- 
fefiion  de  foi ,  que.  J élus- Chrifl:  le  choilit 
pour  être  la  pierre  fondamentale  de  fou 
'Matth.  Eglife  :  Et  ego  dico  tibi  ,  quia  tu  es  Petrus  , 
€,\6,  ^  j}ipgy  /;j;j(;  petraM  ddïficabo  Ecclefiam 
meam.  Autre  exemple  que  Dieu  nous  pro- 
pofe  en  ce  faint  jour  ;  autre  régie  qu'il 
nous  ordonne  de  fuivre ,  &  à  laquelle  nous 
devons  nous. conformer  ,  fi  nous  voulons 
iblidemv-M-it  établir  notre  faluc.  Car  pour 
être  fauves ,  Chrétiens ,  il  ne  fufjfir  pas,  fé- 
lon faint  Paul,  que  nous  croyionsde  cœur; 
mais  il  Faut  encore  que  nous  confefîîons  de 
bouche.  Il  ne  fuffit  pas  qu'intérieurement 
&  dans  l'ame  nous  adorions  Jefus-Chrift 
comme  notre  Dieu  ;  mais  il  faut  qu'au  de- 
hors (Se  devant  les  hommes  nous  lui  ren- 
dions le  témoignage  qui  lui  ell  dû.  Ec 
comme  toute  l' Eglife  eft  fondée  fur  la  con- 
felfion  que  fit  faint  Pierre  de  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu ,  j'ajoute  que  le  falut  de 
chaque  fidèle  doit  être  fondé  fur  la  con- 
fefîlon  qu'il  fera  de  fa  foi.  Confeflîon  , 
prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît  ,  confefîioa 
de  foi  dont  l'obligation  rigoureufe  eft 
également ,  &  de  droit  naturel ,  &  d  j  droit 
-divin.  Confefîion  qui  renferme  deux  pré- 
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ceptes,  Tun  négatif,  permettez  -  moi  de 
m'exprimcr  de  la  forte  après  les  Théolo- 
giens ,  l'autre  pofitif  :  l'un  qui  nous  défend 
de  rien  faire  ,  de  rien  dire  ,  qui  foit  feule- 
ment mêms  en  apparence,  contraire  à  la 
foi  que  nous  profeiTons  ;  l'autre  qui  nous 
oblige  à  donner  des  marques  publiques  de 
cette  foi ,  félon  que  les  fujets  &  les  occa- 
fions  le  demandent  pour  l'honneur  de 
Dieu  &  pour  l'édification  de  l'Eglife  : 
deux  devoirs  abfolument  indifpenfables, 
s'agît-il  de  tous  les  biens  du  monde  &  de 
facrifier  jufqu'à  notre  vie.  ConfelTion  fé- 
lon laquelle,  au  jugement  de  Dieu  ,  nous 
ferons  ou  reconnus  ou  réprouvés  de  Jefus- 
Chrifl:.  Car  quiconque  me  reconnoîtra 
devant  les  hommes,  difoit  cet  adorable 
Sauveur  ,  je  le  reconnoîtrai  devant  mon 
Père  :  Qui  confitebitur  me  coram  boimnibus  ,  Mattk, 
confitebor  &  ego  eum  corara  Futre  meo.  Et  '^^  ^°* 
par  une  régie  touce  contraire,  quiconque 
devant  les  hommes  m'aura  renoncé  ,  je  le 
renoncerai  en  prélence  de  mon  Pere:^/« /^/^, 
negaverit  me  coram  hommibus  ,  negabo  & 
eç^o  eum  corum  Pâtre  meo.  C'eft  donc  à  nous 
d'imiter  fainr  Pierre  dans  cette  confeffioii 
fi  néceiïaire.  C'elt  ce  qu'ont  fait  les  Mar- 
tyrs, quand  ils  ont  paru  devant  les  juges 
delà  terre,  5c  qu'ils  ont  verfé  leur  fang 
pour  la  caufe  de  Jefus-Chrifl.   C'efl  ce 
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qu'ont  fait  tant  d'hommes  Apoflolîques^ 
quand  ils  ont  palfé  les  mers  &  qu'ils  ont 
fénécré  jufqu'aux  extrémités  du  monde  , 
pour  y  annoncer  le  nom  de  Jefus-Chrid. 
£t  c'c'd  ce  que  nous  devons  faire  nous- 
mêmes ,  chacun  dans  notre  condition,  6c 
autant  que  le  demande  l'honneur  de  Jc- 
fus-Chri(l, 

Cependant,  6  profondeur,  6  abyfme 
des  confeils  de  Dieu  !  Pierre  tout  éclairé 
qu'il  étoit  d'en- haut  ,  n'écoit  pas  encore 
inébranlable.  C'étoit  la  pierre  fur  laquelle 
l'Eglife  devoit  être  bâtie  ;  mais  cette 
pierre  n'avoit  point  encore  toute  la  fiabilité 
nécedaire  pour  rafTcrmiiïement  de  l'Egli- 
fe. En  un  mot ,  faint  Pierre  après  avoir 
confelTé  Jefus  Chrift,  le  renonça;  après 
avoir  die  à  cet  homme-Dieu,  vous  êtes  le 
Chrift,  Fils  du  Dieu  vivant ,  il  fut  allez 
foible  <Sc  allez  lâche  pour  dire,  parlant  de 
ce  m"me  Sauveur,  je  ne  le  connois  poinr. 
Dieu  le  permit  ainfi,  C  hrctiens,  6cla  Pro- 
vidence eur  en  cela  fes  defteins  particuliers 
que  nous  devons  adorer.  Mais  dans  cet 
exemple  reconnoillbns  -  nous  nous  -  mê- 
mes :  car  voilà  ce  que  nous  faifons  en  mille 
rencontres.  N(ms  confclfons  Jefus  Chrifl; 
de  bouchj  ,  mais  combien  de  fois  dans  la 
pratique  l'avons -nous  renoncé  plus  in- 
dignement ôi  plus  honteufcment  que  fainç 
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Pierre  ?  combien  de  fois  &  en  combien 
d'occafions  n'avons-nous  pas  rougi  d'écre 
Chrécicns  ?  Combien  de  fois  avons-nous 
paru  devant  les  autels  du  Seigneur,  com- 
me fi  jamais  nous  ne  l'avions  connu;  & 
cela  tantôt  par  un  refped  humain,  tantôt 
par  une  fauile  politique  ,  tantôt  par  un  li- 
bertinage affedé,  tantôt  par  un  fcandale 
qui  nous  a  entraînés,  6c  à  quoi  nous  n'a- 
vons pas  eu  la  force  de  réfilïer  :  d'autant 
plus  coupables  en  trahiG^ant   notre   foi  , 
qu'il  ne  s'agilToit  pas  pour  nous,  comme 
pour  faint  Pierre,  de  perdre  la  vie.  Chiite 
de  faint  Pierre  qui  doit  toujours  nous  faire 
trembler ,  qui  que  nous  foyons ,  ôc  quel- 
que fermes  jufques  à   préfent   que  nous 
ayons  pu  être  :  car  fi    cet  Apôcre  ôc  ce 
Prince  même  des  Apôtres  a  eu  un  fort  fi 
déplorable,  que  ne  devons-nous  pas  crain- 
dre pour  nous  )  fi  ce  fondement  del'Eglife 
de    Jefus  -  Chrifl  a  été  ébranlé,  s'il   eft 
tombé  en  ruine  :  nous  qui  fommes  la  foi- 
blelTe  même  ,  la  fragilité  mSme  ,  la  pufil- 
lanimité  même,  avec  quelle  défiance  de 
nous-mêmes  &   quelle  frayeur  des  juge- 
mens  de  Dieu  ne  devons  nous  pas  nous 
conduire?  Chiite  de  faine  Pierre  qui  pro- 
céda de  trois  caufes,  de  fa  préfomption, 
de  fon  orgueil  <Sc  de  fon  imprudence.  De 
fa  préfomption,  qui  lui  fit  dire  à  Jefus- 
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Chrift,  avant  que  de  s'être  bien  éprouve 
lui-même,  je  luis  prêt  à  vous  fuivre  juf- 
qu'à  la  mort  ;  quoique  Jefus- Chrift  lui 
eût  dit ,  avant  que  le  coq  chante  ,  vous  me 
renoncerez  trois  fois.  De  Ton  orgueil  :car 
il  le  préféra  à  tous  les  autres  Apôtres  ;  en 
forte  que  le  Fils  de  Dieu  leur  ayant  dit, 
vous  m'abandonnerez  tous  aujourd'hui  , 
Pierre  rempli  d'une  vaine  opinion  de  lui- 
même,  lui  répondit  hautement  :  Quand 
tous  les  autres  vous  abandonncroient , 
pour  moi  je  ne  vous  abandonnerai  pas. 
De  fon  imprudence  :  tout  foible  qu'il  étoit, 
il  ne  laiifa  pas  de  s'expofer  à  l'occafion  , 
en  entrant  dans  la  maifon  du  Pontife,  & 
en  demeurant  au  milieu  des  ennemis  de 
Jefus  -  Chrift.  Trois  caufes ,  mes  chers 
Auditeurs,  qui  nous  font  tous  les  jours 
tomber  dans  le  même  défordre  que  fiinc 
Pierre  :  nous  fommes  préfomptueux  com- 
me lui ,  vains  comme  lui ,  imprudens  & 
téméraires  comme  lui.  Chute  de  i'ainc 
Pierre  qui  doit  après  tout  nous  confoler  , 
puifque  le  deflein  de  Dieu  en  h)  permet- 
tant ,  a  été  de  nous  faire  voir  dans  la  per- 
sonne de  cet  Apôtre,  un  pécheur  prédef- 
tiné  pour  être  un  vafe  de  milcricorde. 

Et  par  quelle  pénitence  en  effet  fe  rele- 
va-t-il  d'une  telle  chute ,  &  la  répara-t  il  ? 
Pénitence  la  plus  prompte  :  il  ne  falluc 
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pour  le  toucher  ocle  convercir,  qu'un  re- 
gard du  fils  de  Dieu.  Pcnicence  la  plus 
fervente:  il  pleura,  &  il  pleura  amèrement. 
Pénitence  la  plus  confiance  :  durant  touc 
le  rertede  Ta  vie  oublia  t- il  jamais  ion  pé- 
ché, <Sc  ne  l'eut-il  pas  toujours  devant  les 
yeux  ,  pour  le  pleurer  toujours  avec  la 
même  amertume  ?  Pénit^^nce  qui  non- feu- 
lement rétablit  fa  foi ,  mais  qui  le  mit  en 
état  de  rétablir  la  foi  de  tous  les  autres. 
Car  c'efl  à  lui  que  le  Sauveur  du  monde 
avoir  dit  :  Et  tu  aliquando  couver  (us ,  cori'  joan, 
firma  fratres  tuos  ;  quand  vous  ferez  con-c.zi, 
verti  (Se  que  vous  ferez  revenu  de  votre 
égarement ,  travaillez  à  rappeller  vos  frè- 
res dil'periés ,  à  les  ralTembler  <Sc  à  les  con- 
firmer. Or  n'efl  ce  pas  ce  qu'il  a  fait ,  ôc 
n'eut  -  il  pas  une  grâce  particulière  pour 
gagner  les  cœurs  les  plus  endurcis,  pour 
convaincre  les  efprits  les  plus  opiniâtres 
ôc  pour  leur  infpirer  le  don  de  la  foi  ?  Dès 
les  prem.ières  prédications  qu'il  fit  aux 
Juifs  ,  ne  loumit-il  pas  à  rEvano;ile,  tantôt 
jufqu'à  trois  mille  âmes  ,  tantôt  jufqu'à 
cinq  mille?  Et  dans  le  cours  de  fon  Apofto- 
lat  combien  de  provinces  a-t-il  éclairées, 
combiend'Eglifesa-t-il  fondées?  Ah  !  mes 
chers  Auditeurs ,  il  parloir  à  des  Juifs  dé- 
clarés contre  la  loi  qu'il  leur  annonçoit  ; 
il  parloic  à  des  payens  élevés  dans  les  fii- 
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perilitions  &  les  ténèbres  de  la  plus  groP 
iiére  idolâtrie;  cSc  cependant  il  les  periua- 
doit ,  il  les  fandifioit ,  il  en  failoit  de  par- 
faits Chrétiens.  Nous  vous  prêcho.ns  la 
incme  loi  que  lui  ,  nous  vous  annonçons 
les  mêmes  vérités  ;  par  quelle  monfirueux 
renverlement  ne  feroient  -  elles  pas  au(ïi 
efficaces  dans  le  centre  du  Chriftianirme  , 
qu'elles  l'ont  été  au  milieu  du  Judairme6c 
du  Paganifme?  Quoi  qu'il  en  foit,  atta- 
chons-nous à  la  foi  de  faint  Pierre;  &  fi 
nous  fommes  tombés  comme  lui,  failons 
pénitence  comme  lui.  Difons  à  Jefus- 
Manlu  Chï'id  :  Tu  es  Chrijlus  ,  filins  Dei  vïvi, 
c,  i6.  Oui ,  Seigneur  ,  je  veux  vivre  &  mourir 
dans  cette  fainte  foi,  qui  vous  reconnoîc 
pour  l'envoyé  de  Dieu  ,  pour  le  Chrid  & 
le  Fils  de  Dieu.  Si  le  libertinage  de  mon 
cœur  m'a  féduit  en  certaines  rencontres  & 
en  certains  tems  de  ma  vie,  maintenant 
que  votre  grâce  répand  dans  mon  efpric 
une  lumière  toute  nouvelle,  je  renonce  à 
mes  erreurs,  &  je  vous  rends  l'hommage 
d'une  foi  foumife  &  docile.  Jamais  faine 
Pierre  ne  fe  dévoila  plus  ardemment  à 
votre  fervice  qu'après  fon  péché ,  &  mes 
égaremens  paflés  ne  ferviront  qu'a  redou- 
bler mon  zèle  pour  vous.  Ainli,  Chrétiens, 
devons-nous  imiter  la  foi  de  ce  faint  Apô- 
tre j  pour  imiter  encore  fon  amour ,  dont 


j'ai  à  vous  parler  dans  la  féconde  partie. 


^  Elon  l'ordre  que  nous  a  marqué  faint  p^j^^jg 
Paul ,  le  fondemenc  de  toutes  les  vertus , 
c'ed  la  foi  ;  mais  la  charité  en  efl  le  com- 
ble &  la  perfedion  :  ALyor  antem  horum  i«  ^°^'» 
efi  chdïitas.  Auifi  le  Sauveur  ne  donna-t-il'^'  ^^' 
à  faint  Pierre,  préférablement  à  tous  les  au- 
tres Apôtres ,  le  gouvernement  de  fon  E- 
glife,  que  parce  qu'entre  tous  les  autres, 
ce  fut  laint  Pierre  qui  lui  témoigna  plus 
d'amour.' En  conféquence  de  fa  foi,  ou 
plutôt  de  fa  confeHlon  de  foi,  Jefus- 
Chrifl  lui  avoir  promis  les  clefs  du  ciel ,  îa 
puilTance  délier  &  de  délier,  la  jurifdic- 
tion  fpirituelle  &  univerfelle  fur  tout  le 
monde  chrétien.  Mais  comment  fut-il  mis 
en  poflèfTion  de  ces  clefs,  de  cette  puilTan- 
ce  &  de  cette  autorité  fouveraine?  par  fon 
amour  &  à  caufe  de  fon  amour.  L'amour 
donc,  dit  faint  Auguftin  acheva  ce  que  la 
foi  avoir  commencé.  Saint  Pierre  en  con- 
férant la  divinité  de  Jefus-Chrifl,  avoic 
mérité  que  Jefus-Chrift  lui  fît  cette  pro- 
melî'e  folemnelle  &  authentique  ,  c'efl:  fur 
vous  que  je  bâtirai  mon  Eglife,  &  par 
vous  que  je  la  gouvernerai  ;  (Se  faint  Pierre 
par  fon  amour  pour  Jefus-Chrift,  mérita 
que  Jefus-Chrid:  ratifiât  dans  la  fuite  & 
accomplit  cette  promelîe.    Appliquons- 
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nous  encore  ceci,  mes  chers  Auditeurs  ? 
&  après  en  av.ir  ciré  une  nouvelle  ma- 
tière d'éloge  pour  notre  glorieux  Apô- 
tre, tirons- en  pour  nous-mêmes  une  nou- 
velle  indrudion. 

Le  Sauveur  du  monde,  comme  il  s'y 
étoit  engagé ,  veut  établir  faint  Pierre 
Pafleur  de  Ion  troupeau  6c  chef  de  Ton  E- 
glife  :  mais  pour  cela  que  fait-il  ?  Il  ne  de- 
mande plus  à  fon  Apôtre,  que  difent  de 
moi  les  hommes?  mais  il  lui  demande  , 
Joan.  m'aimez- vous  ?  Simon  JoAunh  ,  ^anus  me  ? 
^*  ^ï»  Et  fans  fe  contenter  d'un  amour  ordinaire, 
il  ajt)Ute  :  avez -vous  plus  d'amour  pour 
moi ,  que  tous  ceux-ci?  c'étoit  des  autres 
\hîà.  Apôtres  qu'il  "^^xXo'm'.  Simon  Joannis  Ailx^ 
gis  me  plus  bis?  Non  pas  dit  làint  Chry- 
(bftôme,  que  cet  homme- Dieu  eût  belbin 
d  interroger  delà  forte  faint  Pierre,  pour 
être  inftruic  de  fes  fentimens  ,  puifqu'il 
n'ignoroit  rien  de  tout  ce  qui  fe  palfoit 
dans  fon  cœur.  Mais  il  l'interroge  pour 
donner  lieu  à  faint  Pierre  d'effîtcer  par  une 
procedation  d'amour  julqu'à  trois  fois  réi- 
térée ,  le  crime  qu'il  avoir  commis  en  re- 
nonçant trois  fois  ce  divin  maître.  Il 
l'interroge  pour  faire  voir  quel  doit  être 
celr.i  à  qui  cet  adorable  Pafteur  veut  con- 
fier fes  ouailles ,  puifque  ce  n'efl;  qu'à  celui 
qui  aime  Jefus  Chriiï  ;  &  qu'on  ne  mérite 
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cîe  conduire  ce  troupeau  fidèle,  qu'autanc 
c]uon  aime  Jefus- Chrifl.  Il  l'interroge 
pour  montrer  par-là  combien  Jefus-Chrifl 
aime  lui-même  Ton  troupeau,  puisqu'il 
n'en  veut  donner  le  loin  qu'à  celui  qui  lui 
témoigne  plus  d'amour.  Mais  que  répond 
faint  Pierre  ?  Vous  Içavez  ,  Seigneur ,  que 
je  vous  aime  :  Ltiam  ,  Domine  ,  tu  jets  qiiui  Ibîi, 
awo  te.  Hé  bien,  répond  le  Fils  de  Dieu, 
paillez  donc  mes  agneaux  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
mes  fidèles,  Pajce  ngnos  meos.  Car  ce  font  Ih'sU 
les  miens,  6c  non  pas  les  vôtres,  &;  je 
veux  que  vous  les  gouverniez  commue 
étant  à  moi  &  non  pas  à  vous  ;  ôc  qu'en 
les  conduifant,  vous  n'y  cherchiez  point 
votre  intérêt ,  mais  leur  utilité  ôc  ma  gloi- 
re. Ce  n'efl  pas  aiïez  :  le  Fils  de  Dieu  lui 
demande  une  féconde  fois ,  m'aimez- vous? 
pourquoi?  afin  qu'il  paroiile  davantage 
que  l'ampur  de  faint  Pierre  eil  un  amour 
éprouvé  &  folide.  Et  pour  une  troifiéme 
fois  il  lui  demande,  m'aimez -vous  plus 
que  tous  les  autres  ?  afin  de  tirer  de  lui 
cette  parole  fi  vive  &  fi  animée  :  vous  fça- 
vez  toutes  chofes,  Seigneur,  &  par- là  mê- 
me vous  fçavez  que  je  vous  aime,  &  que 
je  fuis  prêt  adonner  ma  vie  pour  la  vôtre. 
Sur  quai  Jefus- Chrill  ne  lui  die  plus  feu- 
lement p.iiflTez  mes  agnraux,  Pafce  a^nos  Ibid, 
Wfoj  ,•  mais,  paillez  mes  hï^bis ,  Ptif ce  oves 
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7neas  :  voulant  ainfi  lui  faire  entendre  jj 
qu'il  ne  lui  donnoic  pas  feulemenc  le  foin 
de  Ton  troupeau  ,  mais  des  payeurs  de  fou 
troupeau  ,  marques  fous  la  Hgure  des  bre- 
bis qui  nourrilTenc  les  agneaux. 

C'efl  donc  fur  l'amour  de  faine  Pierre 
pour  Jefus  Chrid  ,  qu'eit  fondée  la  préé- 
minence de  fa  dignité  Se  de  la  jurididion 
qu'il  a  eue  fur  toute  l'Egiife.  Mais  quelles 
furent  les  qualités  de  cet  amour  ?  c'eft  ce 
que  nous  devons  confidérer ,  &  ce  qui  doic 
fervir  à  votre  édification.  En  deux  mots  , 
ce  fut  un  amour  humble  ,  cSc  ce  fut  un 
amour  généreux.  Amour  humble,  Se  par-là 
oppofé  au  zélé  préfomptueux  de  cet  Apô- 
tre pour  Jefus-Chrift  dans  le  tems  de  fa 
paffion.  Amour  généreux  ,  Se  par-là  oppo- 
îé  à  la  foiblefle  &  à  la  lâcheté  de  cet  Apô- 
tre lorfqu'il  renonça  Jefus-Chriil.  Or 
dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  deux  qua- 
lités ,  l'amour  de  faint  Pierre  doit  être  le 
modèle  du  nôtre.  Appliquez- vous. 

Ce  fut  un  amour  humble.  Car  Jefus- 
Chrifl  demandant  à  faint  Pierre  ,  m'aimez- 
vous  plus  que  tous  vos  frères  ?  Pierre  ne 
lui  répondit  pas  ,  oui ,  Seigneur  ,  je  vous 
aime  plus  qu'eux  ;  mais  il  fe  contenta  de 
lui  dire  fimplement ,  je  vous  aime  :  n'ofann 
pas  fe  préférer  ,  ni  même  fe  comparera 
eux.  Il  ne  dit  pas  même  abfolumenc  à 
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'Jefus-Chrift ,  je  vous  aime  ;  mais  vous  Iça- 
vcz  ,  Seigneur  ,  que  je  vous  aime  :  comme 
s'il  eût  voulu  lui  dire ,  c'eft  à  vous ,  Sei- 
gneur, d'en  juger  ;  car  vous  êtes  le  Scruta- 
teur des  coeurs.  Peut  erre  me  tromperois- 
je  dans  le  jugement  que  je  porcerois  du 
mien  ;  peut-être  me  flatterois-je  d'avoir 
pour  vous  plus  d'amour  que  je  n'en  ai  ; 
peut-être  préfumerois-je  de  moi-même  : 
mais  vous  en  êtes  le  Juge,  ôz  vous  connoil- 
fez  mes  véritables  fentimens.  Aufîi  quand 
le  Fils  de  Dieu  l'interrogea  de  la  forte,  ce 
ne  fut  pas  tant  pour  éprouver  fon  amour  , 
par  comparaifon  avec  les  autres  Apôrres  , 
que  pour  éprouver  fon  humilité.  Car  il 
n'ignoroit  pas  que  faint  Pierre  ne  pouvoir 
fçavoir  quelles  étoient  les  difpofuions  in- 
térieures des  Apôtres  ,  &  par  conféquent 
qu'il  ne  pouvoit  pas  dire,  j?  vous  aime 
plus  qu'eux.  Mais  ce  divin  Maître  voulut 
que  Pierre  fît  voir  fon  humilité;  Se  qu'au 
lieu  de  dire  comme  autrefois  :  Quand  tous 
les  autres  ne  vous  aimeroient  pas ,  je  vous 
aimerois ,  il  dit  feulement ,  je  vous  aime. 
Ah  !  Chrétiens,  fans  l'humilité  il  n'y  a 
point  d'amour,  ni  de  vraie  charité  ;  ôc  il 
l'amour  de  Dieu  étoit  mêlé  d'orgueil ,  il 
ceileroit  d'être  amour  de  Dieu  ,  &  dégé- 
néreroit  dans  un  amour  criminel  de  foi- 
même.  C'eil  fur  cette  humilité  que  Jefas« 
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Chrill:  a  établi  la  première  de  toutes  les  di- 
gnités ,  c'efl  fur  ce  fondement  que  doi- 
vent être  établies  toutes  les  vertus. 

Cependant  notre  faine  Apôtre  s'attrifla 
&  il  s'affligea  ,  voyant  que  Jefus-Chrift 
lui  demandoit  jufqu'à  trois  fois ,  m'aimez- 
vous  P  Et  pourquoi  s'affligea-t- il  ?  C'eft  , 
répond  faint  Chryfoftôme  ,  qu'il  com- 
mença à  fe  défier  de  foi-méme  ;  c'ell:  qu'il 
commença  à  douter  fi  en  effet  il  aimoic 
autant  Jefus  Chrill;  qu'il  prétendoit  l'ai- 
mer ;  c'eft  qu'il  commença  à  craindre  que 
Jefus  Chriil;  ne  vît  dans  le  fond  de  fou 
cœur  quelque  difpofïtion  contraire  à  l'a- 
mour fincère  qu'il  i'e  flattoit  d'avoir  pour 
cet  Homme-Dieu.  11  fe  fouvint  de  la  pré- 
didion  que  le  Sauveur  du  monde  lui  avoic 
faite  dans  une  autre  rencontre ,  en  lui  di- 
fanc.  vous  me  renoncerez  jufqu'à  trois  fois; 
ce  qui  étoit  arrivé  malgré  fes  proteftations 
&  fes  réfblutions  :  <Sc  il  craignit  qu'il  n'en 
arrivât  ici  de  même,  &  que  la  demande 
du  Fils  de  Dieu  ne  lui  annonçât  dans 
l'avenir  une  clnite  nouvelle  ,  &  auffi  fu- 
nefte  que  la  première.  Voilà  ce  qui  l'at- 
trifta  &  ce  qui  l'affligea.  Car  touché  qu'il 
étoit  de  l'amour  le  plus  folide  pour  Jefus- 
Chrifl,  rien  ne  lui  parut  plus  douloureux 
&  plus  affligeant  que  de  n'être  pas  aliriré 
de  cet  amour.  N'aimer  pas  Jefus- Chriil, 
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C'efl  ce  qu'il  regarda  comme  le  foiiverain 
mal ,  &  le  comble  de  tous  les  maux.  Et  d'ê- 
tre feulement  foupçonné  de  n'aimer  pas  cec 
aimable  Sauveur  ,  ce  fut  pour  lui  un  fujec 
de  cridelfe  dont  il  fe  fenrit  prefque  accablé  : 
Contrifiattis  Petrus.  Ah  !  Seigneur,  lui  dit-  Jom, 
il  ne  m'affligez  pas  jufques  à  ce  point, '^•^^^ 
que  de  me  laider  dans  un  tel  doute.  Je  crois 
vous  aimer ,  mais  pour  rendre  mon  amour 
plus  certain ,  mettez-le  à  telle  épreuve  qu'il 
vous  plaira.  Le  plus  fenfible  témoignage 
de  l'amour ,  c'efl:  d'être  prêt  à  mourir  pour 
celui  qu'on  aime  :  je  veux  bien  paiTer  par 
cette  épreuve  ;  &  déia  dans  la  préparation 
de  mon  cœur  je  donne  ma  vie  pour  vous  : 
£t  anhnam  meant  pro  te  ponan.  Tirez-  Joatsi 
moi  feulement ,  Seigneur  ,  de  cette  cruelle '^*  '^* 
incertitude  où  je  fuis  ,  ou  du  trouble  oh 
vous  me  jettez,  en  me  demandant  fi  je  vous 
aime.  La  mort  me  feroit  mille  fois  plus 
douce,  (5c  je  mourrois  tranquille,  fi  je  pou- 
vois  compter  que  je  vous  aime ,  &  que  vous 
m'aimez. 

Il  n'étoit  paspofTibleque  Jefus-Chrifl: , 
qui  avoit  admiré  l'humilité  du  Centenier  , 
&  celle  delà  femme  Cananéenne  ,  ne  fût 
touché  de  l'humilité  de  fon  Apôtre.  Il 
exau  a  fes  vœux  ,  &  pour  lui  marquer 
combien  il  fe  tenoit  .sûr  de  fon  amour  ,  il 
le  mie  à  la  tête  de  tous  les  Apôtres ,  il 
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réleva  au- delfus  d'eux,  ille  didingiia  :tant 
il  eil  vrai,  C Ii rétiens ,  que  comme  celui 
qui  s'exake  lui-même,  fera  a  bai  (lé  ;  ce- 
lui au  contraire  qui  s'abailTe  ,  fera  , exalte. 
Quand  fainr  Pierre  préfuma  de  lui-même, 
&  qu'il  le  crut  alTez  fort  pour  réfifter  à  la 
tentation  ,  Dieu  permit  qu'il  fuccomhât , 
afin  de  lui  faire  connoître  fa  foiblelfe  ; 
mais  quand  il  s'humilia  ,  Si  que  dans  une 
fainte  défiance  de  Tes  propres  fentimens  , 
il  n'ofa  faire  fond  fur  fon  cœur,  c'efl alors 
que  Dieu  le  plaça  dans  le  plus  haut  rang  , 
Ôc  que  Jefus-Chriil  par  la  plus  éclatante 
diftinélion  &.  fans  nulle  réferve,  le  fit  Dé- 
pofitaire  de  fes  droits  &  de  fa  puiO'ance. 
Amour  de  faint  Pierre  ,  amour  humble  ;  & 
de  plus  amour  généreux,  autre  qualité  bien 
remarquable. 

Amour  généreux  ,  c'efl  à-dire  ,  amour 
fervent ,  amour  patient ,  amour  héroïque  , 
oppofé  à  l'amour  lâche,  à  l'amour  timide  , 
à  l'amour  foible  <5c  languilTant  que  cet  A- 
pôtre  avoit  fait  paroître.  Amour  fervent  : 
de  quel  feu  &  de  quelle  ardeur  étoit  ani" 
mé  cet  Apôtre ,  quand  il  prêchoit  jefus- 
Chrifl.  ,  quand  il  rendoit  hautement  té- 
moignage à  JefusChrifl:  ,  quand  il  formoit, 
&  qu'il  exécutoit  tant  de  faintes  entrc- 
prifes  pour  Jefus-Chrift  ?  Amour  pa- 
tient :  que  ne  duc  point  fouffrir  cet  Apo- 
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tre  au  milieu  de  tant  d'ennemis  qu'il  eue 
à  combattre,  6c  de  tant  d'obftacles  qu'il 
eut  à  furmonter  pour  la  propagation  de 
l'Evangile  de  Jel'us-Chrirt,  &  pour  laf- 
fermiOement  de  Ton  Fglife  ?  Ni  les  courfes 
fréquentes  ,  ni  les  longs  voyages ,  ni  les 
veilles  continuelles  ,  ni  les  misères,  ni  les 
perfécutions  ,  ni  les  priions  ,  jamais  rien. 
put-illafîer  Ton  zélé,  &  le  rebuter  !  Amour 
héroïque,  en  vertu  duquel  cet  Apôtre  eut  le 
courage  6c  la  force  de  s'expofer  à  la  plus 
cruelle  Si  la  plus  honteufe  mort.  Vous  me 
direz  qu'il  fut  crucifié,  6c  que  la    croix 
n'étoit    plus  un   lupplice    ignominieux  , 
puifque  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrifl 
elle    étoit   plutôt   devenue   un   fujet    de 
gloire.  Vous  me  direz  que  Jefus-Chrift 
ayant  fubi  lui  même  ce  genre  de  mort, 
les  vrais  Difciples  ne  doivent  plus  le  re- 
garder comme  un  opprobre,  mais  comme 
un  triomphe.  J'en  conviens  ;  mais  c'cft  de 
là  même  que  je  tire  une  preuve  incontef- 
table  de  ma  propofition  :  car  faint  Pierre 
ne  put  envifager  la  croix  comme  le  fujec 
de  fa  gloire  ,  que  parce  qu'il  aimoit  Jefus- 
Chriit  de  l'amour  le  plus  héroïque.  Saint 
Pierre  ne  put  délirer  la  croix  ,  ne  put  fou- 
pirer  après  la  croix  ,  ne  put  aller  chercher 
la  croix  ,  que  parce  qu'il  fut  tran (porté 
ipour  Jefus-Cbrift  d'un  amour  fans  bornes , 
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à.  qu'il  voulut  lui  en  donner  une  marque  ^ 
en  lui  rendant  amour  pour.amour,  facri- 
fîce  pour  facrifice.  Saint  Pierre  ne  put  s'ef- 
timer  heureux  de  mourir  fur  la  croi)^  com- 
me Jefus-Clirift  ,  que  parce  que  l'excès  de 
fon  amour  lui  fie  fouhaiter  d'être  en  tout 
fembiable  à  cet  Homme-Dieu ,  &  même 
jufques  à  la  mort  &  à  la  mort  de  la  Croix, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens  ,  c'e/l  fur 
le  modèle  du  Prince  des  Apôtres  que 
nous  devons  tous  nous  former.  Car  nous 
avons  tous  la  même  obligation  d'aimer 
Dieu,&;  Jefus-Chrift,  Fils  unique  de  Dieu , 
éc  Dieu  lui-même.  Or  notre  amour  pour 
Dieu,  &.  pour  le  Fils  de  Dieu  ,  eft-ce  un 
amour  généreux  comme  celui  de  faine 
Pierre  ;  c'efl- à-dire  ,  eft-ce  un  amour  fer- 
vent ?  Efl;  ce  un  amour  patient  ?  Efl  ce  un 
amour  héroïque  ?  Prenez  garde  :  efl-ce  un 
amour  fervent  ?  Mais  qu'avons- nous  faic 
jufqu'à  préfent  pour  Dieu  ,  &  que  faifcms- 
nous  ?  Peut-être  appelions-nous  amour 
de  Dieu  certains  difcours  vagues  &  fans 
fruit  :  car  telle  eftl'illuhon  ordinaire,  de 
s'en  "tenir  à  de  fpécieufes  paroles  ,  qui  ne 
coiJtent  rien  ,  &  qui  dans  la  pratique  ne 
vont  à  rien.  Peut-être  prenons  nous  pour 
amour  de  Dieu ,  certains  fentimens  dont  le 
cœur  eft  quelquefois  touché  ,  mais  fans 
..effet.  Autre  erreur  encore  plus  fubtile  ôç 
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plus  dangereufe  ;  on  compte  pour  beau- 
coup quelques  mouvemens  affedtueux  , 
donc  l'ame  le  fenc  remuée  &  attendrie  ; 
mais  fi  les  œuvres  manquent ,  fi  l'on  mène 
une  vie  tranquille  <Sc  oifive  ;  Ci  dès  qu'il 
faut  agir  ,  qu'il  faut  prier ,  qu'il  faut  foula- 
ger  les  pauvres ,  qu'il  faut  vifiter  les  hôpi- 
taux ,  les  priions  ,  qu'il  faut  vaquer  aux 
exercices  de  la  Religion  ,  on  devient  lâche 
6c  paredeux  ,  que  fervent  alors  les  plus 
beaux  fentimens,  &de  quel  prix  peuvent- 
ils  être  devant  Dieu  ?  Eft-ce  un  amour 
patient  ?  mais  qu'avons-nous  fouffert  juf- 
qu'à  préfent  pour  Dieu  ,  &  que  voulons- 
nous  foufFrir  ?  une  foible  violence  qu'il  y 
a  à  fe  faire  ,  une  légère  contradidion  qu'il 
y  a  à  foucenir  ,  n'e[l-ce  pas  aiïez  pour  dé- 
concertei  toute  notre  piété  ,  &  pour  étein- 
dre tout  le  feu  de  ce  prétendu  amour  de 
Dieu  qui  paroïlToit  à  certaines  heures  fi 
vif  &  fi  animé?  On  fuit  Jefus-Chrifl  juf- 
qu'à  la  cène ,  mais  on  l'abandonne  au  cal- 
vaire ;  on  aime  Dieu,  ou  l'on  croit  l'aimer, 
6c  cependant  on  ne  voudra  pas  fe  gêner 
pour  lui  dans  la  moindre  rencontre  ,  fe  re- 
fufer  pour  lui  le  moindre  plaifir  ,  facrifier 
pour  lui  le  moindre  intérêt.  Eft-ce  un 
amour  héroïque  ?  car  il  doit  être  tel  pour 
être  un  véritable  amour  de  Dieu  ;  &  s'il 
n'elt  pas  aflèz  fort ,  aflez  efficace  pour  me 
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dilpofer  à  verfer  mon  fang  en  certaineS- 
occadons  Si.  à  donner  ma  vie  pour  Dieu  , 
ce  n'ell:  plus  un  amour  de  Dieu.  Or  de 
bonne  foi,  mes  chers  Auditeurs,  peut  on 
penfer  que  nous  foyons  dans  une  pareille 
dirpofition  ,  quand  on  nous  voit  céder  fi 
ailément  aux  premiers  oblliacles  qui  fe 
préfentent  ;  &  nous  rendre  ,  lorfqu'il  eft 
queltion  du  fervice  de  notre  Dieu,  à  des 
dlHicultés  que  nous  furmoncons  tous  les 
jours  pour  le  monde  ?  Si  donc  Jefus- 
Chrift  nous  failbit  aujourd'hui  la  même 
demande  qu'il  fit  à  faint  Pierre,  Amas  me  ? 
m'aimez  -  vous  \  pourrions -nous  lui  ré- 
pondre :  oui ,  Seigneur ,  je  vous  aime,  & 
7o<îK.f.  vous  le  fçavez  :  Domine  y  tufcisquiu  amo 
21.  îe.  Si  nous  ofions  le  dire,  nos  œuvres  ne 
nous  démentiroient-elles  pas  ?  Cependant 
fans  l'amour  de  Dieu  ,  ôc  de  Jefus-Chrift 
Homme-Dieu  &  notre  efpérance  ,  que 
pouvons- nous  être  autre  chofe  devanc 
Dieu  que  des  anathêmes  <5c  des  fujets  de 
malédidion  ?  Ah  !  Chrétiens  ,  ranimons 
dans  nos  cœurs  ce  faint  amour;  &  li  nous 
ne  l'avons  pas  ,  ne  ceifons  point  de  le  de- 
mander à  Dieu.  Servons-nous  de  notre 
foi  pour  l'exciter  davantage  &  pour  le 
rendre  plus  ardent  ;  ôc  par  un  heureux  re- 
tour ,  cette  charité  divine  fervira  à  vérifier 
Donre  foi  5c  à  la  rendre  plus  agiflànte. 

Tour 
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Pï)ur  l'un  &L  pour  l'autre  ,  employons  au- 
près de  Dieu  l'incercelTion  du  glorieux  A- 
pôtre  dont  nous  folemnifons  la  fête  :  c'efl 
le  patron  de  tous  les  Fidèles,  puifqu'il  efl 
le  chef  de  toute  i'^glife  ;  &  c'efl  en  parti- 
culier le  vôtre  dans  cette  Eglife  oii  il  efl: 
fpécialemenc  honoré.  En  lui  adrelTant 
nos  prières ,  travaillons  à  imiter  fes  vertus  ; 
pour  avoir  part  à  fa  gloire  dans  l'éternité 
bienheureufe  queje  vous  fouhaite ,  &c. 


Fdiie^,  Tout.  U 
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AUTRE 

SERMON 

POUR   LA  FETE 
DE 

SAINT   PIERRE. 

Sur  Vobéi^mcc  à  l'Eglife. 

Et  ego  dico  tibi  ,  quia  tu  es  Petrus,  &  fuper 
hanc  pctram  scdificabo  Ecclefiam  me?m  ,  5c 
portx  inferi  non  praevalebunt  adversùs  eam. 

Et  moi  je  vous  dit  que  vous  êtes  Pierre,  &  que  fur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife ,  &  que  les  por- 
tes de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle. 
En  faint  Matthieu ,  chjp.  \6, 

CE  font  en  peu  de  paroles ,  deux  grands 
éloges  tout  à  la  fois  prononcés  par  la 
bouche  de  Jefus-Chrift.  L'un  en  faveur  de 
faint  Pierre  le  Prince  des  Apôtres  ,  donc 
TOUS  célébrons  aujourd'hui  la  fête  ;  & 
l'autre  en  faveur  de  TEglife.  Saint  Pierre 
eil  le  fondement  fur  qui  l'Eglife  a  été  bâ- 
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tie  &  fur  qui  elle  fubfifle  :  voilà  l'abrégé 
de  toutes  les  grandeurs.  L'Eglife  efl:  un 
édiHce  [pintuel  ,  dont  la  folidité  &  la  fer- 
meté efl:  a  l'épreuve  de  tous  les  efforts  de 
l'enfer  :  voilà  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
plus  avantageux  &  de  plus  glorieux  pour 
elle.  Jefus-Chrift  ne  fépare  point  ces  deux 
choies ,  parce  que  ces  deux  chofes  font  ren- 
fermées l'une  dans  l'autre.  La  gloire  de 
faiut  Pierre  vient  de  ce  que  l'Eglift  efl 
fondée  fur  lui,  &  la  force  del'Eglilé  vient 
de  ce  qu'elle  efl  fondée  fur  faint  Pierre. 
C'efl:  l'hglife  qui  honore  faint  Pierre  ,  & 
c'efl  faint  Pierre  qui  foucient  l'Eglife.  Car 
encore  une  fois ,  Chrétiens,  voilà  propre- 
ment lemyflère  de  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu  que  j'ai  prifes  pour  mon  texte  :  Tu 
es  Feiras  ,  &  fuper  banc  petram  adificaù» 
Eccleftam  meam.  Ce  feroit  trop  entrepren- 
dre que  d'embraffcr  ces  deux  fujets  dans 
un  feul  difcours  :  ainfi  je  me  borne  à  vous 
parler  de  l'Eglife ,  &  en  particulier  de  l'o- 
béilTance  que  nous  lui  devons.  Matière 
d'une  extrême  conféquence,  6c  l'une  des 
plus  importantes  qu'un  Prédicateur  puille 
traiterdans  la  chaire.  Car  l'Eglife,  Chré- 
tiens, efll'Epoufe  de  Jefus-Chrift,  &Je- 
fus  Chrifl  veut  que  fon  Epoufe  foit  écou- 
tée ,  qu'elle  foit  obéie ,  &;  qu'on  ait  recours 
à  elle  comme  à  l'oracle.  C'eft  cette  Sion 
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d'où  fort  la  loi ,  &  cette  Jcrufalem  d'où  la 
parole  de  Dieu  ell  annoncée.  Marie  mê- 
me ,  toute  mère  de  Dieu  qu'elle  écoit ,  s'efl 
glorifiée  de  ce  titre  de  fille  de  riiglife. 
Avant  que  d'expliquer  mon  defiein  ,  a- 
drellons-nous  à  cette  Vierge  fi  fidèle  ,  6c 
dilons-lui ,  Ave  ,  Maria. 


Our  entrer  dans  le  dcfTein  de  ce  dif- 
cours ,  je  trouve  que  l'Eglilè  exerce  envers 
les  fidèles  deux  fondions  diHerentes.  Elle 
les  inflruit  ,  tSc  eile  les  gouverne.  Llle  les 
inftruic  par  les  vérités  qu'elle  leur  propo- 
fe,  «5c  elle  les  gouverne  parles  commande- 
mens  qu'elle  leur  fait.  Elle  les  inflruit  en 
leur  apprenant  ce  qu^elie  a  appris  elle- 
même  du  Fils  de  Dieu  fon  époux  ,  &  elle 
les  gouverne  en  leur  prefcrivant  des  loix. 
Le  Sauveur  des  hommes  lui  a  donc  donné 
deux  fortes  de  pouvoirs  ;  Tun  d'enfeigner 
de  fa  part ,  &  l'autre  de  commander  ;  l'un 
pour  nous  dire  ,  croyez  ceci  ;  &  l'autre 
pour  nous  dire ,  faites  cela.  Or  fur  ces  deux 
pouvoirs  qui  conviennent  à  l'Eglife  ,  je 
fonde  l'obligation  de  deux  fortes  d'obéif- 
fances  qui  lui  font  dues ,  donc  la  première 
efl  une  obéillànce  de  l'efprit ,  &  la  féconde 
une  obéillknce  du  cœur.  Nous  lui  devons 
lobéilTance  de  l'efprit ,  parce  qu'elle  nous 
propofe  les  vérités  de  la  foi ,  c'efl  le  pre- 
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irsier  point  ;  &  nous  lui  devons  l'obcif-^ 
fance  du  cœur  ,  parce  qu'elle  nous  impofe 
des  loix  5c  des  préceptes  pour  le  règlement 
de  notre  vie  ,  c'eft  le  fécond  point.  Parce 
qu'elle  a  droit  de  nous  dire  ,  croyez  ceci  , 
Dieu  nous  oblige  d'avoir  pour  elle  une 
parfaite  foumillion  d'efprit  ;  &  parce 
qu'elle  a  droit  de  nous  dire  ,  faites  cela  ^ 
Dieu  veut  que  nous  lui  obéi(ÎJons  avec 
une  entière  foumifllon  de  cœur.  Plût  au 
ciel,  mes  chers  Auditeurs,  que  nous  fuf- 
fions  bien  perfuadés  de  ces  deux  devoirs. 
Je  dis  perfuadés  dans  la  pratique  :  cardans 
la  fpéculation  nous  n'en  doutons  pas  ,  & 
nous  femmes  trop  catholiques  pour  for- 
mer là-defTus  quelque  difficulté.  Mais  je 
voudrois  fur  cela  même  ,  que  nous  eu  (lions 
dans  toute  notre  conduite  ,  un  zélé  pro- 
portionné aux  lumières  que  Dieu  nous  a 
données.  Car  voici  en  deux  mots  toute  la 
perfection  d'un  homme  chrétien  ,  en  qua- 
lité d'enfant  de  l'Eglife  :  d'avoir  un  ef- 
prit  docile  &  foumis  pour  tout  ce  que  l'E- 
glife nous  enfeigne  ,  &  d'avoir  une  volonté 
prompte  &  agillante  pour  tout  ce  que  l'E- 
glife nous  ordonne.  C'eil:  à  quoi  je  vais 
vous  exciter  ,  &  ce  qui  fera  tout  le  fujcc  de 
votre  attention. 

i.  El  eft ,  Chrétiens,  l'ordre  de  la  provi-  n  ^'^,8 
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dence,  &  il  faut  que  nous  convenions  que 
la  raifon  même  le  demandoic  ainfi  :  c'efl 
à  l'Eglife  de  nous  propofer  les  vérirés  de 
la  foi ,  ôc  c'efl:  à  nous  de  les  recevoir  &  de 
nous  y  foumetrre.  Pourquoi  cette  dépen- 
dance où  nous  fommes  de  l'Eglife  ,  quand 
il  s'agit  de  la  foi  divine  ?  parce  que  Dieu  , 
dit  faint  Cyprien  ,  a  établi  l'Eglife  ,  pour 
être  la  dépositaire  ,  l'organe  ,  &  s'il  efl;  be- 
foin  ,  l'interprète  des  vérités  qu'il  nous  a 
révélées.  La  dépofîtaire  pour  nous  les  con- 
ferver  ,  l'organe  pour  nous  les  annoncer  ; 
&  quand  il  eft  néceffaire  ,  l'interprète  pour 
nous  les  expliquer.  Or  reconnoître  dans 
l'Eglife  ces  trois  qualités ,  comme  nous  les 
reconnoiiïbns ,  Se  acquiefcer  enfuite  avec 
docilité  &  foumilfion  d'efprit  ,  à  ce  qu'elle 
nous  propofe  comme  révélé  de  Dieu  ,  c'efl 
ce  que  j'appelle  rendre  à  l'Eglile  Tobéif- 
fance  la  plus  parfaite  dont  nous  foyons  ca- 
pables ,  qui  cil  robéilfance  de  l'entende- 
ment. 

Je  fçai ,  mes  chers  Auditeurs ,  (  ne  per- 
dez pas ,  s'il  vous  plaît  ,  cette  remarque) 
je  fçai  qu'à  parler  proprement  &  exade- 
menc  ,  la  parole  de  l'Eglife  n'efl  point  la 
parole  de  Dieu.  Mais  je  dis  que  c'eft  à  l'E- 
glife de  nous  mettre  en  main  ce  précieux 
dépôt  de  la  parole  de  Dieu  ;  je  dis  que 
c'cll  à  l'Eglife  de  nous  déterminer  en  quel 
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fens  il  faut  entendre  cette  parole  de  Dieu  : 
parce  qu'il  n'eft  pas  jufle  qu'un  particulier 
s'en  faflè  l'arbitre,  beaucoup  moins  que 
des  chofes  aiiffi  importantes  &  aufll  eiïen- 
tielles que  celles-là  ,  dépendent,  fans  dif- 
tinction  ,  du  difcernement  d'un  chacun  & 
de  Ton  jugement.  N'entrez -vous  pas  déjà 
dans  ma  penfée?  <Sc  parce  que  nous  n'a- 
vons que  deux  fources  de  la  parole  de 
Dieu,  ou  delà  révélation  de  Dieu,  Tune 
qui  eft  l'Ecriture  ,  ôc  l'autre  la  tradition  , 
je  dis  que  c'efl  à  l'Eglife  de  nous  garantir 
premièrement ,  &  puis  de  nous  expliquer 
l'Ecriture;  je  dis  que  c'eil  à  l'Eglife  de 
nous  rendre  témoignage ,  &  de  nous  affû- 
rer  delà  tradition;  je  dis  qu'elle  a  pour 
cela  un  pouvoir  6c  une  autorité  qu'elle  a 
reçu  du  Fils  de  Dieu ,  6c  que  ce  pouvoir 
n^a  été  donné  qu'à  elle.  Or  l'Eglife  ne 
peut  ufer  de  ce  pouvoir  qu'autant  que  nous 
fommes  obligés  de  lui  obéir;  &  puifque 
ce  pouvoir  n'a  été  donné  qu'à  elle,  c'efl 
à  elle  &  non  point  à  d'autre,  que  nous  de- 
vons nous  attacher;  à  elle  finguliéremenc 
.  &  uniquement  que  nous  devons  nous  fou- 
mettre.en  tout  ce  qui  regarde  l'exercice  de 
ce  pouvoir,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  contef- 
tations  qui  peuvent  naître  fur  les  matières 
de  la  foi  ;  dans  les  doutes  particuliers  que 
nou.>  formons   quelquefois  &;  donc  notre 
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raifoneft  troublée  ,  fur  certains  points  de 
religion  ;  dans  les  difficultés  qui  fe  pré- 
fentent ,  &  qui  font  même  inévitables ,  ou 
fur  l'obfcurité  de  la  tradition  ,  ou  fur  l'in- 
telligence de  l'Ecriture  :  de  forte  qu'en 
tout  cela  l'Eglife  foie  notre  oracle  &  que 
fa  décifion  nous  ferve  de  régie ,  mais  de  ré- 
gie abfolue  &  fou  veraine  ,  parce  que  c'eft 
elle  ,  félon  l'Apôtre  ,  qui  ed  la  colomne  Se 
i.Tim,  le  foutien  de  la  vérité,  Columna  &  firma^ 
*''3'  mentum  vcritatis.  Voilà  ce  que  je  dis. 
Chrétiens  ,  &  ce  que  je  prétends  avec  faine 
Jérôme  ,  être  le  grand  principe  de  fa- 
geffe,  pour  tout  homme  qui  veut  vivre 
dans  la  poffeffion  d'une  foi  tranquille  <3c 
paifible,  difons mieux,  d'une  foi  folide& 
prudente;  puif.]ue  c'eftainfi  que  les  pre- 
miers hommes  du  Chriftianifme  l'ont  tou- 
jours entendu  &  Tont  toujours  pratiqué. 

De-là  vient  que  faint  Auguflin ,  qui 
fans  contredit  fut  l'efprit  du  monde  le 
plus  éclairé,  (Se  qui  eût  pu  avec  plus  de 
droit  juger  des  chofes  par  fes  propres  lu- 
mières, protefloit  hautement,  qu'il  n'au- 
roit  pas  même  cru  à  l'Evangile,  fi  l'au- 
torité de  l'Eglife  ne  l'y  eût  engagé  :  £- 
Augujl.  VtWgelio  non  crederem  ,  n'tfi  me  Eedefi.t  cotn- 
moveret  authoritas.  Parole  qui  mille  fois  a 
confondu  l'orgueil  de  l'héréfie  ,  S:  qui  de 
nos  jours  a  fervi  Jepuiiïant  motif  à  la  coa- 
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verfion  d'une  inHnité  d'ames  élues,  que 
Dieu  a  tirées  du  IchiTme  ôc  de  Terreur,' 
pour  faire  paroicre  en  elles  les  richeiles  de 
la.  miféricorde  &  de  fa  grâce.  Non  pas,  die 
le  fçavanc  Guillaume  de  Paris,  que  faine 
Auguilin  n'eût  pour  l'tLvangile  toutleref- 
pcd&toutela  vénération  .lécellaires.Mais 
parce  que  cet  incomparable  Dodeur  étoit: 
convaincu  ,  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre 
Evangile  dans  l'Eglife  de  Dieu  ,  que  celui 
dont  l'Eglife  de  Dieu  nous  répondoit,  6c 
donc  nous  pouvions  être  fûrs  ,  comme 
rayant  reçu  par  elle.  C'eftpour  cela  qu'il 
rie  déféroit  à  l'Evangile  ,  qu'à  proportion 
de  fa  déférence  pour  l'Eglife  m^me  :  Evan- 
gclîo  non  crederem ,  n'tfi  im  Ecclefuz  coiii" 
moveret  authorhas.  Et  il  avoit  raifon.Car 
fans  ce  témoignage  de  l'Eglife,  qui  m^a 
dit  que  ce  livre  que  je  reconnois  '6c  que 
j'appelle  TEvangile,  e(l  en  effet  l'Evan- 
gile de. Tefus-Chrifl:  ?  Qui  m'a  dit  que  la 
verfion  que  je  lis,  &  qui  fous  le  nom  de 
Vulgate,  palTe  aujourd'hui  pourauthenti- 
que  ,  eil:  une  verfion  pure  &  conforme  au 
texte  original  ?  Qui  m'a  dit  qu'en  mille 
endroits  ,  où  le  fens  en  paroît  obfcur  ,  il 
doit  être  entendu  d'une  façon  ,  &  non  pas 
d'une  autre  ?  Combien  delibertins  &  de 
mondains  ont  abufé  de  l'Evangile  ,  le  pre- 
nant, tout  divin  qu'il  eft ,  dans  des  fen$ 
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erronés  5c  extravagans  ?  Combien  d'hé- 
réfiarques  Si  de  novateurs  l'ont  corrom- 
pu ,  julqu'à  s'en  faire  eux-mêmes  un  fujec 
de  ruine,  après  en  avoir  fait  aux  autres 
un  fujet  dedivifion&  de  fcandalef  Com- 
bien d'impofteurs  <5c  de  fourbes  ,  dès  ia 
iiaifTance  même  du  chriftianifme,  ont  dé- 
bité de  faux  Evangiles,  qu'ils  ont  fuppo- 
fés  pour  vrais  ;  ôc  combien  de  verfions  du 
vrai  ,  non-feulement  infidelles  ,  maisemî- 
poifonnées,  le  fiécle  de  Luther  &  de  Cal- 
vin a-  c  -  il  répandues  dans  le  monde  ? 
N'efl:-ce  pas  l'Evangile  mal  interprété  , 
mal  expliqué  ,  mal  traduit,  qui  aengendré 
toutes  les  fedes  ?  S'efl-il  jamais  élevé  une 
béréfie,  qui  n'ait  prétendu  avoir  l'Evan- 
gile pour  foi  F  Moi  donc  qui  n'ai  été  con- 
temporain ni  de  Jefus-Chrift  ,  ni  des  E- 
vangelides  ,  &  à  qui  cet  homme-Dieu  n'a 
pas  immédiatement  parlé  ,  en  forte  que 
j'en  puilTe  juger  par  ce  que  j'ai  oiii,  ou 
par  ce  que  j'ai  vu;  comment  me  condui- 
raije  ?  M'en  rapporrerai-je  à  mes  lumiè- 
res, à  mes  conjedures?  J'aurai  donc  plus 
de  préfomption  que  faint  Auguftin  ,  qui 
n'a  pas  voulu  s'en  rapporter  aux  fiennes. 
En  coniulterai-je  un  plus  habile  ôc  plus 
intelligent  que  moi?  Il  faudra  donc  qu'il 
le  foit  plus  que  faint  Auguftin  même  ,  & 
c'eil  ce  que    je   ne  trouverai   pas.  M'en 
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tiendrai -je  à  l'incertitude  ?  Il   n'y  aura 
donc    plus  pour  moi   d'Evangile  ,  puif- 
qu'enfait  d'Evangile   même,  je    n'aurai 
plus  rien  d'ailûré  (ur  quoi  je  puillë  faire 
fond.  Le  feul  parti  qui  me  refte  ,  mais  qui 
feulmemet  à  couvert  de  tous  ces  incon- 
véniens,  c'efl:  que  je  m'adrelïèà  l'Eglife  , 
à  qui  ce  trélbr  de  l'Evangile  fut  confié 
par  Jefus-Chrift,  ôc  pour  laquelle  le  Fils 
unique  de  Dieu  a  demandé  que  la  foi  ne 
manquât  jamais;  que  j'aie,  dis- je,   re- 
cours à  elle ,  &   qu'à  l'exemple  de  faine 
Auguftin ,  je  l'écoute ,   parce  qu'elle  eft 
fpécialcment  infpirée  du  Saint  Efprit  ,  ôc 
qu'elle  a  un  don  d'infaillibilité  que  Dieu 
lui  a  promis,  5c  qu'il  n'a  promis  à  nul  au- 
tre. Or  cette  néceflitéoù  je  fuis  réduit  de 
recourir  à  l'Eglife  ôc  de  l'écouter,  eft  la 
preuve  invincible  de  l'obéitrance  &  de  la 
foumilîlon  d'efprit  que  je  lui  dois  ;  &  c'eft 
ce  que  faint  Auguftin  m'a  fait  comprendre 
par  cette  maxime  :  Evangelio   non  crede" 
rem  ,  nifi    me   Eccleju    commoveret  autho- 
riiAs. 

Maxime  de  faint  Auguflin  fans  laquelle 
on  ne  p^ut  conferver  dans  l'Eglife  de 
Dieu  ,  ni  la  paix  ,  ni  l'ordre  ,  ni  l'unité  de 
la  doétrine,  ni  l'humilité  de  l'efprit.  La 
paix  ,  puifque  fans  cela  les  contellationsy 
feroienc  éternelles  :  je  dis  les  contellations 
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iur  l'Ecriture  &  fur  le  fens  de  l'Ecriture  ; 
l'Ecriture  toute  feule  ne  les  finidantpas, 
au  contraire  en  étant  ellerriLme  le  fujct  ; 
Se  n'y  ayant  plus  d'ailleurs  d'autorité  a 
laquelle  on  fût  obligé  de  fe  foumettre  , 
plus  de  Tribunal  dont  on  n'appellât ,  plus 
de  jugement  qnloîHî^fêt  en  droit  de  re- 
jctcr^r  ,  plus  de  réfolution  à  laquelle  on  duc 
s'arrêter.  L'unitédela  dodrine  ,  puifque 
l'Ecriture  expliquée  non  plus  parl'Eglife, 
mais  félon  l'efprit  intérieur  6c  particulier 
d'un  chacun,  pnurroit  produire  autant  de 
fedes  &  autant  de  religions  qu'il  y  auroic 
d'hommes  dans  le  monde.  Car  vous  fça- 
vez  ,  mes  Frères ,  fi  ce  que  je  dis,  n'ell  pas 
ce  que  l'expérience  nous  apprend  ;  &  vous 
n'avez  qu'à  voir  l'état  où  en  efl  aujour- 
d'hui le  cliriflianifme  par  la  multiplicité 
des  fociétés  qui  le  partagent,  ou  pour 
mieux  dire,  qui  le  déchirent  &  qui  le  dé- 
figurent, pour  juger  fi  l'Ecriture  expliquée 
félon  cet  efprit  particulier,  eu  un  moyen 
propre  à  confervcr  l'unité  delà  foi  ;  &  fi 
pour  m.aintenir  cette  unité  ,  ou  pour  la  ré- 
tablir, il  n'en  faut  pas  enfin  revenir  à  l'E- 
criture expliquée  par  l'Eglife.  L'humilité 
de  l'efprit  ,  puifqu'il  n'y  au^oit  point  de 
Chrétien  ,  quelque  fimpleSc  quelque  igno- 
rant qu'il  fût ,  qai  n'eût  droit  de  croire 
que  l'Ecrii-ure  expliquée  par  lui ,  feroit 
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imo  régie  plus  infaillible  que  l'Ecriture 
expliquée  par  l'Eglilé  ,  &  qu'il  pourroic 
feul  mieux  entendre  TEcritureque  ne  l'en- 
tend  toute  TEgliie  :  propi)(itJon  qui  vous 
fur  prend  &  qui  vous  f  ir  peut-être  hor- 
reur; mais  que  les  Proteflans  les  plus  ha- 
biles ont  foutenue  &  fouciennent  encore 
conféquemment  à  leurs  principes.  L'ordre, 
puilqu'il  n'y  auroic  plus  dans  le  monde 
chrétien  ni  lubordination  ni  dépendance  ; 
que  le  dépôt  de  la  fciencs  de  l'Ecriture 
n'appartiendroit  plus  aux  Pafleurs  ;  que  ce 
ne  leroit  plus  de  leur  bouche  ,  comme 
difoit  le  Seigneur  ,  qu'il  faudroit  recevoir 
la  connoilTance  de  la  loi  ;  &  que  chacun 
fanscara£lère,  fans  titre,  fans  diflinélion, 
s'enfaiftnt  le  juge  ,  l'Eglife  de  Dieu  ne 
feroit  plus  qu'une  Babylone. 

Maxime  de  faint  Auguftin  fi  néceiïaire, 
que  l'Eglife  proteftante  elle-même  en  a 
enfin  reconnu  la  necefî^té  :  Se  par  une 
providence  finguliére  ,  oublianj:  ou  aban- 
donnant (gs  propres  principes  ,  elle  s'ell 
vue  obligée  &  comme  forcée  de  pratiquer 
ce  qu'elle  avoir  condamné.  Car  qu'ont  faic 
les  Miniftres  6c  les  Parteurs  de  l'Eglife  pro- 
teflante,  quand  il  s'efl:  élevé  parmi  eux  des 
conteflations  dang"reufes  &  des  divifions 
fur  le  fujer  de  la  parole  de  Dieu  ?  Ont-ils 
permis  à  toute  perlbnnede  s'en,  tenir    à  la 
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parole  de  Dieu  ,  expliquée  indépendam- 
ment de  leur  Eglife  j  6cn'ont-ils  pas  exi- 
gé de  leurs  difciples ,  que  renonçant  à  tout 
efprit  particulier ,  ils  reçurent  cette  pa- 
role de  Dieu  expliquée  dans  le  fens<Scde 
la  manière  que  leur  Eglife  Icurpropofoit? 
rerfuadés  que  pour  maintenir  leur  Egîiie, 
il  falloit  un  jugement  définitif,  ne  fe  font- 
ils  pas  fournis  à  celuidu  Synode  national  ? 
n'ont-ils  pas  fait  pour  cela  ce  ferment  (1 
folemnel  ,  par  lequel  ils  s'y  engageoienc 
devant  Dieu;  &  n'ont-ils  pas  enfuite  pré- 
tendu pouvoir  excommunier  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  fe  conformer  à  cette  régie  ? 
Quand  ils  en  ont  trouvé   d'opiniâtres  & 
deréfolusà  fuivre  la  parole  de  Dieu  expli- 
quée par  eux-mêmes,  plutôt  que  la  même 
parole  expliquée  par  leur  Eglife,  ne  les 
ont  ils  pas  traités  de  Schifmatiques  ?  ne 
leur  ont-ils  pas  dit  anathéme ,   &  ne  les 
ont-ils  pas  retranchés  de  leur  fociété  qu'ils 
foutenoient  être  l'Eglife  de  Dieu  ?  Con- 
duite que  je  défie  l'Eglife  proteftante  de 
concilier  jamais  avec  fa  confeffion  de  foi. 
Car  fil  comme  elle  le  prétendoit ,  la  régie 
delafoiétoit  la  parole  de  Dieu  toute  feule 
expliquée  félon   l'efprit   intérieur  &  fans 
aucune  dépendance  du  jugement   de  l'E- 
glife ,  en  quoi  avoient  manqué  ces  mal- 
heureux  qu'elle  puniflbi:   fi  rigoureufe- 
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ment  ?  de  quoi  les  acccufoit-on  &;  queî 
crime  leur  imputoic-on  ?  qu'avoient  -  ils 
faic  que  ce  qucleur  confefTion  de  foi,  non- 
feulemenc  leur  permettoic  de  faire,  mais 
les  obligeoic  à  faire  ?  par  où  s'étoieiu  -  ils 
attiré  l'excommunication  &  la  cenfure  ;  & 
que  pouvoit-on  leur  reprocher  ,  fmon  de 
s'en  être  tenus  précifémenc  à  ce  qu'on  leur 
avoitenfeigné? 

Maxime  de  faint  Auguflin  ,  quipréfup- 
pofe  l'infaillibilité  de  l'Eglife  •  &  a-t-on 
pu  jamais  douter  que  l'Lglife  de  Jefus- 
Chrifl;  ne  fût  6c  ne  dût  être  infaillible  ? 
Oui ,  mes  Frères  ,  on  en  a  douté,  ôc  qui  ? 
l'Eglife  proteftante.  Non-feulement  elle 
en  a  douté  ,  mais  elle  a  cru  pofitivement-, 
jufqu'à  en  faire  un  article  de  faconfefîîon 
de  foi,  que  la  vraie  Eglife  de  Jefus-Chrifl 
r'avoit  point  ce  don  d'infaillibilité  ;  qu'elle 
étoit  fujette  à  l'erreur  ,  qu'elle  pouvoic 
tomber  en  ruine  ;  qu'elle  y  étoit  en  effet 
tombée  ;  que  n'étant  qu'une  alTemblée 
d'hommes  ,  quoique  vraie  Eglife  d'ail- 
leurs, elle  pouvoit  errer  dans  lafoi.  Ainfi 
l'Eglife  proteftante  le  tient  encore  aujour- 
d'hui :  or  par-là  ,  mes  Frères,  permettez- 
moi  de  vous  le  «lire  pour  votre  inftruc- 
tion  &  pour  votre  conl'olation,  par-là  elle 
reconno'it deuxchofes  ;  l'une  quelle  pou- 
voit donc  vous  tromper  ,  Si  fe  tromper 
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elle-même,  quand  elle  vous  féparoit  d» 
nous  i^car  je  parle  à  vous  qui  en  avez  été 
réparés  :  )  l'autre  qu'il  eft  donc  évident, 
qu'elle  n'efl:  point  cette  vraie  Eglife,  donc 
'Aiigujl.  faint  Auguilin  difoit ,  Evangelio  noîi  cre- 
derem  ,  nifi  me  Ecclefis,  commoveret  uu~ 
thorhas.  Car  toute  Eglile  qui  avoue 
qu'elle  s'ell  pu  tromper  &  qu'elle  a  pu 
tromperies  autres;  toute  Eglife  qui  dit  à 
fes  enfans,  ne  vous  fiez  pas  abfoiument  à 
moi  ;  j'ai  pu  vous  (éduire  ,  en  vous  don- 
nant pour  Ecriture  ce  qui  ne  l'efl:  pas ,  & 
pour  vrai  fens  de  l'Ecriture  ,  ce  qui  eft  le 
faux  :  toute  Eglife  qui  tient  ce  langage  , 
n'efl  point  celle  dont  l'Ecriture  nous  don- 
ne l'idée  ,  n'eft  point  celle  que  faint  Au- 
guflin  avoit  en  vue  ,  &  fans  l'autorité 
de  laquelle  il  nauroit  point  cru  à  T  Evangi- 
le même.  Toute  Eglife  qui  confelTe  qu'elle 
peut  être  le  foutien  de  l'erreur  ,  conTefTe 
qu'elle  n'efl  plus  le  foutien  delà  vérité.  Or 
l'Eglife  proteftante  avoue  tout  cela  ,  & 
elle  ne  peut  pas  fe  plaindre  de  la  peinture 
que  je  fais  ici  d'elle  :  puifque  c'elï  d'elle- 
même  que  je  la  tire,  &  que  tout  cela  en 
termes  exprès ,  cfl  le  fond  de  fa  dodrine  (Se 
de  !'a  créiince.  Ceux  qui  en  font  inllruits, 
fçavent  que  je  n'y  ajoute  rien  ;  &  Dieu 
témoin  de  ma  fincericé,  fçait  combien  j'au- 
rois  en  horreur  le  moindre  dcguilément  , 
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fur-tout  dans  un  point  de  cette  impor- 
tance. Si  j'ai  altéré  les  c'nofes  ,  en  les  rap- 
portant ,  confondez- moi  •■,  mais  fi  j'ai  die 
la  vérité,  béniflTez  Dieu  de  vousavoirfaic 
comprendre  ce  que  peut-être  vous  n'aviez 
jamais  compris  ;  &  dites  déformais  comme 
nous  après  faint  Auguflin  :  Evangelio  non 
crederem  ,  w/|i  me  Ecclefu  commoveret  an~ 
thoritas. 

AulTi  faint  Grégoire  Pape,  parlant  des 
quatre  premiers  Conciles  qui  avoient  re- 
préfenté  l'Eglife  univerfelle  ,  difoit  fans 
craindre  d'exagérer  ,  qu'il  les  révéroic 
comme  les  quatre  Livres  de  l'Evangile  ; 
c'efl  l'exprefilon  dont  il  fe  fervoit  ;  Sicut 
Jariti  Evanjielît  quatuor  Lihros  ,  fie  quatuor  ^' 
Concilia  fufcipere  ac  venerari  me  fateor. 
Non  pas  qu'il  crut  que  les  décifions  de 
ces  quatre  premiers  Conciles  fuHent  de 
nouvelles  révélations  que  Dieu  eût  faites 
à  Ton  Eglife.  Il  étoit  trop  indruit  pour 
l'entendre  de  la  force.  iMais  parce  qu'il 
étoit  perfuadé  que  l'Eglife  dans  ces  pre- 
miers Conciles,  reconnus  (Se  tenus  pour 
œcuméniques,  avoitéclairci  «Se  développé 
aux  Fidèles  des  révélations  de  Dieu,  qui 
jufques  alors  ne  leur  avoient  pas  écé  à 
tous  fi  dirtinclement  connues,  bi'^n  qu'el- 
les fullent  en  fubftance  romprilesdansl'E- 
vangile  ôi  dans  les  Livres  iacrés.  Quoi 
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qu'il  en  foie,  Chrétiens,  je  dis  de  cette 
obéilTance  Se  de  cette  foumiiîlon  d'efprit 
dont  nous  fommes  redevables  à  l'Eglile  , 
quatre  chofes  capables  ce  me  femble  , 
de  nous  toucher ,  pour  peu  que  nous  ayons 
d'attachement  à  la  vraie  Religion.  Ceci 
mérite  vos  réflexions. 

Car  premièrement  nous  devons  faire 
état  que  cette  obéilTance  à  TEglife,  quand 
il  s'agit  des  vérités  de  la  Foi,  efl  propre- 
ment ce  qui  nous  unie  à  elle  ,  ce  qui  nous 
fait  membres  de  fon  corps  ,  ce  qui  nous 
anime  de  fon  efprit,  &:  en  vertu  de  quoi 
nous  pouvons  nous  glorifier  d'être  fes 
légitimes  enfans  ;  <Sc  voici  la  preuve  qu'en 
apporte  le  Doéleur  Angélique  faint  Tho- 
mas. Parce  qu'il  efl  certain  ,  dit-il ,  que 
nous  ne  fommes  incorporés  à  l'Eglife  que 
parla  Foi.  Or  il  ne  peut  y  avoir  de  foi, 
fans  cette  obéiflfance  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  Et  en  effet  pour  croire  ,  il  fautfe 
foumettre  non-feulement  à  la  parole  &  à 
la  révélation  de  Dieu,  prenez  garde,  s'il 
vous  plaît,  mais  à  toutes  les  régies  par  où 
cette  parole  5c  cette  révélation  de  Dieu 
nous  eft  appliquée.  Or  quelle  eft  la  régie 
vivante  qui  nous  l'applique  ?  C'eft  l'Eglife, 
Otez  donc  cette  obéilTance  à  l'Eglife 
dans  lespoincL^  de  la  Foi ,  dès-là  nous  fai- 
fons  avec  elle  comme  une  efpcce  de  di- 
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vorce  ;  dcslà  elle  celle  d'être  nocre  Mcre  , 
•  &  dès- là  nous  ceflons  d'être  fes  En  fan  s. 
Quelque  mérite  que  nous  eufîîons  d'ail- 
leurs, quelque  fainteté qui  parût  en  nous, 
quelque  abondance  de  lumières  que  Dieu 
nous  eût  communiquée  ;  fu(îions-nous  inf- 
pirés  comme  les  Prophètes  ,   «Se  éclairés 
comme  les  Anges ,  dès  que  nous  n'avons 
pas  cette  foumilîion  de  l'efprit   que    re- 
quiert  l'Eglilb  dans  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent ,  nous  ceflbns  de  lui  appartenir. 
Et  c'efl: ,  chrétienne  Compagnie  ,  le  fore 
malheureux  ,  que  les  Pères  ont  fi  fou  vent 
déploré  dans  de  grands  hommes,  qui  s'é- 
toient  là-deffus  oubliés   eux-mêmes  ,  & 
dont  les  chûtes  comme  nous  fçavons ,  ont 
été  auHi  terribles  qu'éclatantes.  C'eft  ce 
que  faint  Jérôme  déploroit  dans  Tertul- 
lien  ,  l'un  des  plus  rares  génies  qu'il  y  aie 
eu  jamais  :  mais  dont  la  mémoire  fera  éter- 
nellement flétrie,  pour  n'avoir  pas  fçû  cap- 
tiver  fon  efprit ,  &  le  réduire  en  fervi- 
tude.  Vous  m'oppofez  ,  difoit  faint  Jérô- 
me ,  le  fentiment  de  Tertullien  ,  contraire 
à  ce  que  nous  croyons  ;  &  moi  je  vous  ré- 
ponds avec  douleur  que  Tertullien  ,  pour 
n'avoir  pas  foumis  fes  fentimens  aux  fen- 
timens  de  l'Eglife ,  n'efl  pas  un  homme 
de  l'Eglife  ,  <Sc  que  l'Eglife  ne  le  compte 
point  au  nombre  des  fiens  :  De  TertnUiam  Hteron» 
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nihil  ampliùs  dico  ,  nifi  ecclefu  honùnem 
non  fuijfe.  Ccnfure  plus  rigoiireufe  mille 
fois  (Se  plus  infamante,  que  je  ne  puis  vous 
l'exprimer  :  n'être  plus  fujec,  n'être  plus 
enfant  ,  n'être  plus  membre  de  l'Eglife. 
Or  c'eft  à  quoi  l'efprit  d'orgueil  &  foti 
obftination  l'avoient  réduit.  iVlais  Tertul- 
lien,  me  direz-vous,  paffoit  pour  être  TO- 
racle  de  Ton  fiécle  ,  c'étoit  un  prodige  de 
fcience;  &  quand  faint  Cyprien  parloit  de 
lui,  il  ne  dédaignoit  pas  de  l'appeller  fon 
S.Cypr.  Maître  6c  fon  Do6leur  :  Da  Magiftnim, 
Il  efl:  vrai  ,  Chrétiens  ;  mais  avec  cela 
Tertullien  n'étoit  plus  cenfé  de  l'Eglife, 
&  il  auroit  mieux  valu  pour  lui  qu'il  eue 
été  un  humble  Difciple  de  l'Egliie,  que 
d'être  le  Maître  de  iaint  Cyprien  ,  «Se  le 
Maîrre  de  tous  les  Maîtres  de  la  terre. 
De  Tertulliano  nihil  aynplii'.s  dico ,  ni/?  EC' 
clefu  hominern  non  fuiJJ'e.  Mais  il  avoit  un 
zélé  extrême  pour  la  réformation  des 
mœurs.  11  étoit  auftère  dans  fa  vie  ,  enne- 
mi déclaré  des  reldchemens  ,  &  jamais 
perfonne  ne  porta  plus  hautement  que  lui 
la  févérité  de  l'Evangile.  J'en  conviens 
avec  faint  Jérôme  ;  mais  malgré  tout  cela 
il  étoit  réprouvé  de  l'Eglife.  Car  on  peut 
être  réprouvé  de  l'Eglife,  &  être  tout 
cela  ;  &  tout  cela  même  par  l'abus  que 
Ton  en  peut  faire  ,  peut  contribuer  à  cette 
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réprobation  :  &  c'eft  ce  qui  efl  arrivé  à 
Tercullien  ,  puifqu'il  eft  évident  que  l'aul^ 
térité  de  fa  morale  poudée  jufqu'à  l'erreur , 
&  foutenue  au  préjudice  de  l'obéillance 
qu'il  devoit  à  l'Eglife  ,  efi:  ce  qui  l'en  a  fé- 
paré  ,  &  qui  l'a  fait  tomber  dans  l'héréfie  : 
De  TenuUiano  nibil  amplius  dico  ,  nifi  Ec~ 
clefu  homtnem  non  fuijfe.  Or  quel  égare- 
ment ,  Chrétiens ,  ou  plutôt  quel  abandon 
de  Dieu  de  s'expofer  à  perdre  cette  glo- 
rieufequalitéd'Enfant  de  l'Eglife,  pour  ne 
vouloir  pas  s'afiujettir  à  cet  aimable  joug 
qu'elle  nous  impofe  ,  &  que  notre  propre 
intérêt  nous  engage  à  embralîer  ?  Cepen^ 
dant  voilà  le  défordre  de  refprit  humain, 
toujours  contraire  àfon  bonheur  aufîi-bien 
qu'à  [qs  devoirs  ;  &  c'efl:  la  tentation  dan- 
gereufedont  Ehumilité  feule  de  la  Foi  peut 
nous  garantir. 

Secondement ,  il  nous  ferviroit  de  peu 
que  nous  fulîions  extérieurement  dans  le 
Corps  de  l'Eglife  ,  &  que  nous  euffions  en 
apparence  toutes  les  marques  de  fa  Com- 
munion ,  ficetefprit  d'obéi{rance&  de  do- 
cilité venoit  à  nous  manquer  :  pourquoi  f 
Parce  que  l'extérieur  de  la  profelTion  &  da 
culte  n'eft  point  dans  le  fond  ce  qui  nous 
lie  à  l'Eglife  ,  ni  ce  qui  nous  fait  enfans 
de  l'Eglife.  Ce  qui  nous  lie  à  l'Eglife  ,  c''eft 
l'intérieure  difpoliciou  d'un  cfprit  Ibumis 
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à  tout  ce  qu'elle  nousenfeigne,  &  à  tonc 
ce  que  l'efprit  de  Dieu  veut  nous  enieigner 
par  elle.  J'aurois  donc  beau  faire  au  de- 
hors ce  que  font  les  Lnfans  de  l'I-giile  , 
c'eft-à  dire  ,  participer  aux  Sacremens  de 
l'Eglife  ,  alHlter  au  Sacrifice  de  la  Meflè, 
entrer-  dans  tous  les  exercices  de  piété  qui 
fe  pratiquent  dans  l'hglile  :  Ci  je  n'avois 
cette foumiidon  intérieure,  qui  eit  la  partie 
principale  &  lubllantielledcma  Religion, 
il  efi:  toujours  hors  de  doute  que  je  lerois 
au  moins  devant  Dieu  ,  retrancl.é  du  Corps 
de  l'Eglile  ,  &  que  je  n'aun  is  plus  la  Foi. 
Et  c'ell  ce  que  faint  Augullin  oblérvoit  (i 
bien  dans  la  conduite  de  certains  Dona- 
tiltesdéguifés,  qui  iages  &  prudeiis  félon 
le  monde  ,    mais   Ichi  matiques  dans  le 
cœur  ,  affeftoient  de  paroître  unis  à  la  fo- 
cicté  des  Fidèles,  tandisqueles  autres  plus 
violens  6c   plus  paffionnés  s'en  tenoienc 
fcparés  ouvertement.  Car  ne  vous  y  trom- 
pez pas  ,  mes  Frères,  di'oic  faint  Augullin  : 
loit  que  ces  ennemis  de  la  charité  &  de  la 
paix  aient  levé  le  mafque ,  foit  qu'ils  foient 
cachés  parmi  nous  ,  ce  font  également  de 
faux  Chrétiens  ,  &  même  des  Antechrifts. 
C'efl  ainfi  qu'il  les  appelloit  ,  n'eflimanc 
pas  que  ce  terme  fût  trop  fore  pour  des 
hommes  qui  troubloient  l'unité ,  &  qui  jet- 
toient  dans  la  confufion  TEvangile  de  Je- 
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fus-Chrifl  :  Hujus   cbaritAtis   inimici  ,  fwe  Aug, 
apertè  forts  funt  ,  five  intùs  ejfe  vident ur  , 
ffeudoChrîjiiani  funt  &  Antithrijîi.  Mais  ce 
n'ell  pas  touc.  Un  Chrétien  de  ce  carac- 
tère écoic  il  alors  du  Corps  de  TEglife  ?  Il 
en  étoit,  répond  laine  Auguftin;  &  i!  n'en 
écoic  pas.  Il  en  écoic  en  apparence  &  aux 
yeux  des  hommes,  &_il  n'en  écoic  pas  de- 
vant Dieu ,  ni  en  vérité.  Il  en  étoit  à  l'exté- 
rieur ,  parce  qu'il  fembloit  fe  conformer  à 
la  créance  de  l'Eglife  ;  mais  il  n'en  écoic 
pas  réellement ,  parce  qu'il  ne  s^  confor- 
moit  pas  félon  l'efprit.  11  fuffiroit  donc  , 
pour  n'être  plus  j  félon  Dieu,  du  Corps  de 
l'Eglife  ,  d'avoir  cette  oppoficion  volon- 
taire ,  quoique  fecretce ,  aux  vérités  qu'elle 
nous  propofe  ?  Oui ,  mes  chers  Auditeurs , 
&  c'efl  ce  qui  me  fiiic  trembler  pour  je  ne 
fçai    combien  d'efprics  précendus-forcs  , 
qui  fans  y  penfer,  &  même  fans  en  être 
touchés  ,  font  aujourd'hui  dans  ce  défor- 
dre.  S'il  fçavoient  que  celafeul  peut  aller 
jufqu^à  détruire  en  eux  l'habitude  de  la 
Foi ,  &  qu'étant  tels  ,   il  ne  font  plus  les 
membres  vivans  de  l'Eglife,  peut-être  gé- 
miroient-ils,  &  peut-être  auroient-ils  hor- 
reur de  leur  état.  N'étoit-il  pas  du  zélé 
que  Dieu  m'infpire  pour  leur  falut,  de  leur 
en  faire  voir  la  conféquence? 

En  troifiéme  lieu ,  c'efl  cet  attachement 
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à  l'Fglife  en  matière  de  Foi ,  qui  de  tout 
tems  a  été  la  pierre  de  touche  ,  par  où 
l'on  a  éprouvé  les  vrais  Fidèles ,  Si  la  mar- 
que crtèntielle  &  infaillible  qui  les  a  dif- 
tingués.  Car  voilà  le  fens  de  cette  parole  fi 
étonnante  de  l'Apôtre,  qu'il  falloit  qu'il 
t.  Cor.  y   ^^^^   <^^s  héréfies  ,  Oportet  hatrefes  ijfe  , 
cil,    pourquoi?   Afin  qu'on  découvrît  par-là 
ceux   qui  étoienc    folidement  à    Dieu  i 
comme  dans  un  Royaume  ,  (  c'eft  l'excel- 
lente comparailbn  qu'ajoute  faint  Jérôme 
fur  ce  pafihge,  )  les  fadions  &  les  guer- 
res civiles  fervent  à  éprouver  ,  6c  à  faire 
dKcerner  les  vrais  fujets  ;  Oportet  harefes 
ejfe  ,  ut  qui  probati  funt ,  mmifefli  fiant  in 
vobis.   Mais  n'étoit-ce  pas  allez  que  les 
vrais  Fidèles  fuffent  reconnus  de  Dieu  ; 
&  ce  difcernement  qui  s'en  fait  par  l'héré- 
fie  ,  étoit-ce  une  chofc  fi  importante  ,  que 
pour  cela  même  l'héréfie  fût  nécefldire  ? 
Oui ,  mes  Frères ,  dit  faint  Paul,  elle  étoic 
nccelTaire  pour  cela  :  c'eil- à-dire,  que  Dieu 
ne  fe  contente  pas  d'être  sûr  de  votre  Foi , 
mais  qu'il  veut   que  l'Eglife  en  reçoive 
das  témoignages.  Or  elle  ne  reçoit  jamais 
un  témoignage  plus  authentique  de  notre 
Foi  j  que  lorlque  déteflant  toute  erreur, 
nous  nous  attachons  à  elle,  &.  qu'au-lieu 
de  nous  lailTer  corrompre  par  la  vanité, 
par  la  curiofité ,  par  la  nouveauté ,  nous 

tenons 
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tenons  ferme  pour  Vjl  véricé,  donc  elle  nous 
a  mis  en   poOcirion.  C'ell  de- là  que    ces 
grands  Saints  que  nous  appelions  les  Pè- 
res de  r  Fglife ,  mais  qui  n'ont  mérité  d'en 
être  les  Pères ,  que  parce  qu'ils  en  ont  été 
les  humbles  enfans ,  fe  faifoienc  un  point 
deconlcience  &  de  religion,  un  point  de 
fagefle  chrétienne,  de  s'attacher  à  l'Eglife 
dans  toutes  les  révolutions  &  tous  les  trou- 
bles que  la  diverhté  des  fedes  produifoic. 
Et  parce  qu'ils  confidcroienc  l'Eglife  Ro- 
maine comme  le  chef  de  toutes  les  Eglifes 
du  monde,  comme  le  centre  de  l'unité, 
comme  celle  où  il  falloit  que  les  brèches  de 
la  foi  fuflent  réparées  félon  les  termes  de 
faine  Cyprien  ,  aufîi  avoienc-ils  pour  elle 
des    fencimens  fi  relpeâueux   &  un    dé- 
vouement fi  parfait.  Je  vois  ,  difoit  faine 
Jérôme,  les  agitations  &  lesmouvcmens 
de   l'Arianifme  ,   quoique   foudroyé  ,  & 
malgré  les  Anathêmes  de  Nicée,je  vois  en- 
core l'Eglife  d'Orient  divifée  en  trois  par- 
ties contraires  ,  celui  de  Méléce,  celui  ds 
Paulin,  &  celui  de  Vital.  Chacun  d'eux 
me  follicite  &  voudroic  m'attirer  à  foi  ; 
&  moi  je  leur  dis ,  fi  quelqu'un  de  vous  eft 
uni  à  la  chaire  de  faine  Pierre  ,  je  m'unis  à 
lui  :  Htc  in  très  partes  fcijfâ  Ecclefiâ  rape-nî 
re  quifque  ad  fe  fejîinat  ;  &  ego  intérim  cU' 
miîo  ,  ft  quis  cathedra  Pétri  jtingitur  ,  meus 
Vaneg.  T(jm,  /.  X 
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eji.  Puis  s'adreflknc  au  Pape  Damafe ,  a 
qui  il  écrivoit ,  c'efl  à  vous ,  lui  difoic-il , 
laine  Père  ,  &  c'efl:  à  cette  chaire  de  Pierre 
où  vous  êtes  allls ,   que  je  veux  m'allbcier 

liîd,  dans  ce  diBérent  ;  Ego  beatitud'uii  tU£ ,  id 
eji  ,  cathedra:.  Pétri  confocior.  Car  je  fçai 
que  c'eft  fur  cette  pierre  ,  qu'efl;  bâtie  l'E- 
glife  de  Dieu.  Je  fçai  que  celui  qui  man- 
ge TAgneau  hors  de  cette  maifon  ,  eft  un 
prophane.  Je  fçai  que  celui  qui  ne  de- 
meure pas  dans  cette  arche  ,  doit  néceflai- 
rement  périr  au  cemsdu  déluge.  Or  fça- 
çhant  cela ,  je  ferois  prévaricateur,  fi  je  me 
féparois  de  vous.  Je  ne  connois  point  Mé- 
léce,  je  ne  fçai  ce  que  c'eft  que  Vital ,  je 
n'ai    que  faire  de  Paulin  ;  Non  novi  Fita- 

Ibid,  lem  ,  A-ïeletium  refpuo  ,  ignoro  Paulintim. 
Quiconque  ne  moilTonne  pas  avec  vous, 
diffipe  au  lieu  de  ramaflèr;  &  quiconque 
en  matière  de  créance  &  de  foi ,  fe  détache 

ibid.  de  vous ,  n'efl  plus  à  Jefus-Chrifl:  : ^ui  non 
coUigit  tecum ,  difpergit ,  &  qui  tuus  non  eji  , 
Ch'iJTi  non  eji.  C'efl;  ainfi  que  parloit  faine 
Jérôme  ,  &  c'efl  ainfi  que  doit  parler  tout 
homme  chrétien  qui  eft  enfant  de  l'Eglife, 
Je  n'ai  que  faire  de  celui-ci  ,  ni  de  celui- 
là;  jene  connois,  ni  ceux-ci ,  ni  ceux-là; 
je  m'actachc  à  l'Eglife  qui  eft  ma  régie  , 
pour  ne  m'en  départir  jamais. 

Il  ne  fuific  pas  encore  de  parler  ainiî , 
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îi'iaîs  en  quairiéme  &  dernier  lieu  ,  il  fauc 
que  notre  conduite  réponde  à  nos  paroles, 
&.  qu'elle  les  foutienne.  Car  ,  comme  re- 
marque faine  Bernard  ,  il  n'y  a  perfonne 
dans  l'Eglifc  ,  quelque  mal  dilpofé  qu'il 
foie  à  Ton  égard ,  qui  ne  fe  flatte  d'une  pré- 
tendue foumiUlon.  De  même  qu'il  n'y  a 
point  de  fadieux  &;  de  rebelle  dans  un 
Etat,  qui  ne  prétende  avoir  des  intentions 
droites  5c  défendre  la  bonne  caufe.  Langa- 
ge fpécieux  ,  mais  trompeur  &  faux.  En 
effet,  de  dire  qu'on  e(i  attaché  àl'Eglife  & 
de  fe  comporter  comme  les  plus  grands  en- 
nemis de  i'Eglife  ;  de  s'appeller  enfans  de 
l'Eglife,  &  de  vouloir  en  même-tems  fe 
faire  les  jugies  deTEa^life;  de  s'élever  con- 
tre  fes  arrêts ,  de  rejetter  les  cenfures,dc 
louer  ce  qu'elle  réprouve,  de  foutenir  avec 
opiniâtreté  ce  qu'elle  condamne  ;  s'il  y  a 
un  ouvrage  qu'elle  ait  profcrit  (Se  frappé 
de  ks  Anathêmes  ,  de  le  lire  impunément 
êc  fans  fcrupule  ;  s'il  y  a  une  dodrine 
qu'elle  ait  foudroyée,  de  l'appuyer,  delà 
répandre  ,  &  d'y  employer  l'autorité ,  le 
crédit,  les  promefles ,  les  menaces,  tous  les 
artifices  que  l'efprit  d'erreur  infpire  :  en 
vérité ,  mes  chers  Auditeurs  ,  n'efl-ce  pas 
fe  démentir  foi -même,  6c  concevez-vous 
une  con  tradition  plus  fenfible  &  plusévi- 
dence  ?  Pourquoi  des  difcours  fi  fournis , 
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quand  toutes  les  œuvres  tendent  à  la  fé- 
dition  ;   Se  pourquoi  fe  parer  d'une  obéif- 
fance  imaginaire,  quand  ou  fecoue  réelle- 
ment le  joug  cSc  qu'on  vit  dans  la  révohe? 
Cependant  ne   nous  y  trompons  pas  : 
c'eft   par   notre  ohéidance  à  l'Eglife  en 
ce  qui  regarde  la  foi ,  que  Dieu  commen- 
cera le   jugement  d'un  chrétien.  Le  pre- 
mier article  de  l'examen  rigoureux  qu'il 
nous  faudra  fubir  ,  c'efl;  celui-là.  On  nous 
demandera  compte  de  notre  foi ,  &  parce 
que  la  foi  eflinféparable  de  l'obéiiïknce  à 
l'Eglife,  avant  que  d'entrer  dans  la  dif- 
cufîion  du  re(te,on  nous  obligera  de  répon- 
dre fur  le  devoir  de  cette  obéinancc.  Si 
nous  n'en  avons  pas  eu   la  julle  mel'ure  , 
Dieu  conclura  dès^lors  contre  nous,  & 
notre   fort  fera  déjà  décidé.  Après    cela 
nous  aurons  beau  protefter  à  Dieu  ,  que 
nous  avons  fait  en  fon  nom  des  œuvres 
édifiantes  &  faintes  ,  des  aélions  de  piété  , 
de  charité,  de  zélé  ,  de  miléricorde  envers 
Jlf^»/ï.  les  pauvres  :    Domine,  nonne  in  non.ine  tuo 
^■«  7*     virtiitcs   multtts  feciiuns  F  Retirez-vous  de 
moi  ,  nous  dira-t-il  ,   je  ne  vous  connois 
point  :  tout  cela  pour  être  folide  ,  devoit 
être  édifié  fur  le  fondementde  mon  Egli- 
fe  ,  Se  vous  avez  bâti  fur  le  fondement  du 
fchifme&de  l'erreur;  tout  cela  donc  eil 
perdu  pour  vous.  Et  en  effet,  Chrétiens, 
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îiors  de  l'Eglife  ,  je  dis  de  l'Eglife  dans  le 
lens  que  je  viens  de  vous  l'expliquer  ,  & 
ielon  lequel  Dieu  nous  jugera,  comme  il 
n'y  a  point  de  ialuc ,  il  n'y  a  point  de  bon- 
nes œuvres.  C'ell  pourquoi  David  pro- 
mettant à  Dieu  de  le  glorifier  ,  de  l'exalter 
&  de  le  louer,  ajoûtoit  toujours  que  ce 
feroit  dans  l'Eglife  ,  parce  qu'il  Içavoic 
bien  que  hors  de  l'Eglife  ,  Dieu  ne  fe  tient 
point  honoré  de  nos  louanges.  Je  vous 
rendrai,  ô  mon  Dieu  ,  des  adions  de  grâ- 
ce ,  mais  ce  fera  dans  votre  Eglife  ;  Confi-  Pf.  34. 
teùor  îîbi  in  Ecdeftâ  magnk  :  j'ai  annoncé 
voître  juflice  ,  mais  je  l'ai  annoncée  dans  v 
votre  Eglife  :  Anminùavi  jufiitiam  îuampj,^^, 
in  Ecclefia  magnâ  :  tout  mon  mérite  ,  fi 
j'en  ai  devant  vous ,  ne  peut  être  que  dans 
votre  Eglife;  Apudte  luus  mea  in  F^cclefiâ  pj\2_j, 
mAgnk.  Et  il  ne  dilbic  pas  fimplement ,  in 
Ecilefîâ  ,  mais  comme  remarque  faint  Au- 
guilin  ,  in  Ecclefia  magna  ^  c'ed-à-dire  ,  fé- 
lon l'interprétation  de  ce  Père  ,  dans  TE- 
glife catholique,  quieft  l'Eglife  univerfel- 
le,  &  la  feule  où  Dieu  agrée  nos  fervices. 
Voilà  ,  dis  je,  par  où  nous  ferons  jugés, 
&:  par  où  nous  devons  commencer  à  nous 
juger  tious-mêmes  ;  perfuadés  que  c'efl  là 
le  point  de  conduite  ,  fur  lequel  il  effc  plus 
dangereux  de  nous  aveugler  &  de  nous  li- 
ccntiv'r,  Car  telle  ell  notre  erreur  ,  Chré- 
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tiens  :  nous  nous  condamnons  tous   les 
jours  fur  je   ne  fçai  combien  de  chefs ,  ré- 
folus  d'y  apporter  le  remède  &  d'y  mettre 
ordre  ;  &  nous  laiilons  celui-ci ,  qui  fans 
contredit  ell  le  plus  elTentiel.  Nous  nous 
piquons  en  d'autres  cliofes  d'être  réguliers 
&  févères ,  &  nous  ne  comptons  pour  rien 
de  l'être  en  celle  où  Dieu  veut  que  nous  le 
ibyons  davantage  ,  qui   efl  l'humilité  de 
la  foi  ôc   la    fourni iTion  à  l'Eglife.  Nous 
louons  la  voie  étroite  de  l'Evangile  ,  par 
rapport  aux  mœurs;  mais  par  rapport  à  la 
créance,   la  voie  la  plus  large  &  la  plus 
fpacieufe  ne  nous  fait  point  de  peur  ,  & 
cela  pourquoi?  par  laraifon  qu'en  donna 
falnt  Auguilin   :  parce  que   nous  faifoiis 
coniifler  la  voie  étroite  de  l'Evangile  en 
ce  qui  nous  plaît ,  5c  plus  fouvent  dansles 
choies  qui  fe  trouvent  conformes  à  notre 
idée  Ôc  à  notre  inclination ,  qu*en  celles 
d'où  dépend  notre  perfeélion.  Tel  en  tous 
autre  point  où  il  s'agiroit  de  former    fa 
confcisnce,  ne  voudroit  pasrifquerfur  un 
fentiment  probable,  qui  en  matière  de  re- 
ligion &  d'obéidance  à  l'Eglife  ,  va  hardi- 
ment au  de-là  de  toute  probabilité.  Toute- 
fois, mes  Frères,  dit  faint    Léon  Pape,  le 
premier  pas  de  la  voie  étroite  du  chriflia- 
nifme,efl:  d'adujettir  notre  efprit ,  &  de 
lui  ôter   cette  préfompteufe  liberté  qu'il 
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fe  donne  de  ne  croire  que  ce  qu'il  veut  & 
de  vouloir  juger  de  tout.  C'efl:  de  faire 
renoncer  à  [qs  lencimens ,  quand  ils  font  eti 
quelque  force  que  ce  foie ,  oppofés  à  ceux 
de  l'Êglife.  Gagner  cela  fur  fui,  c'efl  ce 
que  j'appelle  la  voie  étroite  pour  deux  for- 
tes de  perfonncs  :  pour  leselprits  éclairés  , 
êc  pour  ceux  qui  ne  l'étant  pas  fe  flactenc 
de  l'être.  Je  ne  dis  pas  que  la  voie  étroite 
confiée  en  cela  feul  ;  à  Dieu  ne  plaile  : 
mais  je  foutiens  qu'elle  doit  commencer 
par-là,  Se  que  fans  cela  elle  manque  dans  le 
principe.  Je  ne  dis  pas  même  qu'elle  con- 
fiile  en  cela  pour  tout  le  monde ,  mais  pour 
ceux  qui  abondent  dans  leur  fens,  &  qui 
ont  de  la  répugnance  à  fe  foumettre.  Si 
Tertuilien  avoiteû  pour  l'Eglife  cette  fou- 
ininîon  ,  jedis  qu'eu  égard  à  lui  il  eût  pra- 
tiqué une  morale  p!us  févère  ,  qu'en  obfer- 
vanc  tous  les  jeûnes  des  îvlontanilles  ôc 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rigoureux  dans 
la  difciplinedes  Novateurs.  C>ar  étant  par 
lui -même  un  efprit  auftère,  toutes  ces  pé- 
nitences lui  coûcoient  peu  ;  au  lieu  que 
cette  foumifnon  étoit  le  grand  &  l'héroï- 
que facrifice  qu'il  eût  fait  à  Dieu  de  fa  rai- 
fon.  Ah,  meschers  Auditeurs,  combien  de 
Chrétiens  feront  réprouvés  de  Dieu  parle 
feul  défaut  de  la  foi  ;  &  combien  de  ré- 
prouvés en  quila  foi  n'aura  manqué,  que 
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par  le  défaut  de  docilicé  &.  d'obcifHînce  à 
l'Eglife  !  Je  fui  ce  qu'on  dit  quelquefois , 
que  l'Eglife  eft  gouvernée  par  des  hom- 
mes, &  que  ces  hommes  qui  la  gouvernene 
peuvent  avoir  leurs  paffions  <?:  les  ont  en 
eflet.  Prétexte  le   plus  frivole  &   le  plus 
vain.  Car  jeconfidèrel'Efflife,  ou  iansl'af- 
fiftancedu  Sainc-Efprit,ou  avec  cette  aflU- 
tance  qui  lui  a  été  promife.  Si  c'efl  làns 
l'aiïîftance  de  l'efpric  de  Dieu  que  je  me  la 
iigure  ,  quelque  exemptequ'elle  fût  alors 
de  tout  intérêt  &  de  toute  pallîon  ,  je  ne 
ferois  pas  obligé  de  me  foumettre  à  elle  ,. 
de  cette  efpécede  foumifîion  intérieure  & 
abfolue  qu'exige  la  foi.  Mais  fi  je  la  prends 
telle  queje  la  dois    toujours  prendre  ,  & 
relie  qu'elle  efi:  toujours,  je  veux  direcom- 
me  alTifiée  &.  infpirée  de  i'cfprit  de  vérité  ; 
toutes  les  palTions  &  tous  les  intérêts  des 
hommes  n'empêchent  pas   que  je  ne  lui 
doive  une  fourni fîJon  entière  de  mon  ef- 
pric  ,    pourquoi  ?  parce  qu'indépendam- 
ment des  intérêts  &des  paffîons  des  hom- 
mes, Dieu  qui  en  l'infaillibilité  même,  la 
conduit,  Se   qu'en  mille  rencontres  il  fait 
fervir  nos  pafîîons  ôc  nos  intérêts  à  Tac- 
complil]cm?nt    de  fes  deflcins.    Dès    les 
premiers  fiécles  du  Chriflianifmc  les  paf- 
fîons des    hommes  ont  paru  jufqiies  dans 
l'Eglife  ;  ôi.   cependant    les  jugemens  de 
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l'Eglifeonc  écc  reçus  de  tous  les  Fidèles 
avec  refpeâ;,  toutes  les  erreurs  ont  cté 
confondues,  toutes  les  héréfies  ont  échoué. 
Les  incrédules  &  les  opiniâtres  ont  attri- 
bue ce  luccès  à  des  caufes  humaines  5  mais 
les  fages  &  les  vrais  chrétiens  ont  en  cela 
reconnu  l'effet  viiible  de  cette  fameufe 
prédiction  de  Jefus  Chrifl  ,  que  toutes  les 
portes  de  l'enfer,  ôc  à  plus  forte  raifon  tou- 
tes les  palPions  des  hommes  ne  prévau- 
dront jamais  contre  fon  Eglife  :  Paru  in-  Matth^ 
feri  non  prdvalebiint  adversùs  eam.  Teleft^*^^' 
donc  notre  bon  heur,  de  voguer,  pour  a  in  ii 
dire,  dans  un  vailTeau  ,  où  nous  ibmmes 
allures  de  ne  faire  jamais  naufrage.  Nous 
pouvons  être  alfaillis  des  vents  &  expofés 
aux  tempêtes  ;  mais  il  y  a  un  guide  qui  di- 
rige la  barque  de  faint  Pierre,  &  qui  la 
préferve  de  tous  les  écueils.  Confi;)ns-nous 
à  ce  divin  conducteur  ,  il  ne  peut  nous 
égarer.  Attachons-nous  à  l'Eglife  qu'il 
anime  ;  elle  ne  peut  nous  tromper.  Sou- 
mettons nous  à  elle,  &  rendons-lui  non- 
feulement  l'obéilfancede  l'efpriten  croyant 
ce  qu'elle  nous  enfeigne,  mais  i'obéilTance 
du  cœur ,  en  pratiquant  ce  qu'elle  nous 
ordonne  :  c'eft  la  féconde  partie. 


Our  bien  comprendre  cet  autre  devoir      jj 
à  l  égard  de  l'Eglife ,   qui  confiAe  dans  l  o-  part\ï, 
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béiirance  du  cœur  &    dans   l'obrervatîon 
des  loix  qu'elle  nous  impofe ,   écoutez   , 
Chrétiens  ,  quatre  propofitions  ,  donc  la 
liaifon  m'a  paru  une  elpéce  de  preuve,  à 
laquelle  ni  l'erreur,  ni  l'efprit  de  licence  6c 
d'indépendance  qui  règne  dans  le  monde 
corrompu  ,  n'oppoferont  jamais  rien  de 
folide.  C'elt  alTez  que  l'Eglife  foit  notre 
mère,  pour  conclure  qu'elle  a  droit  de  nous 
condamner,  première  pi'opofition  ;  Se  c'ell 
afTez   que    nous  foyons  les  enfans  pour 
devoir  être  perfuadés  que  ce  qu'elle  nous 
commande  ,  n'cfl:  pas  feulement  d'une  po- 
lice extérieure,  mais  d'une  obligation  étroi- 
te ,  qui  lie  nos  confciences,  &  qui  nous 
engage  fous  peine  de  péché;  féconde  pro- 
polîtion.  Du  moment  quenous  reconnoif- 
fons  l'Eglife  pour  notre  mère,    nous  ne 
pouvons   plus   violer  les  commandemens 
qu'elle  nous  fait  ,  fans  violer  un  des  com- 
mandemens les  plus  authentiques  de  la  loi 
de  Dieu  ;  troifieme  propoficion  :  êc  la  li- 
berté, ou  plutôt  la  témérité  avec  laquelle 
nous  tranfgrelTons  les  préceptes  de  l'Egli- 
fe, oubliant  qu'elle  efl:  notre  mère,  ne  pro- 
cède fouvent  que  d'un  fonds  de  libertina- 
ge &  d'un  principe  d'irréligion  ,  peut-  être 
plus  dangereux  pour  nous  que  les  péchés 
mêmes    qui   en  naifTent.  Libertinage  où 
nous  nous  flattons  nous-mêmes ,  &  que 
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nous  couvrons  de  mille  prétextes  ,  mais 
prétextes  que  l'Eglife  ,  quoique  notre 
mère,  ne  favorifera jamais  j  aucontraire, 
qu'elle  dcfavouera  toujours  ,  &  autann 
qu'ils  auront  été  la  caufe  de  nos  relâche- 
m^ns  6c  de  nos  dcfordrcs ,  qu'elle  condam- 
nera (Se  qu'elle  détedera  :  quatrième  & 
dernière  propofition.  Appliquez  -  vous  , 
Chrétiens  ;  je  n'abuferai  pas  de  votre 
patience. 

Puifque  l'Eglife  eft  notre  mère,  elle  a 
droit  de  nous  commander;  cette  confé- 
quence  ell  h  naturelle ,  que  le  feul  bon  fens 
fulTit  pour  y  foufcrire.  Qand  on  difoic 
aux  héréharquesdu  fiécle  pallé  ,  que  l'E- 
glife en  qualité  d'Epoufedu  Fils  de  Dieu, 
étoic  Reine  iSc  Souveraine;  que  comme 
Souveraine,  elle  avoic  le  pouvoir  défaire 
desloix  ,  6c  que  tout  homme  chrétien  de- 
voir fans  exception  &  fans  diiiiniflion  y 
être  foumis ,  cette  idée  de  fouveraineté  les 
choquoit,  &  leur  infpiroic  un  chagrin, 
qui  peu  à  peu  dégénéra  dans  un  efprit  de 
révolte.  Ils  vouloient  une  Eglife  ,  mais 
uneEgiife  fujette  ,  une  Eglife  fans  auto- 
rité, une  Eglilé  foib'e  <Sc  impuilTante  ;<5c 
ils  n'en  pouvoienc  fouffrir  une  qui  ejc 
un  empire ,  je  dis  un  empire  fpirituel ,  (i. 
étendu  iScfi  abfoîu.  Ainfi  Wiclef&  Luther 
prétendirenc-ils  ,  qu'il  n'appartenoit  poinc 
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à  l'Eglife  d'impofer  des  loix  aux  Fidèles  , 
&  que  le  pouvoir  qu'elle  s'en  attribuoic  , 
écoit  un  pouvoir  ufurpé.  Par  où  ils  fai- 
foienc  bien  voir  qu'ils  écoient  de  la  .lede 
&  du  caradère  de  ces  elprfcs  pervertis  , 
donc  parloit  l'Apôtre  faint  Jude  ;  c'eftà- 
dire  ,  de  ces  efprics  déterminés  à  blafphé- 
mer  &  à  maudire  la  domination  même  la 
plus  légitime  &  la  plus  fainre  :  Similiier 
lui.  &  ht  dominationem  Jpernunt  ,•  wajejfatem 
"^•8.  autem  blafphemant.  Mais  enfin  tout  enne- 
mis qu'ils  étoient  de  la  domination  de 
l'Eglife,  ou  pour  mieux  dire  de  fa  puif- 
fance&defa  jurifdidion  ,  quand  on  leur 
repréfentoit  que  l'Eglife  efl  la  mère  de 
tous  les  Chrétiens ,  &  qu'une  mère  a  droit 
de  commander  à  fes  enfans,  comme  elleefl: 
obligée  de  les  gouverner;  ne  pouvant  nier 
le  principe,  ils  fe  trou  voient  embarralTés 
fur  la  conféqucnce  ;  &  prefles  de  ce  rai- 
fonnement  qu'ils  vouloieni  éluder  ,  ils 
avoient  recours  à  rinve(^ive  ,  déclamant 
contre  les  abus  des  Payeurs  de  l'Eglife  & 
de  fes  Minières,  comme  (\  lesdéfordres 
prétendus  des  Minières  de  l'Eglife  euflTent 
pu  ôter  à  l'Eglife  même  ^autorité  que 
Jefus-Chrifl  lui  a  donnée;  comme  fi  ce 
divin  maître,  malgré  les  plus  vifibles  dé- 
réglemens  des  Scribes  &  des  Pharifiens  , 
n'avoit  pas  autorifé  leur  miniflére  par  la 
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loi  qu'il  écablilloit ,  de  faire  ce  qu'ils  or- 
donneroienc,  fans  imirer  leurs  exemples  f 
comme  fi  l'erreur  la  plus  pernicieufe<Sc  la 
plus  groffiére  n'étoic  pas  de  faire  dépen- 
dre la  puilîance  d'ordonner  &  décomman- 
der ,  des  qualités  perfonnelles  de  ceux  qui 
en  font  revécus  ;  comme  fi  l'abus  que  peu- 
vent faire  les  hommes  de  cette  puillance  , 
en  décruifoit  le  fonds ,  qui  efl  l'œuvre  de 
Dieu  ,  &  de  l'ordre  àâ  Dieu. 

C'efI:  néanmoins  ce  qu^^ont  avancé  les 
partifans  de  l'héréfie.  Mais  permettez- 
moi  de  douter  fi  la  conduite  de  certains 
Catholiques  relâchés  n'efl  pas  en  quelque 
forte  aufli  injufle  ,  &  ne  marque  pas  un 
au fTi  déplorable  aveuglement.  Ils  ne  nienc 
pas  la  puiffance  fpirituelle  de  l'Eglife  ; 
mais  ils  comptent  pour  rien  d'en  fecoiier 
le  joug.  Ils  laiflent  l'Eglife  en  poflefrion- 
defon  facerdoce  Royal,  mais  ils  fe  ren- 
dent dans  la  pratique  aufTi  indépendans 
d'elle,  que  ceux  qui  ofent  le  lui  difputer. 
Ils  ne  conteflent  point  que  fes  préceptes  ne 
foient  juftesSc  légitimes,  mais  ils  trouvent 
le  moyen  de  s'en  affranchir,  pour  peu  qu'ils 
leur  foient  incommodes.  Or  lequel  des 
deux  eft  plus  injurieux  à  l'Eglife,  ou  de 
ne  pas  rcconnoîcre  fon  pouvoir  par  une 
prévention  d'efprit ,  ou  le  reconnoifl'ant , 
de  ne  sy  pas  foumettre,  par  une  déprava- 
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tion  de  cœur  ?  Il  efl  donc  vrai  que  l'Egliie 
peuc  nous  prefcrire  des  loix  ,  6c  nous  faire 
des  commandemens.  Mais  de  quelle  na- 
ture ,  ou  de  quelle  force  font  ces  comman- 
demens de  TEglife  ?  Je  dis  que  ce  font 
des  loix  d'une  obligation  étroite  (Se  rigou- 
reule,  féconde  propodcion.  Calvin  ne  pou- 
voir convenir  qu'elles  obligealTenc  fous 
peine  dépêché  :  il  ne  comprenoii  pas ,  di- 
loit-il  ,  qu'une  loi  humaine  pût  être  la 
matière  d'un  crime  devant  Dieu  ;  &  plaife 
au  ciel  que  parmi  nous  il  n'y  ait  point 
d'ames  libertines  infectées  de  la  même 
erreur.  Mais  c'eft  ce  qui  doit  nous  étonner, 
qu'un  homme  aufî)  pénétrant  que  Calvin, 
pût  bien  comprendre  combien  la  défo- 
béiflance  d'un  {ils  envers  fon  père  le  rend 
criminel  aux  yeux  de  Dieu  ,  6c  qu'il  ne 
pût  concevoir  comment  la  défobéillance 
d'un  Chrétien  envers  l'Eglife  qui  e(i  fa 
mère  ,  le  rend  au  jugement  de  Dieu  mê- 
me prévaricateur.  Car  pourquoi  l'Eglife 
qui  nous  a  engendrés  félon  l'efprit  ,  ne 
peut-elle  pas  fur  nous  ce  que  pc-uvent  nos 
pères  félon  la  chair?  Lui  fommes  -  nous 
moins  redevables  ?  nous  a-t-elle  donné 
une  nailTance ,  une  vie,  une  éducation 
moins  eflimable  ,  &  moins  préci^ufe  ? 
Quand  il  n'y  auroit  point  d'autre  fonde- 
ment que  celui-là  ,  pour  juiliiier  ce  q^uia 
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paffé  de  tout  tems  pour  incontcïlablff 
dans  notre  religion  ,  fçavoir  que  les  pcé- 
ceptes  de  l'Eglile  font  des  liens  de  con- 
fcience  qu'on  ne  peut  rompre  fans  encou- 
rir l'indignaticni  &  ladifgrace  de  Dieu  , 
ne  feroit-ce  pas  allez?  Oui  ,  mes  chers 
Auditeurs,  ces  préceptes  quoiqu'en  eux- 
mêmes  de  droit  humain  écpoTitif,  vons 
jufqu'à  l'ofienfe  divine  &.  jufqu'à  inté- 
relier  le  falut.  Ce  font  pour  nous  des  four- 
ces  de  grâce  ,  quand  nous  les  accomplif-- 
ions  ;  mais  par  un  jufle  jugement  6c  con- 
tre l'intention  de  i'Eglilb  même  ,  ils  fe 
tournent  pour  nous  en  malédidion  , 
quand  nous  y  contrevenons  ;  &  il  faut  bien 
que  celafoit  ainfi  ,  puifque  Jefus-Chrifl 
dans  l'Evangile  veut  qu'on  tienne  pour 
payen  &  pour  publicain  ,  celui  qui  n'obéit 
pas  à  rÊglife  :  Si  autem  Ecdefiam  nan  Mattlri 
Midterit  ,  fit  ùbi  fîcut  ethnicus  ^  public  a-  ^'  ^  ^» 
nus.  Car  ce  qui  mérite  qu'on  notis  regarde 
comme  payens ,  doit  être  au  moins  un 
péché  de  la  nature  de  ceux  qui  caufent  la 
mort  à  notre  ame  ;  &  ce  qui  nous  met  au 
rang  des  Publicains,  c^e(l-à-dire  ,  des  pé- 
cheurs publics ,  n'eft  point  la  fimple  tranf- 
grelTion  d'une  loi  civile  &  pénale.  Il  fauc 
bien  encore  que  celafoit  ainfi,  puifque  le 
même  Sauveur  a  donné  le  pouvoir  à  fon 
Eglife  de  nous  excommunier  &  de  nous 
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retrancher  de  Ion  corps  ;  lorfqu'avec  opi- 
niâcrecé  &  p:ir  un  elpric  d'orgueil  nous 
perliftonsà  ion  égard  dans  la  déCobéilTan- 
ce,  en  violant  l'es  préceptes  impunéii>enc. 
Car  une  punition  audî  terrible  que  celle- 
là  ,  ne  fuppole  pas  une  faute  légère  ,•  &  ce 
retranchement  du  corps  mylli^ue  de  Jefus- 
Chrilt  ne  peut  être  pour  lelalut  quelque 
choie  d'indifférent. 

En  voulez-vous  un  témoignage  ,  mais 
décii'if  ?  écoutez  faint  Auguflin.  Quand  ce 
grand  Doéleur  parloit  du  jeûne  comman- 
dé (Se  déterminé  par  l'Egliie  ,  comment 
s'en  expliquoit-il?  en  parloit- il  comme 
d'une  œuvre  de  furcrogation  pour  les  juf- 
tes ,  ou  comme  d'un  exercice  volontairede 
pénitence  pour  les  pécheurs?  Non:  il  en 
parloit  comme  d'une  loi  à  laquelle  &  les 
pécheurs  6c  les  Juftes  ,  fous  peine  d'être 
condamnés  de  Dieu  ,  dévoient  également 
s'alfujettir.  Il  difoit  qu'autant  qu'il  étoic 
loUable  de  jeûner  dans  les  autres  tems 
de  l'année,  autant  étoit-il  punilTable  de 
ne  pas  jeûner  dans  les  tems  confacrés  à 
la  pénitence  publique  de  l'Egliie ,  6c  parti- 
culièrement dans  celui  qu'elle  nous  a  or- 
donné de  fandifier  par  le  jeûne  folemnel 
du  Carême:  que  d'obiérver  d'autres  jeû- 
nes ,  ce  pouvoit  être  un  remède  &  une  ver- 
tu ;  mais  que  de  manquer  à  celui-là,  c'é- 
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toit  un  crime  &  un  péché.  Ce  font  les  ter- 
mes dont  il  ufe  :  In  aliis  quippe  temporibus 
jejunare  ,  aut  remediuni  efi  ,  aut  frxmimn  ; 
in  quadragefima  non  jejuntre  fcclus  eft  ac 
fecciitmn.  La  tradition  du  fiécle  de  faint 
Auguflin  étoit  donc  que  la  loi  du  jeûne 
impofoit  aux  Chrétiens  une  obligation 
non-feulement  de  police,  maisdeconfcien- 
ce  5  «Se  que  c'étoit ,  aufTi-bien  que  la  loi 
écrite,  une  matière  de  tranfgrefiion  ^de 
péché. 

Cependant,  Chrétiens,  fansrecourir  à 
la  Tradition  ni  à  l'Ecriture  ,  je  dois  m'en 
tenir  à  cette  fupériorité  naturelle  que  l'E- 
glife  a  fur  moi  Elle  e(l  ma  Mère;  donc 
je  fuis  réprouvé  de  Dieu  ,  fi  je  ne  lui  obéis 
pas  ,  quand  elle  exige  de  moi  un  culte  rai- 
fonnable:  or  en  exige-t-elle  jamais  un  au- 
tre ;  (Se  dans  les  commandemens  qu'elle 
me  fait ,  pour  peu  que  j'aie  le  cœur  docile  , 
eft-il  rienque  ma  raifon  même  ne  doive 
hautement  approuver  ?  Elle  m'oblige  à 
adlll-jr  aux  divins  m.yftères ,  &  au  Sacrifice 
de  ma  Religion,  à  recevoir  chaque  année  le 
Sacrement  inftitué  pour  être  la  nourriture 
de  mon  ame ,  &:  le  gage  de  mon  lalut,  à  ne 
m'en  approcher  qu'après  m'y  être  difpofé 
par  une  folide  épreuve  de  moi-même  ,  & 
par  une  confefîion  exade  des  défordres  de 
ma  vie,  à  garder  des  abftinences  6c  des 
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jeûnes  qui  peuvent  me  tenir  lieu  de  fatîs- 
factions.  Or  font-ce  là  des  chofes,  oi!i  je 
puifTe  me  plaindre  que  TEglife  ait  excédé 
la  mefure  de  ce  culte  dont  parloip  faine 
Pom.  Paul ,  en  l'appellant,  Rationabile  ohfecitiium? 
f'  li.  qu'elle  n'ait  pas  eu  égard  à  ma  foiMeife, 
qu'elle  n'ait  pas  même  confulté  mes  be- 
foins  &  mon  intérêt,  en  un  mot  qu'elle 
n'ait  pas  agi  en  Mère  prudente  &  zélée, 
conduite  par  l'efprit  de  Dieu  ?  Quand  elle 
ne  m'auroit  pas  fait  des  loix  de  tout  cela  , 
ne  devrois-je  pas  me  les  faire  moi-même  ? 
Et  ces  loix  ,  quand  je  les  obferve  ,  m'étanc 
àuffi  utiles  &  aufîi  falutaires  que  l'expé- 
rience me  l'apprend,  Dieu  n'aura-t-il  pas 
droit  de  me  punir,  fi  par  impiété  ou  par 
lâcheté  je  ne  les  obferve  pas  ? 

Mais  enfin,  me  direz-vous,  tout  cela  ne 
nous  efl:  commandé  que  par  l'Eglife  :  je 
l'avoue,  Chrétiens;  mais  prenez  garde  à 
ce  que  j'ai  ajouté  ,  6c  c'eft  la  troifiéme 
propofition  :  fçavoir,  qu'il  efl;  impofîible 
de  violer  alors  le  commandement  de  l'E- 
glife, fans  violer  l'un  des  commandemens 
les  plus  authentiques  de  la  Loi  de  Di?u. 
Pourquoi  ?  Parce  que  le  commandement 
de  l'Eglife  efl  toujours  accompagné  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  foutenu  &  autorifé  diir 
commandement  de  Dici'.  Et  je  ne  dis  pas 
feulement  ceci  de  certains  préceptes  ,  qui 
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félon  la  rémarque  de  faint  Thomas,  font 
'  tout  enfemblede  droit  ccclcriaflique6c  de 
droit  divin.  Tel  qu'efl  entre  autres ,  le 
précepte  delà  Communion.  Car  il  eil  bien 
évident  que  Jefus-Chrirt  ayant  établi  la 
Communion  comme  un  moyen  eirentielle- 
mcnt  nécelTaire,  pour  entretenir  dans  nous 
la  vie  de  la  grâce  ,  ôc  pour  cela  s'étant  dé- 
claré, que  quiconque  ne  mangeroit  pas  la 
Chair  du  Fils  de  THomme,  feroit  privé  de 
cette  vie  qui  fait  les  Saints  &  les  Elus  de 
Dieu  :  Nift  mmdiicaveriîis  Carnem  Filii  Joatti 
Ho-.mn'is  ,  non  habebitis  v'nam  in  vobis  ; ^- ^* 
quand  je  participe  au  corps  de  Jefus-Chrift 
ôi  que  j'accomplis  le  devoir  chrétien  par  la 
Communion  Pafchale  ,  je  fatisfais  à  deux 
préceptes ,  l'un  de  l'Eglife ,  l'autre  du  Sau- 
veur ;  ôi  au  contraire  fi  je  manquois  à  ce 
devoir ,  je  ferois  coupable  d'une  double 
prévarication  5c  d'une  double  iniquité  : 
prévarication,  en  ne  donnant  pas  à  l'Eglife 
cette  marque  de  mon  obéilTance  ;  mais 
prévarication  encore  plus  grande  ,  en  né- 
gligeant aufîjbien  que  les  Conviés  de  l'E- 
vangile, de  me  mettre  en  état  d'afnfter  à 
ce  divin  Banquet  011  Jefus-Chrifl  lui-mê- 
me m'invite ,  pour  me  nourrir  de  fa  Chair 
«Scdefon  Sang. Sans  parler,  dis  je  ,  de  ces 
commandemens  qui  ne  font  ,  à  le  bien 
prendre,  des  commandemens  de  l'Eglife, 
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que  par  la    circonflance  du  tems  ;  mais 
qui  dans  le  fond  font  de  l'inflirucion  di- 
vine, j'ai  dit  abfolument,  &  il  eft  vrai,  que 
la  dclbbéiilance  aux  loix  de  l'Eglife  eft 
toujours  accompagnée  d'une dcfobéiliance 
à  la  Loi  de  Dieu.  Comment  ?  Parce  qu'en 
même  cems,   pour  ufer  de  cet  exemple, 
que  l'Eglife  par  une   loi  particulière  ,  me 
commande  le  jeûne  ,  Dieu  par  une  autre 
loi ,  qui  eft  générale  ,  me  commande  d'o- 
béir à  l'Eglife  ;  &  je  ne  puis  mépiifer  l'un 
de  ces  deux    commandemens  ,  fans  mé- 
prifer  Tautre  ,  puilqueTun,  ditiefçavanc 
Cliancelicr  Gerfon  ,  ferc   de    foutien  Se 
d'appui  à  l'autre.  Je  me  trompe  donc  ,  il 
je  crois  alors  n'être  refponfable  c]u'à  l'E- 
glife ,  6w  n'avoir  péché  que  contre  l'Eglife; 
ear  j'ai  péché  contre  Dieu   même,  &  il 
faudra  que  je  fubilTe  la   rigueur  de  fon  ju- 
ment aufH-bien  pour  le  jeûne  violé  ,  que 
pour  les  autres  défordres  de  ma  vie.  Ec 
voilà,    mes  chers  Auditeurs  ,   ce  que  les 
Théologiens  concluent  des  paroles  du  Fils 
de  Dieu ,   quand  il  difoit  à  fes  Apôtres, 
qui  furent  les  pafleurs  de  fon  Eglife  :  ^«i 
^"^'      vos  audit ,  me  audit  ;  &  qui  vos  fperriit ,  me 
fpernit  ;  qui  vous  écoute  ,  m'écoute  ;  &  qui 
vous  méprife ,  me  méprife  :  paroles ,  ajoute 
le  Chancelier  Gerfon  ,  qui  montrent  bien 
que  Jefus  Chrift  clt  perfonnellement  m^ 
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tcrciTé  dans  le  mépris  que  nous  faifons des 
Loix  de  fon  Eglile  ;  Se  qu'en  qualité  de 
Chef&  d'Epouxde  cette  Eglife,  le  mé- 
pris qu'on  fait  d'elle  retombant  fur  lui,  il 
ne  peut  fe  dilpenfer  ,  tant  pour  lui-même 
que  pour  elle  ,    de  nous  en  punir. 

Le  point  de  morale  par  où  je  finis  ,  Se 
qui  ell  maderniére  propofition  ,  c'efl:  que 
la  plûpari  des  péchés  qui  fe  commettenc 
contre  l'Eglife  ,  en  violant  fes  loix  ,  font 
des  péchés  de  libertinage,   qui  ne  procé- 
dait communément  que  d'un  fecret  prin- 
cipe d'irréligion  ;  mais  qui  par-là    chan- 
geant d'efpéce,  deviennent  encore  devant 
Dieu  plus  puni(]ables&  plus  griefs.  Car 
pour  les  préceptes  de  la  Loi  de  Dieu, on  les 
viole,   dit  Guillaume  de  Paris  ,  par  mille 
autres  raifons  que  l'on   peut  appeller  des 
tentations  humaines.  Un  intérêt  puilîanc  , 
une  paillon  forte  ,  un    mouvement  fubic, 
une  occafion  preflante  Se  imprévue,  voilà 
les  fources  ordinaires  des  crimes  les  plus 
énormes  dont  je  pafle,  c'efl  à-dire ,  on  pé- 
checontre  la  Loi  de  Dieu  ,  parce  qu'on  eft 
emporté  &  dominé  par  la  concupifcence  ; 
on  eft  impudique  par  foiblelle,   médifanc 
par  légèreté ,  injufte  par  cupidité.  Mais 
quand  il  s'agit  des  préceptes  del'Eglife,  la 
plupart  faciles  en  eux-mêmes  ,  âc  dont  la 
matière  n'eilprefque  jamais  le/ujcc  d'une 
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violente  paiïion  qu'il  faille  vaincre  ,  pour 
les  accomplir  ,  par  quel  efpric  ôc  par  quel 
principe  peut-on  les  tranfgrelTer  ,  fi  ce 
n'cft  par  un  principe  de  licence  ,  par  ua 
efpric  indépendant  ôc  libertin  ,  par  l'habi- 
tude malheureufe  qu'on  s'ell  faite  de  fe 
ioucier  peu  des  obfervances  &  des  devoirs 
de  fa  Religion?  Principe  plus  funelle  que 
les  péchés  mêmes  qui  en  font  les  fuites  ; 
mais  principe  d'où  tirent  les  péchés  qui 
en  naiifent ,  un  furcroît  de  malice  dont  je 
voudrois  aujourd'hui  vous  imprimer  l'hor- 
reur. 

Je  ne  parle  point  à  vous  ,  mes  Frères, 
qui  par  le  malheur  de  votre  nailTance 
ayant  été  enveloppés  dans  l'hércfie  &  dans 
le  fchifme,  avez  fait  une  profeiîîon  ouverte 
de  ne  point  obéir  à  l'Eglife,  qui  étoit  vo- 
tre Mère,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  plû  enfin  au 
Seigneur  de  vous  rappeller  à  fon  unité. 
Quoique  pendant  cette  féparation  ,  vous 
ayez  violé  fes  loix  ,  je  fçai  que  vous  l'avez 
fait  par  ignorance,  auffi-bien  que  vos  pè- 
res ,  &  Dieu  veuille  que  cette  ignorance 
ait  pu  vous  fervir  de  quelque excufe  auprès 
de  Dieu.  Je  pourrois  donc  vous  dire  avec 
autant  de  raifon  que  faint  Pierre,  en  par- 
AÛ.  r. lant  aux  Juifs:  Et  nimc  fcio  ,  Fratres ,  (juU 
3*  fcr  ignorantîizm  fecillis.  Je  ne  vous  repro- 
che point  les  défobéilî'ances  que  vous  com- 
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mettiez  alors  contre  l'Eglife  ,  comme  li 
elles  avoienc  été  des  marques  de  votre  ir- 
réligion ;  ôc  je    déplore    bien    plutôt  l'a- 
veuglement où  vous  étiez  en  les  commet- 
tant peut-être  par  le  faux  zélé  d'une  pré- 
tendue religion.  Dieu  par  fon  infinie  bon- 
té vous  a  ouvert  les  yeux  ,  &  il  me  fuffic 
d'ajouter  ce  que  le   Prince   des   Apôtres 
difoit  aux  Ifraëlites  au  même  chapitre  des 
A<^(îs  que  je  viens  de  citer  :  Pœnitemini  m^^ 
ighîiT  &  convertimini ,  tu  delcantur  piCcata. 
vefira;  faites  donc  pénitence,  mes  Frères  ; 
Se  éclairés  des  lumières  de  la  vciicé ,   per- 
févéreZjCroitlez,  affermiîTez-vous  dans  la 
grâce  de  votre  converdon  ,  afin  que  ces 
péchés  d'ignorance  que  vous  faifiez  fans 
le  connoître ,  iSc  que  vous  n'aviez  garde 
de  pleurer  ,  puifquc  vous  n'en  conveniez 
pas,  foient  maintenant  effacés  par  la  fer- 
veur de  votre  vie  ,  mais  fur-tout  par  la 
fourni lîlon  Se  l'inviolable  régularité  avec 
laquelle  je  me  promets  que  vous  obferve- 
rcz  ces  mêmes  loix  qui  long  -  tems  ont 
été  le  fujet  de  votre  tranfgreiîion.  Ce  n'eft 
point,  dis  je ,  à  vous,  Chrétiens,  nouvel- 
lement  réconciliés  à    l'Eglife   de  Jefus- 
Chrid  ,   que    j'ai    prétendu   adrefler    la 
plainte  que  je  fais.  C'eft  à  vous ,  anciens 
Catholiques,  c'eft  à  vous  que  je  veux  par- 
ier. Quel  wire  efpric ,  je  le  répète  ,  qu  ua 
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efprit  de  libertinage ,  peut  vous  porter  à 
violer  descommandemens,  donc  la  prati- 
que demande  fi  peu  d'efforts  ,  &  quel'E- 
glife  ufant  d'une  condefcendance  piater- 
nelle  a  fçu  proportionner  à  votre  foi- 
blelTe  par  tant  de  tempéramens  ,  pour 
ne  pas  dire  de  ménagemens  &  d'adoucif- 
femens  f  Car  de  quoi  s'agit-il  ?  d'une 
Méfie  qu'il  faut  entendre  ,  d'une  confeflion 
qu'il  faut  faire  ,  d'une  communion  dont  il 
faut  s'acquitter  ,  de  quelques  fêtes  qu'il 
faut  fanilifier  ,  de  quelques  abflinences& 
de  quelques  jeûnes  qu'il  faut  obferver. 
Un  Chrétien  qui  ians  néceflîté ,  fans  rai- 
fon  ,  fans  excufe  ;  un  Chrétien  qui  fans 
fcrupule  (5c  fans  remords  fait  une  profef- 
fion  ouverte  de  n'avoir  fur  cela  pour  l'E- 
glife  aucun  repeél ,  ou  qui  n'a  là-deluis 
pour  elle  qu'un  faux  refped ,  un  refped  dé 
bienféance&  de  cérémonie  ,  que  donne- 
t-il  à  penfer  de  lui ,  finon  qu'il  a  peu  de 
religion  &  que  dans  le  fond  il  cil  impie  6c 
libertin  ? 

Ali ,  mes  Frères,  honorons  noire  Reli- 
gion par  l'obéilTance  que  nous  rendrons  à 
Jefus-Chrifl  6c  à  fon  Eglife.  Autrefois  on 
nous  difoit  :  édifions  les  Hérétiques  qui 
nous  voient ,  qui  nous  obfervent  ,  &z  qui 
tout  retranchés  qu'ils  font  de  l'Eglife,  ne 
lailTent'pas  d'ctre  fcandalilés  ,  quand  ils 
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font  témoins  du  mépris  que  nous  en  fai- 
fons  en  méprifanc  fes  loix.  L'exemple  de 
notre  fidélité  &  de  notre  foumiflion  fera 
mille  fois  plus  efficace  pour  les  perfuader 
&  les  toucher ,  que  les  plus  fçavantes  dif- 
putes  &  les  dilcours  les  plus  pathétiques; 
&  i\  quelque  chofe  efl:  capable  d'achever 
leur  converfion,  c'efl  la  bonne  odeur  de 
notre  vie  &  la  régularité  de  notre  con- 
duite, C'eft  ainfi  qu'on  nous  parloit.  Mais 
aujourd'hui  je  vous  dis  quelque  chofe  de 
plus  prelTant.  Edifions,  non  plus  des  Héré- 
tiques obilinés ,  mais  des  Catholiques  nou- 
vellement fortis  du  fein  de  l'hérélie  &  re- 
çus dans  le  fein  de  l'Eglife.  Ils  font  encore 
ibibles,  ne  les  affoibliiTons  pas  davantage 
par  le  fcandale  de  nos  mœurs.  Quand  ils 
ne  voyoienc  nos  défordres  que  de  loin  , 
ils  en  étoient  furpris ,  ils  en  étoient  frap- 
pés ,  ils  en  étoient  indignés  :  que  fera-ce 
cjuand  ils  les  verront  de  près ,  Sz  que  fans 
cefl'e  ils  les  auront  devant  les  yeux  ?  Ne 
leur  donnons  pas  lieu  de  regretter  ce  qu'ils 
ont  quitté,  &  peut-être  d'y  retourner.  Ne 
détruifons  pas  dans  eux  l'ouvrage  de  la 
grâce  ,  mais  travaillons  à  l'affermir  6c  à  le 
perfeétionner.  Penfons  à  nous  mêmes  ,  & 
fouvenons-nous  qu'il  y  va  de  notre  faluc 
éternel.  Grand  Saint,  vous  que  nous  iiivo- 
quons  fpécialemenc  en  ce  jour  J  vous  à  qui 
Fane^.  Tome  /.  Y 
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Jefus-Chrift  confia  fon  Eglife,  &  qui  en 
êtes  après  lui  la  pierre  fondamentale  ;  vous 
qui  en  fûtes  fur  la  terre  le  chef,  l'Apôtre  , 
le  Martyr  ,  ayez  encore  les  yeux  attachés 
fur  elle.  Protégez-la ,  défendez-la ,  obte- 
nez-lui les  fecours  puiQans  qu'elle  deman- 
de par  votre  intercelllon  ,  pour  confondre 
fes  ennemis,  pour  fandifier  fes  enfans ,  ôç 
pour  nous  faire  tous  arriver  à  la  gloire ,  où 
nous  conduife  le  Perc ,  &c. 
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SERMON 

POUR   LA    FETE 
D  E 

SAINT  PAUL. 

Paulus  fervus  Jefu-Chrifti ,  vocatus  Apoftolus. 

Paulfervùeur  de  Jefus-ChriJI, appelle  à  VApoJlolat, 
Dans  i'Epicre  aux  Rcmains ,  chap.  i. 

C'E  s  T  ,  Chrétiens  ,  tout  l'éloge  du 
grand  Apôtre  que  vous  honorez  en- 
tre tous  les  Saints  ,  fous  le  titre  de  votre 
glorieux  patron.  Ce  fut  l'Apôtre  par  ex- 
cellence ;  &  en  cette  qualité,  il  a  été  le 
maître  du  monde ,  l'oracle  de  l'Eglife  uni- 
verfelle  ,  l'un  des  fondateurs  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  l'un  des  fondemens  de  notre 
religion  \  un  homme  de  miracles  ,  6c  donc 
la  perfonne  fut  le  plus  grand  de  tous  les 
miracles  ;  un  autre  Moyfe  par  les  vifions 
6c  les  révélations  divines ,  un  fécond  Elie 
par  les  tranfports  &  les  ravilTemens  ,  un 
Ange  de  la  terre,  qui  n'eut  de  converfation, 
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que  dans  le  ciel  ;  un  difciple  ,  non  plus  de 
Jerus-Chrifl  mortel ,  mais  de  Jefus-Chrift; 
glorieux  ;  un  valifeau  d'cledion  ,  rempli , 
comme  dit  laine  Chrylbftôme,  de  toutes  les 
richedes  de  la  grâce  ;  le  dépolitaire  de 
l'Evangile ,  rambaffadeur  de  Dieu.  Mais 
il  fupprime  tout  cela  ,  ou  plutôt  il  com- 
prend &  il  abrège  tout  cela  ,  en  difant  qu'il 
ell  ferviteur  de  Jefus-Chrid:  Patilus  fervus 
Jefu  Chrifii.  Arrêtons-nous  donc  à  cecte 
parole  ,  qui  exprime  les  plus  nobles  fenci- 
mens  de  fon  cœur  ;  ôc  puifque  la  folem- 
rité  de  ce  jour  nous  engage  à  le  louer  , 
lolions-le  félon  les  inclinations.  Ne  dilbns 
point  avec  faint  Jérôme  ,  que  le  nom  de 
Paul  eft  un  nom  de  vidoire ,  ôc  que  ce 
grand  Saint  commença  à  le  porter  après  la 
première  de  (es  conquêtes  Apofioliques  , 
qui  fut  le  proconful  Paul  gagné  à  Jefus- 
Chrift  :  comme  les  Scipions  dans  Rome, 
prenoient  le  nom  d'Afriquains  après  avoir 
dompté  l'Afrique.  Laiffons  tout  ce  que  les 
Pères  de  l'Eglife  ont  dit  de  plus  avanta- 
geux Se  de  plus  magnitique  à  la  gloire  de 
cet  Apôtre  ;  &  difons  feulement  qu'il  a 
été  le  ferviteur  de  Jefus-Chrifl  :  Paulus 
fervus  J 2 fu -Chrifii.  Ce  qui  rend  un  fervi- 
teur recommandable ,  c'eflle  zèle  pour  les 
intérêts  de  fon  maître  :  voyons  jufqu'à 
quel  point  il  a  eu  ce  zélé ,  &  tâchons  de 
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l'exciter  en  nous.  Je  prêche  faint  Paul  , 
Chrétiens  ;  mais  mon  delTein  efl  de  le  prê- 
cher par  lui-même.  C'efl  de  lui-même 
que  j'emprunterai  toutes  les  preuves;  lui- 
même  parlera  pour  foi  ,  lui-même  ren- 
dra témoignage  de  ks  adions  ôc  de  fa  vie, 
&  nous  recevrons  ce  témoignage  avec  ref- 
ped;  :  car  nous  fçavons  qu'il  efl  véritable  , 
&  nous  pouvons  dire  de  lui  auflî-bien  que 
du  difciple  bien-aimé  ,  Et  fcimus  quia  ve-  Jean,  c, 
mm  efl  tejlimonium  ejus.  J'ai  befoin  d'un  î-î. 
fecours  extraordinaire  ;  il  s'agit  de  parler 
du  ferviteur  de  Jelus-Chrifl ,  adrefTons- 
rous  à  celle  qui  s'appella  fervante  du  Sei- 
gneur ,  lorfqu'elle  fut  déclarée  Mère  de  ' 
Dieu.  Ave ,  Maria. 

i.  L  n'y  a  point  de  vertu  qui  n'ait  Ces  dé- 
grés de  perfeâiion  ,  félon  lefqueîs  elle  doic 
être  mefurée  ;  &  qui  dans  les  fujets  où  elle 
fe  trouve  ,  ne  foit  capable  de  certains  ac- 
croiiremens  par  où  l'on  peut  juger  de  fon 
mérite.  Comme  nous  parlons  d'une  vertu 
peu  connue  dans  le  monde,  &  encore 
moins  pratiquée  ,  qui  ell  le  zélé ,  je  dis  le 
zélé  chrétien  que  nous  devons  tous  avoir 
dans  l'exercice  de  notre  miniftère  ,  il  eft 
important  d'en  diilinguer  d'abord  les  dif- 
férentes obligations  ;  &  pour  en  avoir  une 
idée  plus  jufle ,  de  les  reconnoître  dans  ua 
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grand  exemple.  Tel  eft  celui  de  faint  Paul , 
qui  nous  les  rendra  même  fenfibles.  J'en 
trouve  crois ,  marqués  par  faint  Grégoire 
Pape  dans  les  inltrudions  paflorales.'  Car 
tout  homme  ,  dir  ce  faint  Doâeur  ,  qui 
veut  être  un  ferviteur  &  un  miniflre  fidè- 
le ,  &  qui  afpire  à  la  perfe(flion  de  cette 
qualité  ,  eft  obligé  à  trois  chofes.  Il  doic 
accomplir  fon  miniftère  ;  il  doit  honorer 
fon  miniftère;  &  quand  la  nécelîîcé  l'exi- 
ge ,  il  doit  même  fe  facrifier  pour  fon  mi- 
ni^lère.  Trois  devoirs  qui  fe  furpaflfent  par 
dégrés  ,  &;  dont  le  fécond  ajoute  autant 
au  premier  ,  que  le  troifiéme  enchérit  fur 
le  fécond.  Car  honorer  fon  minillère  ,  c'effc 
quelque  chofe  de  plus  que  l'accomplir  ;  & 
fe  facrifier  pour  fonminiflère  ,  c'efl  encore 
plus  que  l'honorer  :  mais  quand  tout  cela 
fe  joint  enfemble  ,  on  peut  dire  que  le  zélé 
efl:  au  plus  haut  point  d'excellence  qu'il 
puiQ'e  avoir.  Or  c'eft  ce  que  je  découvre 
dans  faint  Paul ,  Se  ce  qu'il  me  fera  aifé  de 
vous  faire  voir.  Saint  Paul  a  été  le  fidèle 
ferviteur  de  Jefus-Chrill  ,   Paulus  fervus 
Jefu  ChrijTt ,  pourquoi  ?  parce  qu'il  a  plei- 
nement accompli  le  miniftère  del'ApoIto- 
lat ,  parce  qu'il  a  parfaitement  honoré  le 
miniftère  de  l'Apodolat  ,  &  parce  qu'il 
s'efl:  continuellement  immolé  pour  le  mi- 
niilère  de  l'Apoftolat.  Comprenez  ceci  , 
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s'il  vous  plaît.  Il  a  pleinement  accompli 
le  miniftère  de  l'Apodolat ,  par  la  prédi- 
cation de  l'Evangile.  Il  a  parfaitement 
honoré  le  miniftère  de  l'Apoftolat ,  par  la 
conduite  qu'il  a  tenue  dans  la  prédication 
de  l'Evangile.  Et  il  s'efl:  continuellement 
immolé  pour  le  miniftère  de  l'Apoftolat, 
par  les  perfécutions  qu'il  a  foutenues  6c 
par  fes  fouffrances  dans  la  prédication  de 
l'Evangile.  Voilà  tout  mon  deflein.  Enco- 
re une  fois ,  Chrétiens  ,  ne  confidérez  pas 
ce  difcours  comme  un  fimple  éloge ,  qui 
fe  termine  à  vous  donner  une  haute  eftime 
de  faine  Paul.  Je  vous  l'ai  dit  :  c'eft  un 
difcours  de  religion  ,  c'eft  une  régie  pour 
former  nos  mœurs  ,  c'efl:  un  exemple  que 
Dieu  nous  propofe  &  qu'il  veut  que  nous 
nous  appliquions. 

\^  Uand  je  dis  que  faint  Paul  a  parfaite-     ^^ 
ment  accompli  tous  les  devoirs  de  fon  mi- 
niftère ,  ne  penfez  pas ,  Chrétiens  ,  que  ce 
foit  là  une  loiiange  commune.  La  grâce 
même  de  TApoftolat  l'a  tellement  diftin- 
gué  ,  &  a  eu  danslui  des  effets  Ci  finguliers, 
que  quand  il  fe  glorihoit  d'être  Apôtre 
de  Jefus-Chrift,  Paulus  fovus  Jefu  Chrtjïi  ,  Rom,  c: 
vocatus  Apojlolus  ,  il  ajoûcoit  qu'en  vertu  i. 
de  ce  titre  ou  de  cette  grâce  ,  il  avoit  été 
féparé  pour  prêcher  l'Evangile  de  Dieu  , 
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Kid.  Segregiitus  in  Eviingelium  Dei  :  comme  fi 
l'un. des  principaux  caractères  de  fa  voca- 
tion ,  eue  été  la  diflindion  de  fa  perfon- 
ne  ,  Se  qu'il  n'eût  pas  fuffi  pour  lui  d'être 
Apôtre,  s'il  ne  l'eût  été  d'une  façon  toute 
particulière.  En  eliet  ,  Dieu  avoit  choid 
faint  Paul  pour  trois  grands  defleins  ,  qui 
dévoient  occuper  fon  zélé  Apoftolique  : 
pour  confondre  le  Judaïfme  ,  pour  con- 
vertir la  gencilité ,  6c  pour  former  le  Chrif- 
tianifme  dès  fa  naifTance.  Voilà  ce  que  la 
providence  prétendoit  de  lui,  &  à  quoi  il 
étoit  dediné.  Or  faint  Paul  par  une  plei- 
ne correfpondance  à  la  grâce  de  fon  minif- 
tère  ,  a  accompli  ces  trois  chofes  avec  ut\ 
fuccès  dont  il  éroit  feul  capable  ,  ou  du 
moins  qui  lui  étoit  uniquement  réfervé. 
Appliquez-vous ,  s'il  vous  plaît  ,  à  ma 
penfée. 

Il  faîloic  pour  rérabli'li^ment  folide  de 
la  loi  chrétienne  ,  que  l'Evangile  fût  prê- 
ché par  un  Apôtre  ,  dont  le  témoignage 
en  faveur  de  Jefus-Chrid ,  fût  un  témoi- 
gnage abfolument  irréprochable  ,  exempt 
<ie  tout  foupçon  ,  &  propre  non-feulemenc 
à  convaincre,  mais  à  confondre  l'incréduli- 
té des  Juifs.  Or  cet  Apôtre  ,  par  une  dif- 
pofition  fpéciale  ,  a  été  faint  Paul.  Je 
m'explique.  Quand  les  autres  Apôtres 
prêchuieni    Jefus-Chrifl  ,   qu'ils   protef- 
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coient  dans    les   Synagogues   que  Jefus- 
Clirift  ccoic  le  Mellie  envoyé  de  Dieu  cSc 
promis  par  les  Prophéces  ,  quelques  preu- 
ves qu'ils  en  donnailent ,  <Sc  quelques  mi- 
racles qu'ils  fifTent  pour  les  confirmer  ,  on 
avoic   toujours  quelque    prétexte    de  les 
tenir  pour  l'urpeds  ;  on  pouvoit  dire  qu'ils 
étoienc  gagnés ,  ôc  qu'ayant  été  les   fec- 
tateurs  &  les  difciples  de  ce  prétendu  Mef- 
fie  ,  il  ne  falloir  pas  s'étonner  s'ils  fe  décla- 
roienc  pour  lui.  Et  quoique  mille  railbns 
pulTent  détruire  ce  prétexte,ce  prétexte  ne 
laidoit  point  d'avoir  je  ne  fçai  quelle  appa- 
rence ,  qui  préoccupoit  d'abord  l'ignoran- 
ce des  uns ,  6c  qui  encretenoit  l'opiniâtre- 
té des  autres.  Mais  quand  faint  Paul  pa- 
roiflbit  confeiïant  le  nom  de  cet  Homme- 
Dieu  ,  lui  qui  venoit  d'en  être  le  perfécu- 
teurj  lui  qui  étoit  connu  dans  Jerufidem, 
pour    avoir  entrepris   d'en   examiner    la 
îbéle  ;  lui  qui  avok  reçu  pour  cela  (5c  de- 
mandé même  des  commidlons  6c  des  or- 
dres ;  «Se  que  par  un  changement  aufTi  fu- 
bit  que  prodigieux  ,  il  publioit  par  tout 
que  ce  crucifié  à  qui  il  avoit  fait  (i  cruel- 
lement la  guerre  ,  étoit  le  Sauveur  &  le 
Dieu  d'ifi-aël  ,  qu'il   étoit  forcé    de  l'a- 
volier  ,  &  qu'après  ce  qu'il  avoit  vci   & 
entendu  ,  il  ne  refufoit  point  de  mourir 
pour  figiier  de  fon  fang  une  vérité  fi  ini- 
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portante  ;  quand  il  parloit  ainfi ,  que  pou- 
voit-on  oppofer  à  la  force  de  ce  témoi- 
gnage f  Etoit-ce  préoccupation  ,  étoit-ce 
intérêt ,  étoit-ce  renverfement  d'efprit  , 
étoit-ce  indifférence  ou  mépris  pour  la 
loi  de  Moyfe  ?  Tout  le  contraire  ne  fe 
trouvoit-il  pas  dans  faint  Paul  ?  Ce  chan- 
gement dans  un  homme  au (11  éclairé  que 
lui ,  <5c  aufTi  zélé  pour  les  traditions  de  fes 
Pères,  n'étoit-ce  pas  une  juftification  au- 
thentique de  tout  ce  qu'il  difoità  l'avan- 
tage (5c  à  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ? 

De-là  vient  que  ce  grand  Apôtre  ne 
failbit  prefque  jamais  de  difcours  dans  les 
aiïemblées  des  Juifs  ,  qu'il  ne  fe  proposât 
lui-m.ême  comme  un  argument  &  comme 
une  démonftration  fenfible  de  l'Evangile 
qu'il  annonçoit.  C'efl  moi ,  leur  difoit-il, 
mes  Frères ,  qui  me  fuis  lignalé  dans  le  Ju- 
daïfme,  au-de(f:.s  de  tous  ceux  de  ma  pr©- 
fefîîon  &  de  mon  âge.  Vous  fçavez  de 
quelle  manière  j'ai  vécu  parmi  vous ,  & 
avec  quel  excès  de  fureur  je  ravageois  cette 
nouvelle  Eglife  ,  que  je  reconnois  aujour- 
d'hui pour  l'Eglife  de  Dieu.  Il  eft  vrai , 
j'étois  plus  infidèle  que  vous  ne  l'êtes,  ôc 
plus  rebelle  aux  lumières  de  la  grâce  :  mais 
c'efl  pour  cette  raifon  même  que  Dieu  a 
jette  les  yeux  fb-r  moi ,  &  que  Jefus-Chrift 
a  voulu  faire  éclater  en  moi  fon  extrême 
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patience  ,  afin  que  je  deviniîè  un  exemple 
6c  un  modèle  pour  vous  porter  à  croire 
en  lui.  Oui  ,  c'ell  lui-même  qui  m'a  par- 
lé ,  &  qui  par  des  lignes  &  des  prodiges, 
donc  tous  ceux  qui  m'accompagnoienc  , 
ont  été  les  témoins ,  m'a  réduit  à  l'état  où 
vous  me  voyez  ;  qui  m'a  terraflé  pour  me 
relever  ,  qui  m'a  aveuglé  pour  m'éclairer  ; 
qui  de  biafphémateur  que  j'étois ,  m'a  fait 
Apôtre,  &  qui  pour  réparation  de  tous 
les  outrages  qu'il  a  reçus  de  moi  ,  veuc 
maintenant  que  je  lui  ferve  d'ambailadeur 
ôc  de  miniilre  auprès  de  vous.  Ces  paroles 
dis- je,  avoient  une  grâce  toute  divine  dans 
la  bouche  de  faint  Paul ,  pour  perfuader  les 
Juifs.  Ht  faint  Luc  remarque  que  c'étoic 
aOez  qu'il  parlât ,  &  qu'il  afsûrât  que  Je- 
fus-Chrifl;  étoic  le  Chrifl  ,  pour  confon- 
dre tous  les  ennemis  du  nom  chrétien. 
Confundehat  Judaos  ,  ajjiriuans  quontam  aCî, 
hic  eft  ChriJIns.  Au  lieu  qu'il  falloit  que  les  c,  9» 
autres  Apckres  fiflent  de  grands  efforts  , 
celui-ci  n  avoir  qu'à  le  produire  ,  fa  per- 
fonne  feule  prêchoit  ;  faint  Paul  converti 
étoit  pour  tous  ceux  de  fa  nation  ,  non  pas 
un  attrait  ,  mais  une  détermination  invin- 
cible à  embralPer  la  foi.  Et  en  effet ,  à  bien 
méditer  les  circonitances  de  cette  conver- 
fîon  ,  à  peine  avons-nous  un  motif  de 
créance  en  Jcfus-Chrifl:  plus  convaincant 
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îk  plus  touchant  que  celui  là,  De-là  vient 
que  les  chefs  de  la  Synagogue ,  qui  avoienc 
conjuré  contre  le  Sauveur ,  le  montrérenc 
toujours  fi  pallionncs  contre  faine, Paul. 
De-  là  vient  qu'ils  ulérent  de  tant  de  ftra- 
tagémes  pour  le  perdre  &  pour  lui  ôtcr 
la  vie  ;  &  qu'entre  les  autres  difciples ,  ce 
fut  celui-ci  qu'ils  perfécutérent  plus  cruel- 
lement,  pourquoi?  parce  qu'ils  fçavoiens 
que  c'étoit  celui  dont  le  témoignage  de- 
voit  faire  plus  d'imprefîion  fur  les  efprits, 
&  qu^il  étoit  impolTible  que  Jefus-Chriil 
ne  fût  reconnu  dans  la  Judée  pendant  que 
faint  Paul  y  feroit  écouté.  Il  avoit  donc 
une  grâce  particulière  pour  faire  l'office 
d'Apôtre  à  l'égard  des  Juifs. 

Mais  fon  miniftère  ne  fe  bornoit  pas  là. 
Dieu  l'appeiloit  à  quelque  chofe  de  plus 
grand ,  ôc  cette  féparation  myllérieufe  que 
le  Saint- Efprit  commanda  qu'on  fît  de  fa 
perfonne  ,  comme  il  efl  die  au  livre  des 
Ados ,  étoit  encore  pour  une  entreprife 
plus  haute.  Prêcher  Jefus  -  Chrift  aux 
Juifs  I  c'efl:-à  dire ,  à  un  peuple  que  Jefus- 
Chrifl  avoit  inflruit  lui-même  ,  à  un  peu- 
ple déjà  prévenu  de  la  foi  du  Mefîie  ,  déjà 
éclairé  des  lumières  de  la  vraie  religion  , 
c'étoit  proprement  le  partage  des  autres 
Apôtres ,  même  de  ceux  qui  paroilîoienî 
comme  les  colomnes  de  l'Eglife ,  fans  ea 
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excepter  laint  Pierre  :  mais  répandre  la 
grâce  de  l'Evangile  fur  toutes  les  nations 
de  l'univers,  prêcher  Jeius-Chrifl:  à  des 
payens  &  à  des  idolâtres ,  porter  ion  nom 
devant  les  Monarques  &  les  Souverains  , 
perfuader  fa  religion  aux  Philofophes  & 
aux  fages  du  monde  ,  leur  faire  goûter  la 
foi  d'un  Dieu- homme,  leur  en  infpirer  le 
culte  <5c  la  vénération,  les  détacher  de  leurs 
faulTes  divinités  ,  &  ce  qui  étoit  bien  plus 
difficile,des  fauiïes maximes  du  fiécle,  pour 
les  foumettre  au  joug  de  la  croix  ;  faire 
adorer  la  fagefTe  de  Dieu  dans  un  mydère 
qui  n'avoit  pour  eux  que  des  apparences 
de  folie  :  ah  !  Chrétiens  ,  c'eft:  pour  cela 
qu'il  falloir  un  faint  Paul ,  &.  c'eft:  pour  cela 
que  faint  Paul  étoit  prédcftiné.  Quelque 
pouvoir  général  qu'eût  reçu  faint  Pierre 
au-deftiis  des  autres  Apôtres,  fa  million 
fpéciale  n'alloit  pas  à  convertir  les  Gentils. 
Le  dirai-je  ?  Jefus-Chrift  même  ne  l'a- 
voir pas  voulu  entreprendre  ,  puifque  tout 
Sauveur  &  tout  Dieu  qu'il  étoit ,  il  s'étoic 
réduit  aux  brebis  perdues  de  la  maifon  d'I- 
fraèl  ,  Non  fmi  mi  fus  n'tfi  ad  oves  qua  pe-  Matth, 
rierunt  domûs  Ifra'el  :  mais  ,  comme  remar-  ^*  ^5» 
que  faint  Auguftin  ,  ce  que  Jefus-Chrifl 
n'a  pas  fait  par  lui-même  ,  il  l'a  fait  par 
faint  Paul.  Il  n'étoit  venu  parlui-m,ême 
i^ue  pour  les  Ifraëlices  ;  mais  dans  la  per- 
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onne&:  par  le  minidére  de  faint  Paul,  il 
étoit  venu  pour  cous  les  hommes  :  de  for- 
te que  faint  Paul  dévoie  être  le  fupplé- 
menc  de  la  million  adorable  de  cet.  hom- 
me-Dieu. Voilà  le  grand  ouvrage  pour 
lequel  le  Sainc-Erpric  avoit  ordonné  qu'on 
jCî.  lui  féparât  cet  Apôtre  :  Scgregate  mihi 
«■.13.    S^nlum. 

Or  comment  y  a-t-il  réufîi  ?  Ah  !  Chré- 
tiens, à  peine  lui-même  ofoic  il  le  dire, 
tant  la  choie  lui  fembloic  furprenante ,  à 
peine  en  croyoit-il  à  fes  yeux  ,  voyant  non 
pas  les  fruits  ,  mais  les  prodiges  que  ks 
prédications  opéroient.  Imaginez  vous  , 
dit  faint  ChryToftôme  ,  &  il  nous  cfl  aifé 
de  l'imaginer  ,  un  conquérant  qui  entre  à 
main  armée  dans  un  pays  ;  qui  mefure  fes 
pas  par  fes  vidoires ,  à  qui  rien  ne  réhile  , 
èi  de  qui  tous  les  peuples  reçoivent  la  loi. 
Voilà  une  image  de  faint  Paul  convertif- 
fant  la  gentiliié.  il  entre  dans  des  pays  oi^î 
le  démon  de  l'idolâtrie  écoit  en  polTelTion 
de  régner  ,  <5c  il  le  fait  fuir  de  toutes  parts. 
Depuis  l'Afie  jufques  aux  extrémités  de 
l'Europe  ,  il  établit  l'empire  de  la  foi  : 
dans  la  Grèce ,  qui  étoit  le  féjour  des  fcien- 
ccs ,  &  par  conféquent  de  la  fagefle  mon- 
daine; dans  Aehènes  ôcdans  TAréopage, 
où  l'on  facrifioit  à  un  Dieu  inconnu  ; 
dans  Ephèfe,  où  lafuperilition  avoit  placé 
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fon  Thrône  ;  dans  Rome  ,  où  l'ambition 
dominoic  fouverainemenc  ;  dans  Ja  Cour 
de  Néron  ,  qui  fut  le  centre  de  tous  les  vi- 
ces :  il  publie  là ,  dis-je  ,  l'Evangile  de  l'hu- 
milicé  ,  de  rauftérité  ,  de  la  pureté,  6c  cec 
Evangile  y  eft  reçu.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment des  barbares  Si.  des  ignorans  qu'il 
perfuade  ;  mais  ce  (ont  des  Kichcs,  des  No- 
bles ,  des  Puilfans  du  monde ,  des  Juges  Sz 
des  Proconfuls,  des  hommes  éclairés  qu'il 
fait  renoncer  à  toutes  leurs  lumières,  en 
leur  propofant  un  Dieu  crucifié  ;  ce  font 
des  femmes  vaines  &  fenfuelles  qu'il  dé- 
gage de  l'amour  d'elles-mêmes ,  pour  leur 
faire  embraller  la  pénitence.  Il  annonce  Je- 
fus-Chrill:  dans  des  lieux  où  ce  nom  au- 
gufle  5c  vénérable  n'avoit  jamais  été  en- 
tendu :  A'on  ubî  nominarus  eji  Cbrijius.  Il  Rom.  a 
y  voit  naître  des  Eglifes  nombreufes,  fer-  ^U 
ventes ,  florilTantes  ,  qui  rempliflent  toute 
la  terre  de  l'admiration  5c  de  l'odeur  de 
leur  fainteté.  Que  penfez-vous  ,  Chré- 
tiens? Si  la  Tradition  ,  ou  plutôt  li  l'expé- 
rience même  n'autorifoit  ce  que  je  dis  , 
peut-être  le  prendrions  -  nous  ,  vous  5c 
moi  ,  pour  une  fable.  Mais  tout  l'univers 
témoigne  encore  aujourd'hui  que  c'e/l 
une  vérité  ;  le  Chriflianifme  que  nous 
voyons ,  la  vafle  étendue  du  Royaume  de 
l'Eglife ,  cane  de  nations  devenues  Hdélcs 
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par  la  prédication  de  ce  grand  Saint  ;  tant 
de  peuples  qu'il  a  engendrés  par  TEvan- 
gile  ,  &  qui  le  reconnoiffenc  encore  pour 
leur  Père  ;  nous-mêmes  qui  en  forpmes 
forcis ,  6c  qui  n'avons  point  d'autre  origine 
que  celle-là  ,  tout  cela  ce  font  autant  de 
monumens  6c  de  preuves  fuffifantes  des 
conquêtes  de  faint  Paul  fur  la  gentilité. 

Cependant  fon  miniflère  ,  pour  un  en- 
tier  accomplilîement  ,    demandoit   qu'il 
travaillât  à  former  les  Chrétiens.  C'étoic 
fon  principal  &  dernier  ouvrage,  6c  c'eil 
ce  qu'il  a  fait  d'une  manière  qui  lui  eft  (i 
propre  ,  que  fans  rien  ôter  aux  autres  A- 
pôtres  ,  on  peut  l'appeller  par  excellence 
le  Doreur  de  l'Eglife.  En  effet ,  mes  chers 
Auditeurs,  fans  parler  du  premier  Chriflia- 
nifme  qu'il  a  planté  ,  qu'il  a  arrofé  ,  qu'il 
a  cultivé  par  fes  foins ,  c'eil  lui  qui  nous 
a  inflruits  à  être  ce  que  nous  fommes ,  ou 
ce  que  nous  devons  être,  c'efl-à-dire,  Chré- 
tiens ,  par  la  dodrine  toute  célefte  qu'il 
nous  a  enfeignée.  Pourquoi  penfez-vous 
qu'il  ait  été  ravi  au  troifiéme   Ciel ,  6c 
pourquoi    Jefus-Chrifl  dans  l'état   même 
de  fon  immortalité  ,  a-t-il  voulu  fe  faire  le 
Maître  de  cet  Apôtre  ?  Afin  de  nous  dire 
par  la  bouche  de  cet  Apôtre  ,  ce  qu'il  ne 
1.  Cor   "^"^  avoit  pas  dit  par  la  (iennc  :  Ego  enim 
Acceft  à  Domino  ,  qmd  &  trAd'idi  vobis.  Il 
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y  avok  cent  chofes  que  le  Fils  de  Dieu 
n'avoic  pas  révélées  aux  hommes ,  étant 
avec  eux ,  parce  qu'ils  ne  pouvoienc  pas 
les  porter  ,  &  c'eft  faint  Paul  qui  dévoie 
les  en  rendre  capables. 

C'eft  lui  qui  nous  a  découvert  les  tré- 
fors  cachés  dans  ce  Myflèreincompréhen- 
fible  de  l'Incarnation  du  Verbe ,  qui  nous  a 
expliqué  l'œconomie  de  la  grâce ,  qui  nous 
a  fait  concevoir  la  dépendance  infinie  que 
nous  avons  d'elle,  jointe  à  l'obligation  de 
travailler  avec  elle  ,  afin  de  ne  la  pas  rece- 
voir en  vain  ;  qui  nous  a  éclairci  ce  pro- 
fond aby  fme  de  la  prédeftination  de  Dieu  , 
pour  nous  apprendre  à  l'adorer ,  &  non  pas 
à  le  pénétrer  ,  à  nous  en  faire  un  motif  de 
zélé  pour  le  falut ,  ôc  non  pas  de  liberti- 
nage &  de  déléfpoir  ;  qui  nous  a  donné  ces 
hautes  idées  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  , 
qui  nous  a  fait  le  plan  de  fa  Hiérarchie  , 
qui  nous  a  intimé  fes  Loix  ,  qui  nous  a  dé- 
veloppé fes  Sacremens.  Sans  tout  cela  nous 
ne  pouvions  pas  être  Chrétiens ,  <5c  à  peine 
l'Evangile  nous  déclaroit-il  rien  de  tout 
cela  :  mais  cette  bouche  encore  une  fois, 
par  laquelle  ,  comme  dit  faint  Chryfoftô- 
me  ,  Jefus- Chrift  a  prononcé  de  plus 
grands  oracles  que  par  lui  même  ,  Os  il-  Qy-ç^^f. 
lud  per  qiiod  Chriflits  majora  quam  per  fe 
i^fum  loCHtus  eft  i  faint  Paul  nous  en  a  plei- 
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nement  informés.  C''e(l  lui  qui  pnr  les  di- 
vins préceptes  de  fa  morale ,  a  fandifié  tous 
les  états ,  &  qui  en  a  réglé  tous  les  devoirs  ; 
lui  qui  apprend  aux  Evêques  à  être  par- 
faits ,  aux  Prêtres  à  être  réguliers  6c  fer- 
vens,  aux  Vierges  à  être  modeftes  &  hum- 
bles ,  aux  Veuves  à  être  retirées  &  déta- 
chées du  monde,  aux  Grands  à  vivre  fans 
farte  &  fans  orgueil  ,  aux  Riches  à  ne  fe 
point  enfler  de  leurs  richelles,  Sck  n'y  point 
mettre  leur  appui  ,  aux  Maîtres  à  veiller 
fur  leurs  domelliques  ,  aux  domefliquesà 
refpefter  leurs  Maîtres ,  aux  pères  &  aux 
mères  à  conduire  leurs  familles,  aux  en- 
fans  à  honorer  leurs  pères  &  leurs  mères. 
Ainfi  de  toutes  les  autres  conditions,  que  le 
tems  ne  me  permet  pas  de  parcourir. 

C'eft  pour  cela  que  faint  Chryfoftôme 
appelloit  faine  Paul ,  le  grand  Livre  des 
Chrétiens ,  &  c'efl:  pour  cela  même  qu'il 
exhortoit  tant  les  Fidèles  à  la  lefture  des 
divines  Epîtres  de  cet  Apôtre.  11  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  achever  la  con- 
verfion  de  faint  Auguflin,  Vous  fçavez  en 
quelle  perplexité  il  fe  trouvoit  :  Dieu  l'at- 
firoit  fortement ,  &:  le  monde  le  retenoit  ; 
la  grâce  le  prefloit,  &ne  luidonnoit  aucun 
repos ,  mais  la  pafTion  d'ailleurs  livroit  à 
fon  cœur  les  plus  rudes  combats ,  de  l'habi- 
tude faifoic  évanoiiir  fes  plus  belles  réfolu-» 
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tîons.  Que  faut  il  donc  pour  le  faire  triom- 
pher de  l'habitude  ,  pour  le  fortifier  con- 
tre la  p-affion  ,  pour  l'arracher  au  monde  &c 
à  tous  fes  engagemens  ?  Rien  autre  chofe 
que  ce  que  lui  marqua  cette  voix  qu'il  en- 
tendit j  &  c'étoit  d'ouvrir  ,  &  de  lire  les  E- 
pîtres  de  faint  Paul  :  Toile  ,  le^e  ;  prenez,  ^^g» 
&  lifez.  Il  obéit  ,  &  tout  à  coup  les  fers 
furent  rompus  ;  quelques  paroles  de  ces 
faintes  Lettres  dilîiperent  tous  les  nuages 
de  fon  elprit ,  &  d'impudique  qu'il  étoit , 
en  firent  un  homme  charte  &  un.  Saint.  A 
quoi  tient-il  que  nous  n'en  recirions  le 
même  fruit  ?  L'efprit  de  Dieu  dont  ces 
excellentes  Epîtres  font  remplies n'efl  pas 
moins  puifTant  pour  nous  qu'il  le  fut  pouf 
faint  Auguftin. 

Ah  !  Chrétiens  ,  pourquoi  penfez- 
vous  que  le  Chridianifme  ait  de  nos  jours 
dégénéré  dans  cette  corruption  de  mœurs , 
&  dans  ce  défordre  où  nous  le  voyons  ! 
Difons-le  à  'notre  confufion.  Après  tout 
ce  qu'a  fait  faint  Paul  pour  l'accomplilTc- 
ment  de  fon  miniftère ,  pourquoi  avons- 
nous  encore  la  douleur  de  voir  au  milieu 
du  Chriftianifme  un  certain  levain  de  Ju- 
daïfme&de  Paganifme?  Car  j'appellcle- 
vainde  Judaïfme,  cetteoppofition  fecrette 
àJefus-Chrift,  qui  eft  dans  le  cœur  de  tant 
de  Chrétiens  :  oppofition,  dis-je,  à  la  Croix 
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de  Jefus-Chrifl  ,  à  rhumiiité  de  Jefus- 
Chrid;  ,  aux  maximes  ôc  aux  exemples  de 
Jefus-Chrift.  J'appelle  levain  du  Faganif- 
me  ,  cette  malheureufe  couc urne  qu'on  fe 
fait  de  n'agir  que  par  les  vues  du  monde, 
fans  prendre  jamais  les  vues  de  la  Foi  ;  de 
ne  fe  conduire  en  toutes  chofes  que  par  po- 
litique ,  que  par  raifon  ,  que  par  des  con- 
fidérations  &  des  refpec^s  humains  ,  fans 
confulter  jamais  la  Religion.  Efl:-il  rien 
aujourd'hui  de  plus  commun  que  ce  fcan- 
dale;  &  d'où  vient  cela?  C'efl ,  mes  Frères , 
que  nous  n'écoutons  pas  faint  Paul ,  «Scque 
nous  ne  profitons  pas  des  falutaires  enfei- 
gnemcns  qu'il  nous  donne.  Tout  mort 
qu'il  efl  ,  il  nous  prêche  encore  ;  difons 
mieux  ,  il  efl  encore  vivant  dans  fes  in- 
comparables écrits.  Voulez-vous  réformer 
le  Chriftianifme  ,  ou  plutôt  voulez-vous 
vous  réformer  vous-mêmes  ?  Toile  ,  lege  , 
prenez  &  lifez.  îl  ne  vous  faut  point  d'au- 
tre Maître  ,  point  d'autre  Prédicateur  , 
point  d'autre  Guide  ,  &  d'autre  Direâ:eur 
que  faint  Paul ,  tel  que  l'Eglife  vous  le  pré- 
fente ,  <Sc  tel  qu'elle  vous  le  fut  entendre. 
Je  dis  plus ,  voulez-vous  avoir  part  au  mi- 
niftcre  de  ce  grand  Apôtre  ?  Voulez-vous, 
pères  ,  &  mères ,  faire  de  vos  familles  des 
familles  chrétiennes  ?  Servez-vous  de  la 
morale  de  faine  Paul.  Ayez  foin  de  vous  ea 
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inflruire  &  d'en  inftruire  les  aucres.  Au 
lieu  de  tant  de  livres  icandaleux  ,  de  tanc 
de  livres  impies ,  de  cane  de  livres  médi- 
fans  ôc  inlblens  ,  attachez-vous  à  celui- 
là  ,  &  dans  peu  vous  en  connoîtrez  le  mé- 
rite   Se  en  relîentirez  Tefficace.    Ce  fera 
votre  ranilitication   particulière  ,    &    la 
landificacion  de  vos  maifons.  Quoi  qu'il 
en  foie ,  comme  faint  Paul  a  pleinement 
accompli  le  miniilère  de  l'ApoIlolac ,  par 
la  prédication  de  l'Evangile,  il  l'a  encore 
parfaitement  honoré  par  la  conduite  qu'il 
a  tenue  dans  la  prédication  de  TEvangile  : 
c'efl  la  féconde  partie. 


Irer  de  l'honneur  de  fon  miniftère  par-  „  "•   . 

i  Partie» 

ce  qu'on  l'exerce  dignement ,  c'eft  la  ré- 
compenfe  du  mérite  ;  aiTeiter  Thonneur 
qui  e(l  attaché  à  fon  minidère ,  &  s'en  pré' 
valoir  ,  c'ell l'effet  de  l'ambition  humaine; 
fe  faire  honneur  aux  dépens  de  fon  minif- 
tère,  c'efl  une  criminelle  prévarication  : 
mais  faire  honneur  à  fon  miniftère  aux  dé- 
pens même  de  fa  perfonne  ,  c'efl  le  carac- 
tère des  grandes  âmes  ,  Se  en  particulier 
celui  de  faint  Paul.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
engagé  dans  ce  glorieux  emploi  de  prê- 
cher l'Evangile  aux  Gentils ,  qu'il  s'en  ex- 
pliqua hautement.   Fol/is  en'tm  d'ico  genti-  Rom.  r. 
Ihs   ,    quandiu   qHJdem    ego  fum  gemiiim'^'^* 
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^poflolus  ,  mimjierium  meum  honorificaho. 
Oui,  mes  Frères,  leur  dit- il,  je  Vfjus  le 
déclare ,  puifqu'il  a  plû  à  Dieu  de  me  choi- 
iir  pour  être  le  minière  de  fa  parole  ,  & 
qu'il  m'a  établi  votre  Apôtre,  tant  que 
j'en  porterai  le  titre  &  le  nom,  je  travail- 
lerai à  le  foutenir  honorablement.  C'efl 
ainfi  qu'il  parloit  aux  Romains ,  6c  il  n'en 
faudroit  pas  davantage  pour  vérifier  ma 
propofition.  Mais  il  e{l  nécellaire  pour 
notre  inftrudion  de  la  développer  ,  & 
d'entrer  dans  le  détail ,  afin  d'apprendre 
l'ufage  d'une  maxime  aufTi  eiïentielle  au 
chrillianifme  que  celle-ci ,  qui  efl  d'hono- 
rer les  miniftères  que  Dieu  nous  confie. 
Voici  donc,  Chrétiens,  de  quelle  ma- 
nière y  procéda  faint  Paul.  Appliquez- 
vous  à  cette  morale ,  plus  capable  que 
tous  les  éloges  du  monde ,  de  vous  faire 
admirer  cet  Apôtre. 

Première  régie  ;  il  confidéra  que  fi  quel- 
que chofe  pouvoit  jamais  déshonorer  le 
miniflère  Apoflolique  &  l'expofer  à  la  cen- 
fure  des  hommes.,  c'étoit  fur-tout  Tefpric 
d'intérêt.  Efprit  bas  &  fordide  dans  quel- 
que condition  qu'il  fe  trouve,  mais  hon- 
teux &  infâme  quand  il  entre  dans  le  com- 
merce des  chofes  faintes,  11  prévit  dès- 
lors,  que  ccqui  obfcurciroit  dans  la  fuite 
des  tems ,  l'éck:  «Se  la  gloire  de  l'Evangile 
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de    Jefus-Chrilt ,  ce  feroic  la  cupidité  de 
certaines  âmes  mercenaires  ,  qui  y  cher- 
cheroient  des  avantages  temporels ,  &  qui 
fous  des  apparences  Ipécicufes  fcroient  tra- 
fic du  don  de    Dieu.  Extfîimanùnm  '7«^/- i.  T/w, 
tum  ejfe  pieîatem  ;  que  cela  feul  ruineroitf.  6. 
de  réputation  6c  de  crédit ,  non-feulemenc 
les  prédicateurs  de  la  vérité  ,  &  les  difpen- 
fateurs  des  facrés  myftères  ,  mais  la  vérité 
&les  myftères  mêmes  ;  que  cela  feul  feroic 
perdreaux  peuples  ,  tout  le  refpeél  qu'ils 
dévoient  avoir  pour  eux,  6c  feroit  un  pré- 
texte éternel   pour  les  rendre  odieux   6c 
méprifables  aux  ennemis  de   TEglife;  au 
contraire  ,   qu'un  défiatérelfemsnt  parfait 
feroit  toujours  l'ornement  de  leur  état  6c 
de    leur  fonction  ;   6c  qu'ils  n'annonce- 
roient    jamais   Jefus  -  Chrift   avec    plus 
d'honneur  ,    que  quand    ils    paroîtroienc 
plus  libres  6c  plus  dégagés  des  prétentions 
delà  terre.  Voilà  le  principe  qu'il  établit  ; 
&  que  conclut  il  de  là  ?  Ah  ,  Chrétiens, 
ce  qu'il  conclut  ?  Il  fe  fit  une  loi  ,   mais 
une    loi  inviolable  &  qu^il  obferva  dans 
toute  la  rigueur  ,  d'exercer  gratuitement 
le  miniftèredont   Dieu  l'avoit  chargé;  6c 
dans  cerre  vue  ,  ne  perdez  pas,  s'il  vous 
plaît,  ceci,  de  renoncer  à  tous   les  droits 
même  les  plus  légitimes  6c  les  plus  ac- 
quis ,  bien  loin  d'en  exiger  de  douteux  ; 
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ne  demandant  rien  ,  n'acceptanc  rien  ,  fe 
palTanc  de  toutes  chofcs  ,  fe  retranchant 
mille  commodités  de  la  vie ,  donc  la  dé- 
pendance (Se  la  recherche  eft  ce  qui  rend  les 
hommes  intéreflés  ;  ne  fe  fondant  '  même 
pour  le  nécellàire  que  fur  Dieu  6c  fur  foi , 
vivant  du  travail  de  fes  mains ,  fe  faifant 
lerviceur  de  tous ,  &  pour  l'honneur  de 
r Apoilolac  ,  ne  tirant  fervicc  de  perfonne, 
afin  qu'on  ne  lui  reprochât  jamais ,  qu'er: 
nourriflanc  le  troupeau  ,  il  s  etoic  enrichi 
de  fa  dépouille  ,  &  qu'en  femanc  d'une 
main,  il  avoic  moifibnné  de  l'autre.  Car 
voilà  proprement  l'efpric  de  faine  Paul. 
Vous  lefçavez,  mes  Frères,  difoic-ilaux 
Miléfiens  en  fe  féparanc  d'eux  ,  fi  j'ai  ja- 
mais déliré  votre  or  ,  ni  votre  argent ,  Se  i\ 
d'autres  mains  que  celles  que  vous  voyez, 
ont  fourni  à  ma  fubfiftance.  Vous  m'êtes 
témoins,  fi  j'ai  été  à  charge  à  aucun  de 
vous,  ôc  fi  dans  mes  fatigues  les  plus  la- 
borieufes  ,  je  me  fuis  permis  ou  accordé  le 
moindre  foulagemenc  qui  vous  pût  être 
onéreux  ;  m'étanc  toujours  fouvenu  de  la 
parole  de  notre  maître,  qu'il  y  a  plus  de 
bonheur  à  donner  qu'à  recevoir.  Cela  les 
faifoit  fondre  en  pleurs,  dit  le  texte  facré; 
ils  [e  jettoient  tous  avec  refped  aux  pieds 
de  l'Aporre  ,  5c  en  l'embraflànc  avecten- 
drelTe,  ils  s'affligcoient  de  ce  qu'ils  ne  le 

verroienc 
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yarroient  plus.  S'il  écoic  forti  de  leur  vil- 
le bien  pourvu  de  tout ,  c'efl  à-dire,  char- 
gé de  leurs  biens  (Se  de  leurs  préfens ,  l'au- 
roient-ils  pleuré  de  la  force  ?  Ils  l'hono- 
roienc ,  dit  faint  Chryfoflôme  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  ils  honoroienc  l'Evangile  en 
lui  ,  parce  que  dans  lui  TEvangile  n'écoic 
point  avili  ni  dégradé  par  cecte  fervicude 
de  rintérêc  qui  avilit  «Se  dégrade  les  cho- 
fes  les  plus  nobles.  Ce  n'efl  pas  ,  ajoûtoic 
ailleurs  ce  grand  Apôtre,  écrivant  à  ceux 
deCorinthe,  que  je  fois  obligé  d'en  ufer 
ainfncarne  fuis- je  pas  libre ^  &  ne  m'em- 
ployant  que  pour  vous,  ne  m'êtes  vous  pas 
redevables  de  tout  ce  qui  me  manque  ? 
N'ai-je  pas  le  même  droit  que  les  autres  , 
de  vivre  de  vos  aumônes  &  de  recevoir 
ce  tribut  &  cette  reconnoidlince  de  votre 
foi  ?  N'efc-il  pas  jufle  que  celui  qui  plante 
la  vigne  ,  en  mange  des  fruits ,  6c  que  celui 
qui  ferc  à  l'autel ,  ait  part  aux  oblations  de 
l'autel  ?  Mais  pour  moi  je  n'ai  point  vou- 
lu me  fervir  de  ce  pouvoir,  ayant  mieux 
aimé  fouffrir  des  incommodités  extérieu- 
res ,  que  d'apporter  tant  foit  peu  d'obflacle 
à  r  Evangile  de  Jefus  Chrift.  Tout  ceci  ce 
font  fes  paroles.  Car  c'ed  en  quoi ,  pour- 
fuivoic-il,  confifte  ma  gloire  ,  &  malheur 
à  moi  (i  je  la  perds  jamais.  Encore  une 
fois.  Chrétiens ,  ce  renoncement  fi  gêné- 
Fane^,  Tome  I,  Z 
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reux&  fi  abfolu  ,  c'eflce  qui  rendoic  fi  vé- 
nérable le  minidère  de  faint  Paul.  Avec 
cela  il  parloic  hardiment  &  fans  craince  , 
il  reprochoic,  il  menaçoit,  il  fiii Cuit, trem- 
bler le  vice ,  ne  l'épargnant  Se  ne  le  refpec- 
tant  dans  quelque  condition  que  ce  fùc. 
Car  que  ne  peut  point  un  homme  qui  ne 
prétend  rien  ,  &  qui  ert:  détaché  de  tout  in- 
térêt ,  quand  il  porte  la  parole  &  les  ordres 
de  Dieu  ?  S'il  eût  été  d'humeur  à  faire  va- 
loir fes  droits,  6c  àlesdifputer  fans  en  rien 
rabattre,  on  n'eût  eu  que  du  mépris  |ft)ur 
fon  zélé;  &  s'il  fe  fût  propofé  une  fortu- 
née un  établiffement ,  il  eût  lui-même 
ménagé  fon  zélé,  c'efl-a  dire,  qu'il  l'eue 
corrompu  par  de  lâches  complaifances. 
Car  ce  qui  rend  tous  les  jours  la  parole  de 
Dieu,  timide,  foible,  efclavedesrefpeéls 
humains,  n'eft-ce  pas  l'intérêt?  Ce  qui  faic 
qu'on  la  déguife  ,&  qu'on  trouve  le  fecrec 
de  l'accommoder  aux  paffions  des  hom- 
mes ,  n'eft-ce  pas  l'intérêt  ?  Ce  qui  la  re- 
tient captive  dans  l'injuftice ,  &  ce  qui 
empêche  que  la  vérité  ne  foit  écoutée 
dans  le  monde  ,  n'eft  -  ce  pas  l'intérêt  ? 
Mais  parce  que  faint  Paul  avoit  triomphé 
de  cet  intérêt ,  &  la  parole  de  Dieu  &  la 
vérité  remportoient  dans  fa  perfonne  de 
continuelles  viftoires. 
Je  dis  plus,  &  c'eft  une  féconde  régie  '• 
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ce  grand  Saint  conçût  qu'il  y  avoic  en- 
core un  autre  intérêt  iecret ,  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  étoit  plus  fubtil  ôc  plus 
délicat.  Car  Dieu  lui  ht  voir  en  efprit  un 
certain  genre  d'Apôtres,  qui  par  le  plus 
funeftede  tous  les  abus ,  au  lieu  d'avoir 
pour  Hn  d'honorer  leur  profelîion ,  fe  fer- 
viroient  de  leur  profeiïîon  pour  s'honorer 
eux-mêmes  ;  qui  au-lieu  de  prêcher  Je- 
fus-Chrift  ,  le  prêcheroient  eux-mêmes  ; 
qui  au-lieu  d'attirer  les  âmes  à  Dieu  ,  fc 
les  atcireroient  à  eux-mêmes  :  c'ed-à-dire  , 
qui  au-lieu  de  faire  que  Dieu  régnât  en 
elles,  entreprendroient  eux-mêmes  de  ré- 
gner lur  elles; qui  fe  propoferoient  en  elles 
un  fonds  de  domination  ,  de  jurifdidion , 
d'empire,  &  bien  d'autres  avantages  dont, 
comme  parje  faine  Grégoire  Pape ,  le  mi- 
nière feroit  glorifié  ,  mais  le  miniftère  dé- 
truit. Que  fit  Saint  Paul  ?  Il  eut  horreur  de 
tout  cela  ,  &  par  une  effet  de  cette  fidélité 
qui  fut  en  lui  fans  exemple  ,  il  fépara 
l'honneur  de  l'Evangile  du  fien  ;  il  ne  con- 
fondit point  l'un  avec  l'autre  ;  il  confidéra 
le  fien  comme  un  néant,  il  le  foula  aux 
pieds ,  pour  n'avoir  plus  déformais  en  vue 
que  celui  de  l'Evangile.  Comme  il  s'étoic 
déclaré  aux  Fidèles  qu'il  ne  cherchoic 
point  leurs  biens  ,  mais  leurs  perfonnes , 
Non  qU(X.ro  quA  vfjirafimt  ,  fed  vos  ;  aufli  ç'^°  ' 
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proceflia-t-il  qu'il    ne  préchoic  point  foi- 
même  ,   mais  uniquement  Jefus-Chrifl  : 
^       Non    nofmetipfos    pradicamus    ,   fed  Jefum 

ff.  4,  *  Cbrijlum.  Et  parce  qu'il  eil  aifé  de  le  di- 
re ,  &  que  la  difficulté  cfl  de  fe  défendre 
de  foi-même  dans  une  matière  aufli  fu- 
jettc  aux  illufions  de  la  vanité  que  celle- 
là,  il  le  dit  en  forte  qu'il  en  donna  les  preu- 
ves les  plus  fenfibles.  Car  prenez-garde  , 
Chrétiens,  s'il  vous  plaît  :  pour  cela  ,lui 
qui  étoit  naturellement  éloquent ,  il  n'ufa 
jamais  dans  le  miniilère  de  la  prédication  , 
ni  de  difcours  élevés ,  ni  d'aucun  orne- 
ment des  fciences  humaines  ,  comme  il 
-  l'auroit  pu  faire  avec  fuccès  ;  pourquoi  ? 
de  peur  que  l'Evangilede  la  croix  n'en  fut 

r.Cor.  affoibli,  Ut  non  évacue tur  crux  ChrijU.Va 
autre  que  lui  fe  feroic  prévalu^  de  ion  ta- 
lent ;  ôc  au  hazard  du  véritable  &  folide 
bien  de  la  converfion  des  cœurs  ,  auroic 
fait  valoir  ce  qu'il  fçavoit  &  ce  qu'il  pou- 
voit  :  mais  ç'auroit  été  au  détriment  de 
la  parole  de  Dieu  &  de  fa  grâce  ,  &  c'efl  de 
quoi  faint  Paul  étoit  incapable.  Pour  ce- 
la il  eût  toujours  une  averfion  fincère  pour 
tous  les  vains  applaudilfemens  des  hom- 
mes ,  dont  les  emplois  éclatans ,  comme 
étoit  le  fien  ,  font  ordinairement  fuivis. 
Hé  que  faites-vous,  difoit-ilaux  Lycao- 
iiiens,  qui  étoient  idolâtres  de  lui ,  «Se  qui 
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ïb  préparoient  à  lui  rendre  des  honneurs 
extraordinaires  ;  que  faites- vous  ?  ne  fça- 
vez-vous  pas  que  nous  femmes  comme 
vous  des  hommes  mortels,  pécheurs ,  lujets 
aux  mêmes  infirmités  ?  Si  Dieu  a  voulu 
fe  fervir  de  nous  pour  vous  enleigner  la 
voie  du  ciel  ,  &  s'il  a  voulu  autorifer  fa 
parole  par  des  prodiges  &  des  miracles  , 
efl-il  jufle  que  la  gloire  nous  en  revienne? 
faut-il  que  par  une  faufie  bienveillance 
que  vous  avez  pour  nous  ,  vous  nous  ren- 
diez les  ufurpateurs  d'une  gloire  qui  ne 
nous  efl  point  due  ?  Pour  cela  il  ne  fouf- 
frit  jamais  que  fous  ombre  d'eftime  &  de 
confiance  ,  on  s'attachât  à  lui  perfonnel- 
lement  ;  chofe  d'ailleurs  fi  engageante,  &  à 
laquelle  les  hommes  les  plus  l'pirituels  à 
peine  peuvent-ils  s'empêcher  d'être  fen- 
iîbles.  Et  parce  qu'il  s'étoic  formé  dans 
Corinthe  un  parti  de  Chrétiens ,  qui  fe  dé« 
claroient  pour  lui ,  qui  reconnoiflbicnt  ne 
devoir  qu'à  lui  tout  ce  qu'ils  étoient  félon 
Dieu  ,  &  qui  fe  détachant  en  quelque  forte 
des  autres  Apôtres,  difoienr,  nousfommes 
les  difciples  de  Paul ,  Ego  fum  Pauli  ;  il  les  j^  ç^^^ 
en  reprit.  Hé  quoi,  mes  Frères  ,  leur  re-  c,  i, 
moncroit-il,  eîl-ce  Paul  qui  a  été  crucifié 
pour  vous  ?  ell-ce  au  nom  de  Paul  que 
vous  avez  reçu  le  baptême  ?  qu'ed-ee 
que  ce  Paul  que  vous  vantez  tant  ?  c'ell  un 
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inltrument  foible  &  inutile  de  celui  en  qnl' 
vous  avez  cru.  Pourquoi  donc  me  regar- 
der autrement,  &  pourquoi  vous  partager, 
endifantque  vous  êtes  à  moi,  au-lieu  de 
penfer  à  vous  réunir  tous  comme  appar- 
tenant tous  à  Dieu  ?  O  merveille  ,  s'écrie 
faint  Chryfoftome  :  un  homme  ému  d'une 
véritable  indignation  ,  parce  qu'on  a  du 
zélé  pour  fa  perfonne;  un  homme  affligé 
de  ce  que  l'on  efl:  trop  à  lui  ,  parce  qu'il 
craint  que  l'on  n'en  foie  moins  à  Jefus- 
Chrift:  !  Ah  ,  grand  Saint  ,  c'efl  ce  qui 
s'appelle  travailler  pour  la  gloire  de  fon 
miniftère.  C'eflainfi  que  vous  avez  donné 
crédit  à  l'Evangile  ;  5cc'ert  pour  cela  que 
la  grâce  que  vous  dirpenficz  ,  n'a  rien 
perdu  entre  vos  mains  de  fon  efficace. 
Dans  les  nôtres  elle  la  perd  tous  les  jour?. 
Parce  que  nous  nous  cherchons  nous- 
mêmes,  nous  nous  trouvons  miférablemcnt 
nous  mêmes  ;  Se  en  nous  trouvant ,  nous 
devenons  la  honte  6c  l'opprobre  de  cette 
grâce.  Nous  parlons  d'elle  magnifique- 
ment ,  mais  elle  n'opère  rien  par  nous;  le 
mondenous  applaudit ,  mais  le  monde  ne 
fe  convertit  pas;  nous  établiflons  notre  ré- 
putation ,  mais  nous  n'établilTons  pas  l'em- 
pire de  Dieu  :  pourquoi  f*  parce  que  nous 
n'avons  rien  moins  que  ce  zélé  d'honoret 
le  miniftère  que  Dieu  nous  a  commis. 
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Voulez-vous ,  Chrétiens  ,  une  preuve 
encore  plus  folide  &  plus  convaincante  de 
celui  qu'avoit  faint  Paul  ?  oubliez  le  rcde  , 
&  appliquez-vous  à  ceci.  C'ell:  qu'il  ctoic 
aufîi  zélé  pour  fon  minillère  exercé  par 
d'autres  que  par  lui-même?  troifiéme  ré- 
gie. C'efl  que  le  bien  des  âmes  oC  l'avan- 
cement du  chriftianifme  lui  étoit  égale- 
ment cher,  foit  qu'il  le  vit  procuré  par 
d'autres ,  foie  qu'il  le  procurât  lui-même. 
C'efl  qu'il  fe  Toucioit  peu  par  qui  Jcius- 
Chrifl  fût  annoncé,  pourvu  qu'il  fût  an- 
noncé. Jufques-là,  (  ô  admirable  &  divine 
leçon  ,  fi  elle  étoit  bien  entendue)  jufques- 
là  ,  que  quelques-uns  prêchant  par  unef- 
prit  d'émulation  &  de  jaloufie  contre  lui  : 
(car  dès-lors ,  Chrétiens,  on  voyoit  des 
contentions  contre  les  miniflres  de  l'Evan- 
gile; &  c'eflune  fimpiicité  <Sc  une  erreur 
de  regarder  ce  fcandale  comme  un  fcan- 
dale  de  notre  fiécle  ,  puifqu'ileft  aufll  an- 
cien que  l'Eglife,  6c  que  Dieu  pour  notre 
inftrudion  l'a  permis  dans  tous  les  tems  :  ) 
jufques-là ,  dis  je  ,  que  quelques-uns  prê- 
chant Jefus-Chrift  par  jalonne  contre  lui 
&  dans  le  deiTein  ,  comme  il  parle  lui- 
même  ,  d'ajouter  de  nouvelles  traverfes 
à  celles  qu'il  avoir  déjà  éprouvées  ,  Exi- 
fimantes  prejuram  fe  fnfcitare  vincidif  rkzlîp^ 
meis f  il  nelaiflbit  pas  de  s'en  réjoliir,  in^*^* 
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boc  gAudeo  ,  fed  &  gaudeko  ;  touché  d'une 
parc  de  la  malignité  de  leur  intention  ,  & 
ravi  de  l'aucre  de  ce  que  l'Evangile  profi- 
toit  de  cette  malignité.  Car  cjue m'impor- 
te, difoit-il  ,  qu'il  foit  publié  par  ceux- ci 
ou  par  ceux-là  ,  qu'il  le  foie  par  mes  amis 
ou  par  mes  ennemis ,  qu'il  le  foit  à  ma  con- 
fufion  ou  à  ma  gloire  ,  pourvu  qu'il  le 
foit  véritablement  ?  Or  parler  ainfi  &:  être 
difpofé  de  miême  ,  c'efl:  faire  honneur  à  Ion 
miniflère,  &  non  pas  à  foi.  Car  de  n'eftî- 
mer  le  bien  que  quand  il  lé  fait  par  nous, 
de  ne  le  goûter  qu'autant  qu'il  a  de  rapporc 
à  nous,  de  ne  pouvoir  fupporter  que  les 
autres  foienc  plus  employés  que  nousdans 
les  intérêts  de  Dieu,  d'avoir  peineà  fouf- 
frir  qu'ils  le  foienc  autant  ,  de  fouhaiter 
peuc-écre  qu'ils  ne  le  fuflcnt  point  du  tout; 
&  enfuice  diminuer  leurs  fuccès,  fans  pren- 
dre garde  que  ce  font  les  fuccès  de  l'E- 
vangile, <Sc  amplifier  les  nôtres  comme 
s'ils  écoient  les  fruits  de  notre  induftrie  : 
qu'efl-ce  que  tout  cela,  Chrétiens  ,  fnon 
s'ufurper  rhonnt'Ur  de  fon  miniûére,  6cle 
dérober  à  Dieu. 

Je  ferois  infini  ,  fi  je  m'étendois  fur  les 
autres  régies  que  faint  Paul  fe  propofa,  3z 
qu'ilobferva.  Ah!  mes  Frères  ,  dit  laine 
Grégoire  Pape,  que  ce  grand  Apôtre  fut 
éloigné  de  l'aveuglement    de  ceux   qui 


DE  Saint  Paul.  Jj/ 

croient  ne  pouvoir  foucenir  leur  miniflcre 
que  par  le  fafle  du  monde,  que  par  l'aRec- 
tacion  de  la  grandeur,  que  par  la  magnifi- 
cence du  train,  que  parTéclat  d'une  fomp- 
tuofitéruperflue,  que  par  les  difputes  éter- 
nelles fur  les  preiléances,  fur  les  prérogati- 
ves ,  fur  la  dignité,  en  un  mot,  que  par  tou- 
tes les  chofes  dont  l'ambition  des  hommes 
s'entête  6:  s'occupe.  Non,  non,  faint  Paul 
n'en  jugea  pasainfi  :  il  prit  pour  maxime 
ce  que  l'elprit  de  Dieu ,  qui  efl  l'efpric de  la 
vraie  lageile,  lui  avoit  enfeigné,  que  ni 
fon  miniflère,  ni  tout  autre ,  ne  feroient  ja- 
mais moins  honorés  que  par-là  ;  6c  que  s'ils 
le  dévoient  être  ,  c'étoit  par  une  conduite 
irréprochable  &  exempte  de  blâme,  pac 
une  vie  qui  ne  fût  pas  fujette  à  rougir  , 
qui  ne  craignît  pas  la  lumière  du  jour  , 
qui  fût  à  l'épreuve  de  toutes  les  cenCures  ; 
par  une  réputation  qui  n'eût  rien  de  luf" 
pecl  ni  d'étjuivoque,  &  que  le  libertinage 
même  refpedlât.  Maxime  qu'il  avoit  à 
cœur  par  delTus  tout ,  &  qu'il  infpiroit  à  fes 
difciples  ,  leur  difant  fans  ceife  :  iMes  Frè- 
res,  comportons-nous,  comme  des  Minif- 
tres  de  Dieu  ;  rendons-nous  recomman- 
dables  par  la  pureté  de  notre  dodtrine,  par 
l'intégrité  de  nos  mœurs,  par  la  douceur 
de  notre  charité,  par  les  armes  delà  judi- 
cej  que  nos  entretiens  foient  religieux  ôc 
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nos  adions exemplaires,  &  pourquoi  r  ah  ? 
mes  chers  difciples ,  ajoûtoic-il ,  afin  que 
#-         ia  parole  de  notre  Dieu  ne  foie  point  ex- 
pofée  aux  blafphêmes  des  hommes  ,    & 
.  afin  que  notre  miniflière  ne  foit  point  déf- 
1.  Cor.  honoré    :    Ut    non    vituperetur   minijîerium 
c»  ^»      mflrmn.  Cela  feul  le  faifoit  agir  ;  cela  feul 
étoit  en  lui  comme  le  premier  mobile  de 
toutes  les  vertus   qu'il  pratiquoit.  Cette 
ferveur  fans  indifcrétion  &  cette  pruden- 
ce fans  ménagement ,    cette  humilité  de 
cœur  fans  baflefie  Recette  grandeur  d'ame 
fans  orgueil,   ce  mépris  du  monde  fans  ar- 
rogance &  ce  zélé  pour  le  monde  fans  at- 
tache ;  cette  tendreflé  envers  les  pécheurs  , 
jointe  à  cette  févérité  envers  le  péché  ;  cet- 
te exadirude  de  dilcipline ,  accompagnée 
de  cette  fage  condelcendance;  cette  fcience 
de  fe  modérer  dans  la  profpérité ,  &.   de 
fe  foutenir  dans  Tadverfité  :  voilà  ce  qui 
faifoit  de    faint  Paul  un  homme  refpec- 
table  ,  &  ce  qui  combloit  d'honneur  fon 
miniftère. 

Arrêtons  nous  là  ,  Chrétiens  :  car  voilà 
au  même  tems  ,  notre  modèle  &  notre 
exemple.  C'eft  ainfi  que  nous  devons,  cha- 
cun dans  notre  condition  ,  honorer  le  mi- 
niflère  où  il  a  plû  à  Dieu  de  nous  appel- 
1er.  Ayons- y  le  même  défintéreffement 
que  faint  Paul.  Dès  que  nous  ne  penferons 
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point  à  nous-mêmes  ,  nous  nous-  préfer- 
verons  de  mille  faunes,  qui  avilificnt  les 
plus  (li  in  es  emplois  ,  en  aviliilanc  les  Mi- 
nières qui  en  l'ont  chargés  :  nous  ferons 
cxads,  réguliers,  droits,  équitables,  vigi- 
lans  ,  6c  l'on  en  fera  édifié.  Mais  au  con- 
traire ,  dès  que  nous  aurons  des  vues  intc- 
relTées,  toute  notre  conduite  s'en  reilenti- 
ra  :  nous  aurons  beau  vouloir  cacher  cet 
intérêt,  le  monde  le  remarquera  bientôt. 
Se  nous  ferions  alors  des  miracles ,  que  le 
monde  ne  nous  croira  pas.  Travaillons  à 
faire  le  bien  pour  le  bien  même  ,  pour  la 
gloire  de  Dieu,  pour  l'avantage  du  pro- 
chain ,  félon  l'efprit  ôc  la  fin  de  notre  état. 
Car  fouvent  on  fait  le  bien  pour  foi- 
même  :  on  le  fait ,  parce  qu'on  fe  met  par- 
là  dans  une  certaineeftime  ;  on  le  fait ,  par- 
ce qu'on  s'acquiert  par  là  un  certain  cré- 
dit ;  on  le  fait ,  parce  que  le  monde  le  ver- 
ra &  qu'il  en  parlera.  De-là  tant  defoi- 
blefi'es  humiliantes,  que  nous  découvrons 
dans  des  gens  que  leur  âge  ,  leur  expérien- 
ce ,  leur  mérite  en  devroient  pleinement 
dégager.  S'ils  en  portoient  toute  la  honte  ^ 
&  qu'elle  ne  retombât  point  fur  leur  mi- 
ni ftère  ,  le  mal  feroit  moins  à  craindre: 
mais  de  ces  exemples,  quelles  conféquen- 
ces  netire-t-on  pas  contre  les  plus  fainte? 
profeflîons  ôi,  les  dignités  les  plus  facrées  î 
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je  fçai  que  pour  ce  défintéreflement  par- 
fait que  demande  le  vrai  zélé,  il  faut  beau- 
coup prendre  fur  foi  ;  mais  quand  il  fau- 
droic  même  s'immoler  pour  l'on  minif- 
tcro  ,  n'eft-ce  pas  le  devoir  d'un  ferviteur 
fidèle  ?  C'efl  ce  que  faint  Paul  a  fait ,  com- 
me je  vais  vous  le  montrer  dans  la  troilié- 
me  partie. 

m  (^'efl  une  belle  idée  qu'a  eu  TertuUien  , 
Partie,  gn  parlant  du  Sauveur  du  monde  ,  quand 
il  die  que  cet  homme-Dieu  n'a  pas  feule- 
ment été  immolé  fur  la  croix  ,  mais  qu'il 
a  commencé  à  être  victime  dès  le  momens 
qu'il  s'efl  fait  homme.  Unehoflie  deflinée 
pour  expier  le  péché  ,  mais  une  hoflie  vi- 
vante &  mourante,  dont  le  facrifice  n'a 
jamais  été  interrompu  ,  voilà  ce  quec'eft 
que Jefus-Chrirt.  Permettez-moi,  Chré- 
tiens, en  gardant  les  proportions  requifes, 
d'appliquer  ceci  à  l'Apotre  faine  Paul  : 
il  s'efl:  facri fié  pour  fon  miniflère,  c'eft-à- 
dire,  pour  le  falut  de  fes  frères  &  pour  la 
gloire  de  l'Evangile;  mais  ne  vous  ima- 
ginez pas  qu'il  ait  attendu  pour  cela  l'ar- 
rct  de  Néron  ,  &  qu'il  n'ait  offerE  à  Dieu 
ce  facrifice  de  lui-même  ,  que  quand  il 
verfa  fon  fangdans  Home  pour  laconfef- 
fiondefa  foi  ;  cen'efl:  point  là  de  quoi  je 
prétends  parler  :  ce  n'efl  point ,  dis- je  ,  de 
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fonbicnlicureiixmarcyre  &  de  fa  gloricule 
mort.  DèsTiiiftance  de  fa  vocation  à  l'A- 
polloîac ,  il  fe   regarda  comme  la  vidime 
de  fbii  Apoftolac  même,  il  le  fut   en  ef- 
fet: car  je  trouve  qu'il  commença  dès-lors 
deux  grands  facrifices  ,  qui  ont  duré  au- 
tant que  l'a  vie;  l'un  de  patience ,  par  lequel 
il  fe  dévoua  aux  perfécut  ions  des  hommes- 
pour  le  nom  de  fon  Dieu  ;  &  l'autre  de 
pénitence  ,  par  lequel  lui-même  touche 
du  zélé  que  la  charité  lui  infpiroit  de  fa- 
tisfaire  pour  les   hommes  ,   il  devint  Ion 
propre  perfécuteur.  De  forte  que  Ton  peuc 
dire  de  lui  pour  couronnement  de  fon  élo- 
ge, qu'il  a  été  immolé  ,  auffi-tôt  qu'appel- 
lé;  &  qu'au  moment   qu'il  s'efl  vu  Apô- 
tre ,  il  a  paru  devant  Dieu  e»  qualité  d'hof- 
tie  :  voilà  la  véritable  idée  de  faint  Paul, 
êc  voilà  fur  quoi  nous  devons  travailler  en- 
core à  nous  former. 

Non,  Chrétiens,  jamais  homme  mor- 
tel n'a  dû  faire  à  Dieu  un  facrifice  de  pa- 
tience fi  continuelle  fi  héroïque  que  ce 
grand  Saint.  A  peine  ,  s'il  m'eft  permis  de 
parler  ainfi,  eût-il  levé  Tétendarc  de  l'E- 
vangile ,  que  tout  l'univers  fembla  confpi- 
rer  contre  lui.  Dès -là  il  n'y  eût  plus  pour 
lui  que  des  trahifons  fur  la  terre,  que  des 
naufrages  fur  la  mer,,  que  des  emprifonne* 
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mens  dans  les  villes,  que  des  embûclies 
dans  les  lieux  écartés.  Tout  ce  que  la  ma- 
lice deTenvie,  &  tout  ce  que  l'animofité 
de  la  haine  peuvenc  fufcicer  d'adverntés»Sc 
de  mifères  ,  il  l'éprouva  dans  fa  perfonne. 
Ceux  de  fa  nation  fe  firent  un  point  de 
religion  d'être  fes ennemis  les  plus  cruels; 
les  Gentils  l'accablèrent  d'outrages  ;  parmi 
les  Chrétiens  mêmes ,  qu'il  avoit  engen- 
drés en  Jefus-Chrift,  il  trouva  de  faux 
frères  &  de  faux  Apôtres  :  tous  les  jours 
expofé  aux  infultes  d€s  féditions  populai- 
res ,  tous  les  jours  traduit  de  tribunal  en 
tribunal,  tantôt  fouetté  comme  un  efclave, 
tantôt  lapidé  comme  un  facrilége  &  com- 
me un  blafphémateur.  Combien  de  tra- 
vaux f  combien  de  voyages  ?  combien  de 
bannifTemens  ?  Si  c'étoit  un  autre  que 
lui-même  qui  en  fit  le  détail,  nous  croi- 
rions qu'il  y  a  de  l'exagération  -,  mais 
nous  fçavons ,  dit  l'Abbé  Kupert,  que  le 
Saint-Efpritdont  faint  Paul  a  été  l'organe 
ell  éloquent  fans  rien  amplifier.  C'efl:  faine 
Paul  lui-même  qui ,  malgré  toutes  les  ré- 
iiflances  de  fon  humilité  ,  a  été  obligé  de 
rendre  compte  à  l'Eglife  de  ce  qu'il  avoit 
foutfert  :  il  en  afaicexcufe  aux  Fidèles ,  il 
les  a  priés  de  fupporter  en  cela  fon  impru- 
dence, il  a  femblé  même  s'accufer  tout  le 
premier  de  vaine  gloire  &  d'oflentation  , 


DE  Saint  Paul.         54^ 
8c  par-là  ,  die  laine   Jérôme  ,  il  a  bien 
montré   qu'il  n'avoir  pas  befoin  de  s'en 
juftifier.  Mais  enfin  il  l'a  reconnu;  &. for- 
cé par  Telpric  de  Dieu  qui  le  faifoic  par- 
ler,  il  en  a  prislecielàcémoin  ,  qu'aucun 
des  Apôtres  n'avoir  été  fi  perfécuté  ni  ii 
maltraité  que  lui.  Ils  font  plus  grands  que 
moi,  difoit-ilaux  Corinthiens;  mais  ce 
Dieu  de  gloire  qui  eft  l'auteur  de  ma  def- 
tinée,  a  voulu  quej'eufle  plus  à  endurer 
qu'eux,  que  je  fuffe  plus  fouventdans  les 
chaînes ,  que  je  courufTe  &  que  j'efluyafîe 
plus  de  dangers  de  mort ,  que  je  me  trou- 
vaiTe  réduit  plus  communément  aux  ri- 
gueurs extrêmes  de  la  faim  6c  de  la  foif  , 
&  pourquoi  tout  cela  ?  Ah ,  Chrétiens  , 
ne  vous  Tai-je  pas  dit,  &  cet  homme  A- 
poHolique    n'avoue-t-il   pas   que  c'étoic 
uniquement  pour  les  intérêts  defon  mi- 
niftère  ?  Il  avoir  fait  la  guerre  à  Jefus- 
Chrift  ,•  &  Jefus-Clirift,  dit  faint  Auguf- 
tin  ,  lui  faifoit  la  guerre  à  fon  tour ,  ou 
plutôt  il  faifoit  à  Jefus-Chriduneefpéce 
de  réparation,  acceptant  de  lui  perfécutiori 
pour  perfécution,  captivité  pour  captivité, 
fupplicepour  fupplice.  Car  il  fe  fouvenoic 
toujours    d'être  ce  Saul  qui  avoit  été  le 
fléau  de  TEglife  ;  &  voilà  pourquoi  il  fe 
croyoit  obligé  par   un  devoir  indifpen fa- 
ble de  fouftrir  pour  ion  Dieu  les  mêmes 
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chofes  qu'il  avoit  fait  fbuflVir  à  ronDleiïv 
Il  étoic  refpon fable  à  Ton  Dieu  de  la  con- 
verfion  d'une  infinité  de  peuples,  &  il  ne 
pouvoit  pas  retirer  ces  peuples  de  l'infidé- 
lité ,  qu'il  ne  lui  en  coûtât  des  afflidions 
&  des  croix.  C'efl  pour  cela  que  les  croix 
lui  croient  fi  chères  cSc  fi  précieules ,  parce 
qu'elles  lui  gag.noicnt  des  âmes,  &  des 
aines  prédeftinées ,  pourlefquelles  il  s'efti- 
moit  heureux  de  pouvoir  en  turer  tout  : 

'i.Tim,  j^g^Q  omnia  fuftineo  propier  cletios.  Remar- 
quez ce  mot  ,  Chrétiens ,  propter  elc^os  : 
car  pour  lui-même  ,  reprend  admirable- 
ment faint  Chryfollôme  ,  il  auroit  été  ché- 
ri ,  honoré ,  relpeété  de  tout  le  monde  ; 
mais  pour  les  Elus ,  il  devoit  être  haï ,  mc- 
prifé  ,  calomnié,  puifqu'il  ne  pouvoic  pas 
autrement  être  le  Coopcrateur  de  leur  fa- 

a  lut,  &  c'cfl  ce  qui  foutenoit  l'ardeur  de  foîi 

courage.  Je  m'en  vais  à  Jérufalem  ,  difoir- 
il ,  6c  je  ne  fçai  ce  qui  m'y  doit  arriver  , 
linon  que  dans  toutes  les  Villes  par  où  je 
paffe,  Tefpric  de- Dieu  me  fait  connoître 
que  des  tribulations  &.  des  chaînes  m'7 
font  préparées  ;  mais  je  ne  crains  rien  de 
toutes  ces  chofes,  &  ma  vie  ne  m'eflpas 
plus  confidcrable  que  moi-même,  pour- 
vu que  j'achève  ma  courfe,  ôc  que  je  m'ac- 
quitte du  miniftère  que  j'ai  reçu  du  Sei- 
-rf<^É'gneur  Jefus;   Dtmmodo  c^tnfummem  ctirjum 
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^eum  ,  &  mimjlerium  verbi  quod  accepi  à 
Domino  Jefu. 

Que  répondrez-vous  à  cela,  hommes 
du  fiécle  ,  efprits  lâches  <Sc  mondains  ,  qui 
dans  les  emplois,  doncla  providence  vous 
a  chargés,  &  même  dans  ceux  qui  vous 
attachent  aufil-bien  que' faint  Paul  au  fer- 
vice  des  autels  ,  cherchez  vos  aifes  5c  vo- 
tre repos  ?  Venez  ,  venez  vous  confronter 
aujourd'hui  avec    cet    Apôtre  ,  &  dans 
l'oppofition  que   vous    découvrirez  entre 
vous  &îui,  apprenez  ce  que  vous  devez 
être,  &L  confondez -vous  de  ce  que  vous 
n'êtes  pas.  Saint  Paul  s'efi:  immolé  pour 
fon  miniflère  ,  &  vous  vous  épargnez  dans 
le  vôtre.  Voilà  le  reproche  que  vous  avez 
à  foutenir  devant  Dieu.   Coi  'ultez-vous 
un  peu  fur  ce  point.  Je  fçai  qut  l'amour- 
propre  ne  manque  pas  de  vousimpofer  & 
de  vous  faire  croire  par  fes  artifices  ,  que 
l'on   doit  être  content  de  vous  ,  comme 
vous  l'êtes  de  vous-mêmes.  Mais  entrons 
dans  le  détail  ,  &  dites  moi  :  ces  mena- 
gem,ens  de  votre  perfonne   fi  étudiés  & 
fi   affeélés,  ce  refus  d'un  travail  néceflaire 
&  que  vous  devez  au  public ,  cette  horreur 
de  î'anîduité  que  vous  traitez  d'efclavage 
&:de  fcrvitude  ,  cette  habitude  que   vous 
vous  faites  de  vous   divertir  beaucoup  6c 
de  vous  appliquer  peu  ,  au-lieu  de  fuivse 
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l'ordre  de  Dieu,  qui  feroic  de  vous  divcrtîr 
peu  ,  pour  vous  appliquer  beaucoup  ;  ectte 
liberté  que  vous  vous  donnez  de  vous  dé- 
charger fur  autrui  des  foins  les  plus  per- 
fonnels ,  &:  donc  vous  devez  uniquement 
répondre;  cette  facilité  à  vous  émanciper 
des  obligations  onéreufes,  même  les  plus 
indifpenfables  ,  qui  font  attachées  à  votre 
état;  cette  peine  à  être  où  il  faut  que  vous 
foyez,  &  cette  difpofition  à  être  volon- 
tiers où  il  faut  que  vous  ne  foyez  pas;  cette 
fuite  des  affaires  qui  vous  font  importunes 
&  incommodes  ;  quoique  Dieu  ne  vous 
ait  fait  ce  que  vous  êtes ,  que  pour  en  être 
incommodés  &  importunés  ;  cette  pru- 
dence de  la  chair  à  ne  vous  engager  jamais, 
ni  pour  la  vérité,  ni  pour  la  jufcice;  cette 
crainte  de  vous  expoier  6c  de  vous  perdre 
dans  des  occafions  où  Dieu  demande  que 
vous  vous  expofiez  ,  &  que  vous  vous  per- 
diez ;  en  un  mot ,  ce  fecretque  le  monde 
vous  a  appris  &  que  vous  pratiquez  li 
bien  ,  de  ne  prendre  de  votre  condition 
que  le  doux  ôc  l'honorable  ,  6c  d'en  lailfer 
le  pénible  6c  le  rigoureux  :  ce  n'eft  pas 
tout;  cette  indifférence  pour  cent  chofes, 
oùilfaudroit  que  vous  eulTiez  de  faintes 
inquiétudes  ,  cette  froideur  à  la  vue  des 
fcandales  qui  devroient  eniiammer  votre 
zélé ,  6c  au  contraire  cette  impuiilance  & 
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cette  chaleur  fur  les  moindres  défauts  donc 
▼oire  délicatefle  fe  trouve  blefîée;  cette 
fenfibilitéà  vous  ofienfer  de  tout,  &;à  ne 
pouvoir  rien  fupporter  dans  une  place  qui 
vous  oblige  à  tout  fupporter ,  &  à  ne  vous 
offenfer  de  rien  ;  ces  plaintes  6c  ces  éclats 
dans  les  traverfes  êc  dans  les  contradic- 
tions qui  vous  arrivent ,  preuves  évidentes 
d'uii  cœur  immortifié  &  incirconcis  :  tout 
cela  convient-il  à  un  homme  ,  qui  dans 
quelque  gen  re  de  vie  que  ce  foit,  veut  être, 
à  l'exemple  defaintPaul,  un  Miniflre  fi- 
dèle; Si  puifque,  pour  être  tel,  il  faut  fe 
réfoudre  »  être  une  viûime ,  tout  cela  s'ac- 
corde-t-il  avec  l'état  d'une  vidime  ?  Si 
faint  Paul  en  avoit  ufédela  forte,  auroic- 
il  été  Apôtre  de  Jefus-Chrifl  ?  Auroit-il 
glorifié  Dieu  au  point  qu'il  a  f.:ic  ?  Au- 
roic  il  fauve  ce  grand  nombre  d'ames  ?  Se 
feroit-il  fait  tout  à  tous  ,  pour  avoir  part  à 
"la  rédemption  de  tous?  Nous  nous  flattons 
qu'il  ne  faut  pas  nous  prodiguer,  &  que 
l'intérêt  même  de  nos  miniftères  deman- 
de que  nous  nous  confervions  ;  &  parce 
que  nous  fommes  en  ceci  les  Juges  du  plus 
ou  du  moins ,  nous  abufons  de  ce  prétexte, 
pour  porter  les  chofes  jufqu'à  un  excès 
d'amour  &  d'indulgence  envers  nous-mê- 
mes ;  maisque  dirons-nous  à  Dieu,  quand 
il  nous  oppofera  l'exemple  de  faint  Paul  ? 
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fa  confervation  n'écoit-elle  pas  aufîî  im* 
portante  que  la  nôtre  ?  fommes-nous  plus 
dignes  d'être  épargnés  que  lui  ?  étoic-il 
moins  néccllàire  à  Dieu  que  nous  ?  Ah  î 
grand  Saint  ,•  que  vous  ferez  un  témoin  re- 
doutable pour  nous  dans  le  jugement  de 
Dieu  ! 

Mais  concluons  :  une  vie  au/îî  perfécu- 
tée&aufTi  accablée  de  fatigues  que  celle- 
là  ,  n'étoit-ce  pas  une  aflcz  grande  péni- 
tence f  S'il  reftoit  des  forces  a  faint  Paul  , 
devoit-il  les  épuifer  par  des  mortifications 
volontaires?  Pouvoit  il  confpirer  lui-mê- 
me à  ruiner  une  fanté  fi  précieufe  à  l'E- 
vangile ;  &  quelque  amour  qu'il  eût  pour 
les  croix  ,  ne  devoit-il  pas  fe  contenter  de 
celles  que  Dieu  lui  envoyoic ,  puifqu'elles 
fuffifoienc  déjà  pour  le  faire  vivre  dans  un 
état  continuel  de  more  r  C'eft  air.fi ,  Chré- 
tiens, que  raifonne  l'efprit  du  monde,  &: 
c'efi:  ainfi  que  nous  nous  aveuglons  encore 
tous  les  jours.  Ne  fouftrir  que  ce  que  nous 
ne  pouvons  éviter  ,  &  n'exercer  jamais 
contre  nous  aucun  ade  de  cette  févérité 
que  PEvangile  nous  recommande,  fous 
ombre  que  la  Providence  nous  envoie  af- 
fez  elle-même  de  fouffrances  &  de  croix, 
voilà  notre  maxime.  Mais  faint  Paul  n'en 
jugeoit  pas  de  la  forte  :  Non  ,  ce  n'étoit 
point  aflèz  pour  lui  que  d'être  perfécucé-. 
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s'il  ne  fe  perfécucoic  lui  même  ;  ce  n'é- 
toic  point  allez  d'être  haï  ,  s'il  ne  fe  haïf- 
foic    lui-même  ;    ce  n'étoic    point  aflez 
d'être  mortifié  ,  s'il  ne  Te  mortifioit  lui- 
même  :  il  vouloit  avoir  parc  à  la  gloire 
du  lacerdoce  de  Jefus-Chrift ,  <5c  être  tout 
enfemble  le  Prêtre  &  la  vidlime  de  fon 
liolocaufle.  Que  fait-il  donc  ?  à  ce  facrifi- 
ce  héroïque  de  patience  ,  il  en  joint  un  au- 
tre de  pénitence  ;   châtiant  tous  les  jours 
ion  corps  ,  le  réduifant  en  fervitude  ,  lui 
faifant  porter  continuellement  la  mortifi- 
cation de  Jefus-Chrift ,  accompliffant  dans 
fa  chair  ce  qui  manquoit  aux  fouffrances 
de  Jefus  :  <5c pourquoi?  ah  ,'  Chrétiens,  je 
finis ,  mais  en  finifiant  je  tremble  ,  &  pour 
moi  qui  vous  parle  ,  <5c  pour  vous  qui  m'é- 
coutez.  Saint  Paul  châtie  fon  corps ,  parce 
qu'il  craint  qu'étant  Apôtre  &  prêchant 
aux  autres  ,  il  ne  devienne  un  réprouvé  ;  & 
il  accomplit  dans  fa  chair  ce  quimanquoic 
aux  fouffrances  de  Jefus- Chriil ,  non  point 
feulement  pour  foi  ,    mais  pour  tout  le 
corps  de  l'Eglife,  Pro  corpore  ejus  quod  e(i    CoJof, 
Eccicfia  ,  c'eft-à  dire  ,  pour  fon  miniflère  ^'  ^* 
qui  l'engage  à  procurer  auprès  de  Dieu  le 
falutde  tous  les  hommes.  Penfées  terribles, 
&  qui  devroienc  être  le  fujet  éternel  de  nos 
coniidérations.  Car  qu'ell-ce  que  ceci,  de- 
vons-nous  nous   dire   à  nous-mêmes   ? 
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Saint  Paul  a  fait  de  fon  corps  une  vîiflî- 
me  de  pénitence  ,  de  peur  d'être  réprouvé  ; 
cet  homme  confirmé  en  grâce ,  cet  homme 
à  qui  (a  conicience  ne  reprochoic  rien  ,  cec 
homme  ravi  jufqu'au  troifiéme  ciel ,  cec 
homme  parfaitement  attaché  à  Dieu  , 
croyoit  qu'il  lui  étoit  nécelîàire  ,  pour  ne 
pas  tomber  dans  le  malheur  de  la  répro- 
bation, de  traiter  durement  fon  corps  :& 
moi  qui  fuis  un  pécheur  ,  moi  fujet  à  tou- 
tes fortes  de  pafTions,  je  ménagerai  le  mien, 
je  le  ferai  vivre  dans  les  délices ,  je  lui  ac- 
corderai tout  ;  bien  loin  de  le  réduire  en 
fervitude  ,  je  me  ferai  fon  efclave  ;  je  ne 
penferai  qu'à  le  bien  nourrir,  qu'à  le  vê- 
tir mollement ,  qn'à  lui  donner  toutes  fes 
aifes  ?  Et  avec  cela  je  vivrai  fans  aucune 
crainte  pour  mon  falut ,  fans  remords  & 
fans  fcrupule  ?  Et  avec  cela  je  me  perfua- 
derai  que  je  puis  aimer  Dieu  ,  &  que  je 
l'aime  en  effet  ?  Et  avec  cela  je  croirai 
pouvoir  être  reçu  au  nombre  des  enfans 
&  des  élus  de  Dieu?  Non ,  non  ,  mon  Dieu  , 
c'eft  une  erreur  &  une  erreur  aufîi  perni- 
cieufe  qu'injufle  ,  dans  laquelle  j'ai  vécu 
jufques  à  préfent,  mais  dont  je  me  détrom- 
pe aujourd'hui.  Quand  mille  autres  rai- 
îbns  ne  m'en  feroient  pas  connoître  la 
faufleté ,  il  ne  faudroit  que  l'exemple  de 
laint  Paul.  Car  enfin  ,  Chrétiens  ,  faine 
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Paul  n'écoic  pas  un  efpric  foible  ;  il  écoic 
aulH-bien  inllruic  que  nous  des  jugemens 
de  Dieu  ,  il  fçavoic  auflî-bien  que  nous 
quel  ell  le  tempérament  de  l'homme:  je 
n'aurai  donc  plus  de  confiance,  qu'aucanc 
que  je  pratiquerai, comme  lui, la  pénitence- 
Ce  n'efl  pas  tout  :  faint  Paul  a  châtié 
fon  corps ,  &  l'a  facrifié,  non  pas  feulement 
pour  foi  même  ,  mais  pour  l'Eglife,  & 
pour  les  Fidèles;  parce  que  fon  miniltère 
i'engageoit  à  procurer  par  [es  fouffrance. 
le  faiut  de  fes  frères.  Ilefi;  donc  jade  que 
dans  mon  emploi ,  dans  ma  charge,  dans 
ma  profeflîon,  je  facrifié  moi-même  mes 
forces ,  ma  faute,  ma  vie,  pour  ceux  que 
Dieu  a  bien  voulu  commettre  à  mes  foins , 
&  dont  il  me  demandera  compte.  O  (i 
nous  étions  convaincus  ,  comme  faine 
Paul,  de  cette  importante  vérité  ,  quel 
changement  verroit  on  dans  toutes  les  con- 
ditions du  monde  ?  avec  quelle  affiduité 
en  rempliroit-on  les  devoirs  ?  avec  quel 
courage  en  porteroit-on toutes  les  peines? 
Quel  ordre  régneroit  fur  la  terre,  &  com- 
bien Dieu  feroit-il  glorifié  dans  tous  les 
états  ?  Pour  cela ,  grand  Apôtre,  vous  que 
l'Eglife  nous  propofe  pour  modèle  ,  faites- 
nous  part  de  ce  zélé  ardent,  de  ce  zélé 
conltant  ,dece  zélé  infatigable  qui  vous  a 
ibucenu,  qui  vous  a  embrafé,  qui  vous  a 
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confumé.  La  gloire  dont  vous  jouifïèz  ^ 
bien  loin  de  l'éteindre,  n'a  fait  que  le  pu- 
rifier,6c  que  l'allumer  davantage.  Exercez- 
le  encore  fur  nous;  6c  que  Teffet  de  ce  zélé 
Toit  de  réveiller  le  nôtre,  6:  de  nous  ap- 
prendre à  travailler  comme  vous,  pour 
être  récompenfés,  comme  vous, dans  l'éter- 
nité  bienheureufe  ,  où  nous  conduife,  &c« 
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Jefus-Chrift  crucifié,  &  faint  André  ne  s'eft  jamais 
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tnîeux  acquitté  de  cette  fondion  ,  que  lorfqu'îl  tt 
été  lui-même  attaché  à  la  croix  :  pourquoi  cela  ? 
parce  que  c'eft  fur  la  croix  qu'il  a  prêché  Jefus— 
Chrift  &  fa  loi ,  I.  avec  plus  d'autorité  &  de  grâ- 
ce, z.  avec  plus  d'efîîcace  &  de  convidion  ;  5.  avec 
plus  de  fuccès  &  de  fruit,  p.  8.  10. 

1.  Avec  plus  d'autorité  &  de  grâce.  Il  eft  ai(é 
de  prêcher  la  croix,  quand  on  n'a  rien  à  fouffrir  ; 
&  quelque  éloquent  que  ibit  un  Prédicateur,  il  ne 
lui  convient  guère  de  porter  les  autres  à  une  vie 
auftère  &  mortifiée,  lorfqu'il  mène  une  vie  tran- 
quille &  commode.  Mais  faint  André  a  prêché  la 
croix  fur  la  croix  même.  p.  10.  14. 

2.  Avec  plus  d'efficace  &  de  convidion.  On  ne 
perfuade  jamais  mieux  ,  que  lorfqu'on  fait  mieux 
voir  qu'on  eft  perluadé  foi-même.  Or  fiint  An- 
dré pouvoit  il  faire  plus  fenfiblement  connoitre 

Î'ufqu'à  quel  point  il  étoit  perfuadé  du  mérite  de 
a  croix ,  qu'en  voulant  lui-même  mourir  fur  la 
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3.  Avec  plus  de  fuccès  &  de  fruit.  De-là  en  effet 
Éant  de  converfîons  que  Dieu  opéra  parleminiftè- 
re  de  faint  André  ;  &  c'eft  encore  avec  la  grâce  di- 
vine, ce  que  doit  opérer  dans  nous  la  force  de  fon 
exemple,  p.  18.  25. 

II.  Partie.  La  croix  eft  l'autel ,  où  faint  An- 
dré comme  Prêtre  &  Pontife  de  la  loi  nouvelle  ,  a 
exercé  dans  toute  la  perfeétion  pofilble  ,  l'ofiice  de 
facriticateur.  Pouvoir  préfenter  à  Dieu  le  facrifice 
du  corps  de  Jefus -Chrift,  &  avoir  pour  cela  dans 
le  Chriftianifme  un  caraftcre  particulier,  c'eft  en 
quoi  confîfte  l'eflence  du  facerdocc  de  Ja  loi  de  grâ- 
ce. M.is  joindre  au  facrifice  a  iorable  du  corps  de 
Jefus-Chrift  le  facrifice  de  foi-mêrae,  &  s'immo- 
ler foi-même  à  Dieu  au  même  tems  qu'on  lui  of- 
fre ce  divin  Agneau  immolé  pour  le  falut  du  mon- 
dé ,  c'eft  ce  qui  met  le  comble  au  facerdoce  de  la  loi 
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i^e grâce,  S:  ce  qui  lui  donne  fa  dernière  perfec- 
tion. Or  voilà  ce  qu'a  fait  fur  la  croix]]  faint  An- 
dré, p.  tf.  27. 

Oui,  il  faut  pour  nous  rendre  dignes  de  Dieu  , 
que  nous  joignions  le  facrifice  de  nous-mêmes  au 
facrifice  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Ain/î  faint  Paul 
difoit  :  J'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  manque 
aux  (buftVances  de  mon  Sauveur.  Et  comment  l'ac- 
CompliiTûit-il  i"  par  l'auflérité  de  (a  vie.  C'eft  au(fi 
ce  que  nous  voyons  dans  fiint  André  :  nous  y 
voyons ,  dis-je  ,  un  Prêtre  plein  de  religion,  qui 
tous  les  jours  de  fa  vie  ne  manqua  jamais  d'im- 
moler fur  i'aurel  l'Agneau  de  Dieu,  &  qui  par  fa 
mort  couronna  fon  facerdoce  en  s'immolant  lui-' 
même.  p.  27.  3  r. 

Un  Prêtre  qui  chaque  jour  facrifia  l'Agneau  de 
Dieu,  commeil  le  témoigna  au  juge  devant  qui  il 
fut  produit.  Quelle  inftrudion  ,  &  quel  fujet  de 
confufion  pour  ces  miniftres  qui  ne  célèbrent  les 
divins  myftcres  que  très-rarement  !  p.  j  i.  54. 

Un  Prêtre  qui  couronna  fon  facerdoce  ,  en 
s'immolant  lui-même  fur  la  croix.  Après  le  re- 
fus qu'il  a  fait  de  facrifier  aux  idoles ,  on  lui  pré- 
fente la  croix  comme  l'inftrument  de  fon  fuppli- 
ce  ,  &  il  l'embraffe  comme  ion  plus  précieux  tré- 
for.  p.  34.  37.      ^  _ 

Faifons  de  même  à  Dieu  le  facrifice  de  nos 
corps,  &  félon  l'avis  que  nous  donne  faint  Paul, 
oftrons-les  comme  des  hofties  vivantes  &  agréa- 
bles, p.  j7.  42, 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faint  François  Xavier. 
page  ^3. 

DI  V  I  s  I  o  N.  De  tous  les  miracles  qui  fe  font 
faits  dans  l'établiflement  de  l'Eglife  chré- 
tienne ,  un  des  plus  grands ,  c'eft  l'ctablifiement  de 
l'Eglife  même  par  le  miniftcre  des  Apôtre?.  Or 
dans  ces  derniers  fiécles  fûnt  François  Xavier  a, 
renouvelle  ce  miracle. E]n  deux  mets, Xavier  pour 
la  propagation  de  la  foi  ,a  fait,  comme  les  Apô- 
tres, des  chofes  infiniment  au-defîus  de  toutes  les 
forces  Iium^ii nés, I. Partie.  Xavier, comme  les  Apô- 
tres ,  a  fjit  ces  prodiges  de  zéJe,  par  des  moyers 
qui  ne  tiennent  rien  de  la  prudence  &  de  la  fagef- 
fe  humaine,  2.  Partie.  Voilà  ce  que  nous  devons 
appeller  le  miracle  de  l'Evangile,  p.  43 .  50. 

I.  Partie.  François  Xavier  a  fait,  comme  les 
Apôtres,  pour  Ja  propagation  de  la  foi ,  des  cho- 
ies infiniment  au-deffas  de  toutes  les  forces  hu- 
mairjes.  Il  a  converti  tout  un  monde  :  examinons 
ce  miracle,  p.  ç o.  5  z. 

Xavier  efî  appelle  par  le  Roi  de  Portugal  pour 
pafîer  au  Indes.  Il  s'embarque  à  Lifbonne,  il  abor- 
de dans  l'Inde,  le  voilà  rendu  au  cap  de  Comorin, 
&  d'abord  vingt  mille  idolâtres  viennent  le  recon- 
noître  pour  l'Amb  ITadeur  du  vrai  Dieu.  Il  paroît 
chez  les  Mores  ,  fameux  infulaires  ,  &  dans  l'eipiice 
de  quelques  jours  il  réduit  fous  le  joug  de  la  loi 
chrétienne  jufqu'à  trente  villes.  Le  Japon  l'attend  , 
il  y  va,  &  il  confond  les  faux  Prêtres  des  idoles , 
il  y  baptife  les  Rois  ,  il  y  fnndifie  les  peuples  ,  il 
y  établit  de  nombreufes  &  de  florilTantes  Eglifes, 

p.  fi.  ^5« 

Or  pour  peu  qu'on  raifonne  ,  &  que  l'on  conlî- 
dére  les  circonftaiices  de  tous  ces fiiits,  ne  doit-on 
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pas  les  regarder  comme  autant  Je  prodiges  ?  II  eft 
vrai  que  Luther  &  Calvin  conVertiflbient  au  mê- 
me tems&  attiroient  à  eux  l'Occident  &  le  Sep- 
fcntrion  :  mnis  ces  deux  Hcréfiarques  prêchoient 
une  religion  commode  à  la  nature  &  pour  établir 
une  telle  religion  ,  il  ne  falloit  point  de  miracle  , 
au  lieu  que  Xavier  préchoit  une  loi  contraire  à 
tous  les  fenrimens  naturels,  p.  61.  67. 

Quelle  gloire  pour  cet  homîue  Apoftolique  , 
quand  au  Jugement  de  Dieu  il  produira  les  fruits 
de  fa  miirion  cx:  de  fi  heureufes  conquêtes  ?  Mais 
quel  fujet  de  condamnation  pour  nous ,  qui  pro- 
fitons fi  peu  des  foins  de  tant  de  prédicateurs  ,  & 
delà  fainte  parole  qu'ils  nous  annoncent,  p.  (.7.  71, 

II.  Partie.  François  Xavier  ,  comme  les  Apô- 
tres ,  a  fait  de  Ç\  grandes  chofes  pour  la  propagation 
de  l'Evangile,  par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien 
de  la  prudence  &  de  la  fagefie  humaine.  Commeirt 
fe  difpofà-t-il  au  MiniftèrcEvangéiique.'' par  un  re- 
noncement entier  à  tous  les  avantages  du  mon- 
de ,  flir-tûut  par  cette  viéloire  qu'il  remporta  fut 
lui-même  ,  à  l'égard  d'un  mabde  dont  l'infedion 
&  la  pourriture  anroit  à\x  ,  ce  femble  ,  rebuter  la 
plus  héroïque  vertu,  p.  71.  77. 

De  là  il  devient  infenfible  à  tout,  pour  n'être 
fenfiblc  qu'aux  impreflions  de  la  charité.  Les  hô- 
pitaux devinrent  pour  lui  une  demeure  ordinaire 
&  agréable.  Les  nations  les  plus  fauvages  (e  trou- 
voient  forcées  de  l'aimer,  voyant  qu'il  aimoit  juf^ 
qu'à  leurs  misères  :  &  les  peuples ,  témoins  des  fe- 
cours  qu'ils  en  recevoient  dans  les  infirmités  de 
leurs  corps,  lui  abandonnoientla  conduite  de  leurs 
âmes.  p.  77, 

Quels  fonds  employa-t-il  dans  l'exercice  de  Con 
minifière  ?  point  d'autres  fonds  pour  lui  qu'une 
extrême  pauvreté.  C'efl  avec  le  fignede  cette  fain- 
le  pauvreté  qu'il  parcourt  les  provinces  &  les 
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Royaumes.  Maïs  n'étoit-ce  pas  avilir  Con  cara^c- 
re  ?  c'étoit  plutôt  le  relever,  &  accréditer  la  loi 
qu'il  publioit.  Car  ce  défintcrefTfment  charmoit 
les  Infidèles ,  &  leur  faifoit  conclure  ou'il  y  avcit 
quelque  chofe  de  furnaturel  &  de  divin  dans  une 
religion  ,  qui  clevoit  ainii  les  cœurs  &  les  dcgu- 
geoit  de  toutes  les  vues  terreftres.  p.  77.  80. 

Par  quelle  voie  pénétra-t-il  jufques  dans  la  capi- 
tale du  Japon  f  par  celle  de  l'humilitc,  en  Ce  rédui- 
fant  à  la  vile  condition  de  ferviteur.  A  quci  s'ap- 
pliquoit-il  avec  plus  de  zélé  ?  à  enfeigner  aux  en- 
fans  les  premiers  principes  de  la  Doérrine  chré- 
tienne ,  le  faifant ,  pour  ainfi  dire  ,  enf.int  comme 
eux.  Or  voilà  le  miracle  ,  que  par  la  pauvreté  ,  pnr 
riiumilitéjpar  le  renoncement  à  toutes  chofes  &  à 
foi-méme  ,  il  ait  fait  ce  que  toute  la  politique  an 
inonde  n'eût  oie  entreprendre ,  &  ce  que  jamais 
elle  n'eût  exécuté,  p.  80.  84. 

Il  s'eft  vu  comblé  d'honneurs:  cela  eu.  vrai; 
mais  c'efl  au  même  tems  ce  qu'il  y  a  de  merveil- 
leux ,  qu'on  ait  ainfi  refpedé  &  honoré  un  pauvre, 
lia  fait  des  miracles  :  mais  pourquoi  Dieu  lui 
mettoit-il  de  la  fortcfon  pouvoir  dans  les  mains, 
p:irce  que  c'étoit  un  homme  humble,  p.  84.  87. 

Bel  exemple  paur  les  prédicateurs  &  les  minif^ 
très  de  l'Evangile.  Qu'ils  aient  le  zélé  de  Xavier  , 
qu'ils  meurent  à  eux-mêmes  comme  Xavier,  qu'ils 
prennent  comme  Xavier,  cet  efprit  d'anéantifTe- 
ment  qui  fut  l'efprit  du  Sauveur  des  hom.mes  & 
l'efprit  de  tous  les  Apôtres  :  alors  ils  feront  des 
înRrumens  dignes  de  Dieu  ,  &  il  s'en  fervira  pour 
l'avancement  de  fa  gloire  &  pour  le  falut  du  pro" 
chain.  p.  8;.i)i, 
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Sermon  pour  la  Fête  de  Saint  Thomas ,  Apoire. 
page  92. 

IvisioN.  On  peut  bien  appliquer  à  ce  fâint 

Apôtre  ces  paroles  du  Pleaume  cent  trente- 

luiticme:  Sicut  tenebra:  ejtis ,  ita  &  lumen  ejus  ,  fâ 
lumière  eft  comme  Tes  ténèbres,  &  fes  ténèbres 
comme  fa  lumière.  C'eft-à-dire  que  fon  infidélité  & 
û  foi  confidérées  par  rapport  à  nous ,  nous  peu- 
vent être  également  utiles  &  falutaires.  Sion  incré- 
dulité fert  à  la  juftification  de  notre  foi ,  i.  Partie. 
Sa  foi  eft  le  remède  de  notre  incrédulité,  2.  Par- 
tie. Un  Apôtre  incrédule,  qui  par  fon  incrédulité 
même  nous  apprend  à  être  fidèles  :  un  Apôtre 
plein  de  foi ,  qui  par  la  confefTion  de  fa  foi  nous 
empêche  d'être  incrédules,  p.  91.  96. 

I.  Partie.  L'incrédulité  de  ftint  Thomas  ferC 
à  h  juftification  de  notre  foi.  Juftifier  la  foi  par 
l'infidélité  même  ,  c'eft  oppofer  les  égaremens  & 
les  défordres  de  l'infidélité  à  la  fagefle  &  aux  autres 
avantages  de  la  foi.  Or  voilà  à  quoi  nous  fert  l'in- 
crédulité de  fàint  Thomas.  Nous  y  remarquons 
quatre  dèfordres  oppofés  à  quatre  avantages  de  la 
foi:  fçavoir,  l'efprit  de  fîngularité  cppofé  à  l'ef- 
prit  univerfel  de  la  foi ,  la  préoccupation  du  juge- 
ment, oppofée  à  l'efprit  droit  de  la  foi  ;  l'cpini.^- 
treté,  oppofée  à  l'efprit  docile  de  la  foi  ;  enfin  la 
petiteffe  d'un  génie  borné  qui  ne  croit  que  ce  qu'il 
voit,  oppofée  à  l'efprit  fupérieur  de  la  foi.  p.  96. 

99' 

I.  Efprit  defingularité.  SaintThomas  fe  trouva 
féparé  des  autres  difciples,  lorfque  Jefus-Chrift  fe 
fit  voir  à  eux  le  huitième  jour  après  fa  réfurreâion  : 
JVow  erat  cum  eis  quando  venit  Jejiis.  Voilà  le  prin- 
cipe le  plus  ordinaire  de  l'incrédulité  :  on  veut 
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Ce  diftinguer.  Mais  /î  dans  tout  autre  (ujct  la  fîn.- 
gularité  doit  être  rufprde,  combien  plus  lorfqu'il 
s'agit  de  la  foi ,  laquelle  eft  le  facré  lien  qui  doit 
unir  tous  les  hommes  dans  le  culte  d'un  même 
Dieu  &  d'un  même  Seigneur!  Le  premier  avanta- 
ge donc  que  nous  avons  en  croyant  comme  Fidè- 
les ,  c'eft  de  croire  ce  que  croit  avec  nous  toute 
l'Eglife  de  Dieu.  p.  5)9.  107. 

2.  Préoccupation  du  jugement.  Saint  Thomas, 
prévenu  de  (a  penfée  ,fhns  rien  examiner  davanta- 
ge ,  conclut  d'abord  qu'il  ne  croiroit  pas  :  Non  cre^ 
dam.  Autre  principe  de  Tincrédulité  :  on  fc  prévient 
contre  la  foi.  Dieu  veut  bien  qu'en  matière  mê- 
me de  foi  nous  nous  inftruifions  des  chofes  :  mais 
il  veut  auffi  que  nous  faflîons  cet  examen  fans  pré- 
vention ,  &  voilà  le  fécond  avantage  de  la  foi ,  de 
nous  dégnger  par  une  fainte  &  iage  /implicite  de 
tous  préjugés,  p.  1 07.  1 1 2. 

j.  Opiniâtreté.  Tout  portoit  fnint  Thomas  à. 
croire  l:i  réfurrr (ftion  de  Jefu^-Chrift  :  mais  il  s'obP- 
îina  dans  fon  erreur.  Troifiéme  principe  de  l'in- 
crédulité. On  fe  fiit  une  fauffe  gloire  de  ne  poinî 
revenir  de  fon  fentiment.  Force  d'efprit  mal  en- 
tendue. Le  fidèle,  p^r  un  troifiéme  avantige, 
trouve  dans  fa  docilité  la  vraie  force  ,  qui  confifte 
à  fe  /bumettre  Si  à  fe  captiver,  p.  1 1  z.  1 16. 

4.  Petiteffe  d'un  génie  borné  qui  ne  croit  que 
ce  qu'il  voit.  Saint  Thomas  dit  :  fi  je  ne  vois  les 
iwarques  des  doux  dont  les  mains  de  Jelus  Chrift 
ont  été  percées,  je  ne  croirai  point  qu'il  foit  reC- 
fufcité  :  Niji  zndero ,  non  credam.  Quatrième  prin- 
cipe de  l'incrédulité  :  on  veut  juger  de  tout  par  les 
jfens,  comme  fi  ks  fens  étcient  ji:ges  compétens 
des  myftèrcs  de  Dieu  ,  &  qu'ils  ne  fulTent  pas  fujets 
à  mille  illufions.  Mais  la  foi  nous  élève  au-delTus 
des  fens  ,  &  nous  faitainfi  pénétrer  jufques  dans  les 
fecrets  de  Dieu  les  plus  cachés  :  quatrième  &  dei-i 
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îtiîer  avantage,  Beati  qui  non  viderunt  &  creiide^. 
runt.  p.  116.  T 19, 

II.  Partie.  La  foi  de  fnjnt  Thomas  eft  le  re- 
mède de  notre  incrédulité.  Diftinguons  trois  états 
on  la  foi  de  cet  Apôtre  peut  ctre  confidérée  ;  le 
premier,  où  il  Ta  profeiTée hautement;  le  fécond, 
où  il  l'a  précliée  Apoftolîquement  ;  le  troifîéme, 
où  il  Ta  confbmmée  (àintcment.  Or  dans  ces  trois 
cents  la  foi  de  ce  grand  Saint  fert  à  guérir  notre 
infidélité,  p.  1 19.  112. 

I.  Il  l'a  profeflee  hautement,  lorfqu'il  reconnut 
Jefiis-Chrift  pour  fon  Seigneur  &  ion  Dieu.  Oc 
puifque  faint  Thomas  a  cru  ,  nous  devons  croire. 
Car  ce  n'eft  point  par  foiblelTe  qu'il  a  crû,  ce  n'eft 
point  par  légèreté  ,  ce  n'eft  point  par  une  aveugle 
déférence  au  fentiment  &  au  rapport  des  autres.  li 
re  fur  que  trop  éloigné  de  telles  difpofitions.  C'eft 
donc  par  la  feule  évidence  de  la  vérité  :  &  qui  ne 
croiroit  pas  au  témoignage  d'un  homme  obligé  de 
fe  rendre  à  la  feule  force  de  la  vérité  qu'il  combat- 
toit  .'Ainfi  faint  Paul  convainquoit-il  les  Juifs  par 
fon  propre  exemple.  Mais  non-feulement  la  foi  de 
faint  Thomas  eft  un  argument  qui  nous  convainc, 
c'eft  encore  une  leçon  qui  nous  inftruit  :  de  quoi  ? 
du  point  le  plus  eflëntiel  de  la  religion  qui  eft  la 
divinité  de  Jelus  Chrift.  Vous  êtes  ,  lui  dit-il  , 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu  :  Dominus  meus  &, 
Deus  meus.  p.  121.  1251. 

1.  Il  l'a  prechée  Apoftoliquement,  jufques  dans 
la  région  la  plus  intérieure  de  l'Inde  ,  où  il  a  fou- 
rnis à  l'Evangile  des  millions  d'infidèles.  Or  ce  fuc- 
cès  de  l'Evangile  a  toujours  été  confidéré  des  Pè- 
res, comme  une  des  plus  inconteftables  preuves  de 
notre  foi.  Du  refte  nous  croyons  les  mêmes  véri- 
tés qu'il  préchoit  :  heureux  fi  nous  en  faifons  les 
régies  de  notre  vie.  p.  119.  152. 

3,  Il  l'a  faintement  çonfommée,  par  fon  martyre» 
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îl  a  fîgné  de  Ton  (ang  le  témoignage  qu'il  rtndoit 
en  faveur  de  la  foi.  Quelle  ccnvidic  n  pour  nous  ! 
mais  en  mcme  temps  quVile  infiruâ'on  !  Eft-ce 
ainfi  que  nous  lommes  difpcfés  à  défendre  notre 
foi  .'Du  moins  l'honorons-nous  &  la  foutenons- 
iious  parnotre  vie  ?  p.  131.  1:9. 


Sermon  four  la  Fête  de  faim  Etienne. 
page    140. 

DIVISION.  Etienne  a  été  plein  de  grâce  dnns 
l'acccmpliiTf  ment  de  Ton  miniftère  ,  &  cela 
feul  eu  un  miracle  de  (àintr  té ,  dont  Dieu  s'eft  ferri 
pour  commencer  à  former  les  moeurs  du  Chriftia- 
■ni*me  naiffantji.  Parrie  Etienne  aété  plein  de  force 
dans  la  confommation  de  Con  m.artyre  ,  &  cela  feui 
çft,  non  pas  un  prodige,  mais  plufî'-urs  prodiges  en- 
femble  ,  qui  ont  obfciirci  tout  l'éclat  &  toute  la 
gloire  des  vertus  dupaganifme,  z.Part.  p.  140.144. 
I    Partie.  Etienne  plein  de  grâce  dans  l'ac- 
compliiT' mtnt  de  fon  miniftère.  Il  étoit  Diacre  ,  & 
même  le  pren^ier  des  Diacres  de  l'Eglife.  Charge 
honorable  ,  mais  qui  l'engageoit  à  deux  chofes  : 
l'une  ,  d'adminifirer  les  biens  de  l'Eglife,  dont  il 
étoit  par  office  le  difpenfateur  ;  l'autre ,  de  gouver- 
ner les  veuves ,  qui  renonçant  au  monde  ,  Ce  con- 
iàcioi^nc  àDieudans  l'état  de  la  viduité.  Charge 
où  la  faint*  té  même  trouvoit  desrifques  à  courir  ; 
mais  où    Dieu  vouloit  que  faint  Lticnre,  par  là 
probité  &  par  rafagffTc  ,  fervit  d'exemple  à  tous 
les  fiécles  futurs,  p.  144   T45. 

I.  Cvmme  difpenfatei-r  des  biens  de  l'Eglife, 
Etienne  étoit  refponfable  de  fà  conduite  à  Dieu  & 
aux  horrme?:  première  épreuve  de  fa  vertu,  où  pa- 
loit  fa  probité  &  toute  1,  gr.ice  dont  il  fut  rempli. 
Car  dans  un  tel  miniftère  qu'y  a-t-il  de  plus  difEci- 
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le  ,  que  de  confcrver  devant  Dieu  tout  le  mente 
d'un  parfiiit  dé/întéreflement  ,  &  d'en  avoir  devant 
les  hommes  toute  la  réputation  ?  Tel  fut  le  dou- 
ble avantage  de  faint  Etienne  :  &  qu'il  feroif  à  (bu- 
haiter  que  les  biens  eccléiîaftiques  fufltnt  de  nos 
jours  ainfi  difpenrés  !  p.  145.  1  50. 

2.  Comme  diredeurdcs  veuves  qi.i  vivoient  ré- 
parées du  monde  ,  f!tienr-e  ttoit  chirgé  de  leur 
conduite  :  autre  épreuve  bien  dangcreufe.  Car  à 
quels  périls ,  à  qrels  diiccurs  &  à  quels  foupçons 
n'eft-on  pas  expofé  dans  un  emploi  où  l'en  eft  obli- 
gé de  traiter  fouvcnt  avec  les  perfonnes  du  fexe? 
Que  n'en  coûta-t-il  point  à  faint  Jérôme  ?  mais 
parla-t-on  jamais  de  faint  Etienne  qu'avec  rcfpeél 
&  avec  éloge  ?  Il  n'y  a  que  la  probité  &  la  probité 
reconnue,  qui  puilTe  être  de  la  forte  tiu-defiiis  de 
tous  les  jugemens  du  monde  :  &  voilà  le  fruit  de 
la  grâce  dont  Etienne  eut  la  plénitude.  Erreur,  S. 
nous  prétendons,  fur-tout  dans  un  fiécle  comme 
celui-ci ,  échapper  à  la  malignité  du  monde  par 
une  autre  voie  que  par  celle  d'une  exaéle  &  conf- 
iante régularité,  p.  lyo.  i^p. 

A  cette  probité  fe  trouva  jointe  une  fagefle  toute 
divine.  Pour  en  être  perfuadé,  il  n'y  a  qu'à  lire  ce 
beau  di(cours  qu'il  fit  aux  Juifs  ',  &  ce  qu'il  leur 
difoit,  à  combien  de  chrétiens  pourroit-on  encore 
le  dire  ?  Dura  cervîce  ù"  hicircumcîfis  cordibiis  Ù* 
auribus  ^vos [emfer fprîttti fan6io  refijîîtis.  p.  159» 
167. 

II.  Partie.  Etienne  plein  de  force  dans  la  con- 
fommation  de  fon  martyre.  Deux  miracles  où  il  a 
fait  éclater  cette  force.  Miracle  de  patience  dans 
toutes  les  circonftances  de  là  mort  ;  miracle  de 
charité  envers  les  auteurs  delà  mort.p.  167.  i68» 

i.  Miracle  de  patience  dans  toutes  les  circonftan- 
ce  de  fa  mort.  C'a  été  le  premier  martyr,  dont  l'e- 
xemple a  fortifié  tous  les  autres ,  mais  qui  marchant 

Aa  Yj, 
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à  leur  tête  comme  leur  chef,  avoit  befoin  d'une 
plus  grande  force.  Il  a  fouffert  de  tous  les  genres 
de  martyre  un  des  plus  cruels  ;  &  au  milieu  de  fon 
tourment ,  il  conferva  toute  la  paix  de  Ton  ame. 
Nous ,  que  voulons-nous  fouffrir  ?  faint  F^iienne  a 
triomphé  des  tourmens  &  de  la  mort ,  &  tous  les 
jours  nous  fommes  vaincus  par  la  raoUeflc  &  par 
les  douceurs  de  la  vie.  p.  168.177. 

z.  Miracle  de  charité  envers  les  auteurs  de  fa 
mort.  Non-feulement  il  leur  pardonna  ,mais  il  pria 
pour  eux,  &  avec  plus  de  zélé  que  pour  lui-même. 
Car  en  priant  pour  lui-même  il  fe  tenoit  debout  , 
mais  en  priant  pour  fes  bourreaux  il  fléchit  les  ge- 
noux. Dans  une  telle  charité  ,  quelle  force  !  Ain5 
Dieu  l'écouta-t-il  ^  &  de-là  vint  la  converfion  de 
Saul.  Un  des  fignes  les  plus  certains  de  notre  pré- 
deflination  bienheureufe ,  c'eft  cr ttc  charité  envers 
nos  ennemis.  Pardonnons  ,  &  Dieu  nous  pardon- 
nera, p.  177.  185. 

Sermon  pour  la  Fête  de  faint  Jean 
l'Evangeitfte.  page  186. 

DîvisioN.  La  faveur  des  Grands  a  communé- 
ment trois  défauts  eflentiels.  Elle  eft  injufte 
de  la  part  du  maître  qui  la  donne ,  orgueilleufe  & 
fiére  dans  la  conduite  de  celui  qui  la  polTéde ,  & 
odieufe  à  ceux  qui  n'y  parviennent  pas.  Mais  la  fa- 
veur fpéciale  dont  J.  C.  a  gratifié  faint  Jean  ,  eut 
trois  caraftères  tout  oppoles.  Elle  a  été  parfaite- 
ment jiifte  dans  le  choix  que  Jefus-Chrifl  a  fait  de 
cet  Apôtre,  i. Partie.  Elle  a  été  folidement humble 
&  bienfaifante  dans  la  manière  dont  cet  Apôtre 
€n  a  ufé  ,  X.  Partie,  Et  elle  n'a  rien  eu  d'odieux  à 
l'égard  des  autres  difciples ,  auxquels  cet  Apôtre 
fe>mble avoir  été  préféré,  3.  Partie, p.  18^.  i  jj« 
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I.  Paktie.  Faveur  parfaitement  Jufte  dans"  le 

choix  que  Jcfus-Chrift  a  fait  de  S.  Jean  :  i.  pjrce 

que  cet  Apôtre  a  été  vierge  ,  2.  parce  qu'il  a  été 

fidèle  à  Jelus-Chrift  dans  la  tentation,  p.  191.  19^, 

1.  Il  a  été  vierge;  &  qui  ne  fçait  pas  combien 
la  virginité  plaît  à  Jefus-Chrift  qui  eft  la  pureté 
xnéme  ?  Comme  donc  le  Sauveur  des  hommes 
voulut  avoir  fur  la  terre  une  mère  vierge ,  ne  nous 
étonnons  pas  qu'il  ait  voulu  pareillement  avoir  fur 
la  terre  un  favori  vierge ,  &  que  ce  foit  lui  qu'il  ait 
fait  repoferfur  fon  fein.  p.  194.  196. 

2.  Il  a  été  fidèle  à  Jeftis-Chrift  dans  la  tenta- 
tion. Les  autres  Apôtres  abandonnèrent  cet  hom- 
me-Dieu ;  mais  faiut  Jean  le  fuivit  juiques  au  Cal- 
vaire ,  &  voilà  pourquoi  ce  Dieu  Sauveur  lui  con- 
fia Camere.  Ceft  ainiî  que  nous  mériterons  la  fa- 
veur de  Jefus-  Chrifl,  foit  par  la  pureté  de  l'ame  £t 
du  corps  ,  foit  par  la  confiance  dans  les  dégoûts  & 
les  défbiations.p.  196.  lof. 

II.  Partie.  Faveur  (blidement  humble  &  bicn- 
faifante  dans  la  manière  dont  faint  Jean  en  a  ufé, 
3.  Humble  par  rapport  à  lui ,  2.  bienfaifante  par 
rapport  à  nous.  p.  zoj.  zo6. 

I.  Humble  &  modefte  par  rapport  à  lui.  Com- 
ment parle-t-il  de  lui-même  dans  tout  Ton  Evan- 
gile ?  làns  fe  nommer  jamais.  CeJ}  ceàifciyle ,  dit-il 
toujours  :  comme  s'il  parloit  d'un  autre.  S'il  eût 
dit,  c'eft  ce  difciple  qui  aimoit  Jefus  ,  il  eèt  fait 
connoître  en  cela  fon  propre  mérite  :  mais  il  dit  , 
C'ejl  ce  difciple  qui  étoit  aimé  de  Jefus.  Or  à  être  ai- 
mé ,  il  n'y  a  ni  loiiange  ni  mérite.  Quand  il  s'efl: 
nommé  ailleurs  ,  c'eft  pour  s'appeller  feulement 
notre  frère  ,  Jean  votre  frère,  p.  zo6.  io8. 

z,  Bienfaifinte  &  utile  pour  nous.  Si  faint  Jean 
eft  entré  dans  tous  les  fecrets  de  Jefus-Chrift  ,  ^'a 
été  pour  nous  les  communiquer.  C'eft  à  lui  que 
flous  devons  la  connoiflance  des  pcrfonncs  divines 
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Se  des  plus  profonds  myftèrcs  de  la  religion,  Telltf 
eft  la  manière  dont  nous  devons  ufer  nous-mêmes 
desVaveurs  &  des  grâces  du  ciel.  Soyons  humbles 
en  les  recevant ,  &  ne  cherchons  point  à  nous  en 
glorifier.  Faifons  en  part  au  prochain  ,  &  em- 
ployons-les à  Ton  utilité.  Par  exemple  ,  Tommes- 
nous  riches  ?  (bulageons  les  pauvres,  p.  109.  119. 
III.  Partie.  Faveur  qui  n'a  rien  eîi  d'odieux 
par  rapport  aux  autres  difciples ,  auxquels  S.  Jeati 
îemble  avoir  été  préféré.  Car  elle  ne  l'a  pas  exemp- 
té plus  que  les  autres  de  boire  le  calice  de  Jefus- 
Chrift  &  de  fouiîrir.  Au  lieu  d'un  matyre  que  les 
autres  ont  fouffert ,  il  en  a  enduré  trois  :  l'un  au 
Calvaire,le  ("econd  dans  Rome,  &  le  troifiéme  dans 
fon  exil.  p.  21p.  123. 

1.  Au  Calva-re ,  &  ce  fut  le  martyre  de  fon  cœur» 
Que  ne  fbufFrit-il  pas  en  voyant  expirer  Ion  maîr 
tre  f  p.  223.  224. 

2.  Dans  Rome  ,  &  ce  fut  un  martyre  de  fàng; 
Quel  fupplice  d'être  plongé  peu  à  peu  dans  l'huile 
bouillante  !p.  224.  225. 

3.  Dans  fon  exil ,  où  il  mourut.  C'efl  ainfi  que 
Dieu  aime  Tes  élîis ,  &  n'efpérons  pas  qu'il  nous  ai- 
me autrement.  Nous  buvons  tous  le  calice  des 
fouftrances  :  mais  combien  le  boivent  en  réprou- 
vés ,  au  lieu  de  le  boire  comme  les  amis  &  les 
élus  de  Dieu  ?  p.  225.  izp. 

Sermon  pour  la  Fête   de  [aime  Geneviève^ 
page  ,230. 


foiblelle  de  Geneviève  plus  puiliante  que  toute  la 
force  du  monde,  2.  Partie.  Et  pour  parler  de  la  for- 
te, bafleffe  de  Geneviève  plus  honorée  ^ue  toute 
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la  grandeur  du  monde  ,  3.  Partie. p.  230.  2J2, 

f.  Partie.  Simplicité  de  Geneviève  plus  éclai- 
rée que  toute  la  fageffe  du  monde:  i.  par  l'union 
qu'elle  voulut  avoir  avec  Dieu  ;  2.  par  les  faintes 
communications  que  Dieu  eut  réciproquement 
avec  elle.  p.  133. 

I.  Par  l'union  qu'elle  voulut  avoir  avec  Dieu. 
Dans  ce  deffein  elle  fe  consacra  à  lui  par  le  vœu  de 
virginité  ,  mais  après  avoir  consulté  la-defius  deux 
grands  Evêques  ,  ne  voulant  pas  fiiivre  Tes  propres 
lumières  :  en  cela  d'autant  plus  fnge  qu'elle  fe  défia 
plus  d'elle-même  &  de  fa  fageffe.  Pour  mieux  ob- 
ferver  Con  vœu  &  pour  fe  tenir  plus  étroitemenî 
liée  à  Dieu,  elle  fe  fépara  du  monde  ,  &  embrafla 
la  retraite  ;  elle  s'employa  aux  exercices  les  plus 
bas  de  la  charité  &  de  l'humilité ,  elle  pratiqua  une 
auftère  pénitence.  Voilà  qu'elle  tlit  la  fngeiTe  de 
Geneviève  ;  ce  fut  une  fagefTe  Evangélîque  ,  & 
la  fagefle  de  l'Evangile  paffe  toute  la  ùigeffe  du 
inonde,  p.  253.  241. 

z.  Par  les  (aintes  communications  que  Dieu  eut 
avec  elle.  Car  c'eft  aux  fîmples  que  Dieu  fe  com- 
munique ,  &  de  quels  dons  ne  combla-t-il  pas  Ge- 
reviéve  ?  Quelles  connoiffances  ,  quelles  vîies  , 
quel  difcernement  des  efprits  !  p.  241.  146. 

Quatre  régies  pour  engager  Dieu  à  répandre 
fur  nous  Ces  lumières,  i.  Suivre  le  confeil  de  nos 
pafteurs  &  de  nos  direéleurs.  2.  Fuir  le  m-onde  & 
les  vains  commerces  du  monde.  3.  S'adonner  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  4.  Se  purifier  par  la 
pénitence,  p.  246.  250. 

II.  Partie.  Foiblefle  de  Geneviève  plus  puif- 
fante  que  toute  la  force  du  morde  ;  i.  pour  la  gué- 
rifon  des  corps  ;  2.  pour  la  guérifon  des  âmes,  p, 
2JI.  253. 

I.  Pour  la  guérifon  des  corps.  Tant  de  miracles 
publiés ,  connus ,  avérés ,  le  font  bien  voir.  Il  n'y  a 
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que  pour  elle-même  qu'elle  n'ufa  point  de  ce  JoS 
des  miracles  :  mais  !a  patience  dans  les  maux  de  la 
vie  ne  fut- elle  pas  un  mJracle  encore  plus  grand 
que  tous  les  autres  ?  p.  2.53.  15^. 

2.  Pour  la  guérifon  des  âmes.  Combien  de  Gorl- 
verfions  a-t-elle  opérées  ?  combien  d'amidions 
a-t-elle  foulagées  yfoit  pendant  fa  vie  ,  foit  depuis 
fà  mort  ?  Affcz.  forte  dans  fa  foibleffe  même  » 
pour  fléchir  les  Puiifances  du  ciel ,  pour  humilier 
les  plus  fiércs  puiifances  de  la  terre  ,  pour  con- 
fondre toutes  les  puifTances  de  l'enfer,  p.  155.  25p. 

Voilà  pourquoi  nos  Pères  ont  mis  fous  fa  pro- 
tedion  cette  ville  capitale  ,  &  combien  de  fois  en 
avons- nous  éprouvé  les  falutaires  effets  !  Mais 
nous  avons  bien  lieu  de  craindre  que  nos  défor- 
dres  ne  les  arrêtent.  Car  qu'eft-ce  que  Paris ,  6c 
quelle  corruption  de  mœurs  !  p.  2551.  i68. 

m.  Partie.  Baffeffe  ,  pour  ainfi  dire,  de  Ge- 
neviève plus  honorée  que  toute  la  grandeur  du 
monde.  Honorée,  i.  par  les  Princes  &  les  Rois, 
2.  par  les  Evéques  &  les  Prélats  de  l'Eglife ,  3 .  par 
les  Saints.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  eîi  des  perfécu- 
tions  à  foutenir  :  mais  on  fçait  avec  quel  éclat  elle 
en  a  triomphe,  p.  268.  174. 

Sur-tout  depuis  qu'elle  jouit  de  la  gloire  dans 
le  ciel  ,  quel  culte  lui  a-t-on  rendu  fur  la  terre  ? 
Culte  le  plus  folemnel ,  culte  le  plus  univerfel  , 
culte  le  plus  ancien  &  le  plus  confiant ,  culte  le 
plus  religieux.  C'efi;  ainii  que  la  mémoire  da 
jufte  ,  félon  la  parole  du  Prophète  ,  eft  éternelle  y 
&  que  celle  des  pécheurs  périra,  Afpirons  ,  noa 
pas  aux  mêmes  honneurs  en  ce  monde ,  mais  .i 
la  même  gloire  dans  l'éternité  bienheureufe» 
p.  274.  i7p. 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faint  François   de 
Sales,  page  ^8o. 

DIvisiON.  François  de  Sales  pnr  la  force  de 
fa  doucetir  a  triomphé  de  Théréfie^  i .  Partie. 
1-  rancç-ois  de  Sales  par  l'ondion  de  (a  douceur  a 
rétabli  la  piété  dans  i'Eglife,  2.  Partie,  p.   180. 

I.  Partie.  François  de  Sales  par  la  force  de  /a 
douceur  a  triomphé  de  l'héréfie.  En  quel  état  (e 
trouvoit  le  diocèfe  de  Genève,  lorfqu'il  en  fut  fait 
Evéque  ?  l'hérc/îe  y  étoit  dominante,  &  ce  faint 
pafteur  y  convertit  plus  de  foixanie-dix  mille  hé- 
rétiques. Mais  par  où  opéra- t-il  ce  miracle  ?  ce  fut 
fur-tout  par  fa  douceur  :  i.  douceur  patiente  ,  qui 
lui  rendit  tout  fupportable  ;  2.  douceur  entrepre- 
nante &  agiflante  j  qui  lui  rendit  tout  poffible.  p» 
287.  2^4. 

1.  Douceur  patiente.  Il  a  eu  à  fu^porter  les  ca- 
lomnies ,  les  infultcs ,  les  révoltes  ,  les  attentats. 
Mais  fa  douceur  à  foufFrir  tout  &  à  pardonner  tout , 
le  faifoit  aimer  de  ceux-mémes  qui  s'étoient  éle- 
vés contre  lui ,  &  par-là  il  les  gagnoit.  p.  2P4.  196» 

2.  Douceur  entreprenante  &  agiflante.  Il  a  paru 
dans  les  cours  des  Princes  comme  un  Elie.  De  tous 
les  avantages  qu'ils  lui  ont  offert ,  il  n'en  a  ac- 
cepté aucun;  &  l'unique  grâce  qu'il  en  voulut  ob- 
tenir ,  ce  fut  l'extirpation  de  l'héréfie.  Combien  de 
courfes  Apoftoliques  &  de  voyages  lui  en  a-t-il 
coûté.''  combien  de  veilles  &  de  travaux  l  Mais  ce 
qui  donnoit  à  tout  celaune  merveilleuse  efficace  , 
c'ctoit  fa  douceur.  Par  la  docftrine  on  convainc  les 
efprits  ;  mais  par  la  douceur  on  gagne  les  coeurs. 
p.  2p6.  304. 

De-là  double  inftruâion.  i.  Apprenons  à  efU- 
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mer  notre  foi,  pour  laquelle  François  de  Sales  a 
fi  dignement  combattu  ,&  cultivons- la  dans  nous- 
mêmes  comme  il  l'a  cultivée  dans  les  autres,  z. 
Traitons  le  prochain  avec  douceur:  c'eft  par-là 
que  nous  le  corrigerons ,  plutôt  que  par  une  au- 
torité dominante  &  par  une  févérité  outrée.  Si 
nous  fommes  févères ,  foyons-le  plus  pour  nous- 
mêmes  que  pour  les  autres,  p.  304.  309. 

II.  Partie.  François  de  Sales  par  l'ondion  de 
fa  douceur  a  rétabli  la  piété  dans  l'Eglife.  Il  l'a 
rétablie  ,  i.  par  la  douceur  de  fa  doflrine,  2.  par 
la  douceur  de  fa  conduite,  3.  par  la  douceur  de 
fes  exemples,  p.  309.  ;  10. 

T.  Par  la  douceur  de  fa  dodrine.  Ce  n'eft  pa3 
qu'elle  ne  fût  très-févère  dans  fes  maximes  :  mais 
l'ondion  qu'il  y  mettoit ,  foit  en  préchant ,  foit  en 
converfant ,  foit  en  écrivant ,  lui  donnoit  une  grâ- 
ce particulière ,  &  lafaifoit  recevoir  avec  plus  de 
fruit,  p.  510.  31^. 

2.  Par  la  douceur  de  fa  conduite  dans  le  gou- 
vernement des  âmes  :  témoin  cet  Ordre  illuftre  de 
la  Vifitation  qu'il  a  inftitué,  &  dont  le  principal 
efprit  eft  un  efprit  de  charité,  p.  Ji?.  518, 

3.  Par  la  douceur  de  fes  exemples.  La  provi- 
dence l'a  attaché  à  une  vie  ,  ce  femble ,  affez  com- 
mune, afin  qu'elle  nous  deviîU  imitable.  Il  a  bor- 
né toute  fa  fainîeté  aux  devoirs  de fon  miniftère,& 
c'eft  fur-tout  dans  les  devoirs  de  notre  condition 
que  doit  confifter  notre  piété.  Mais  du  refte  que 
cette  parfaite  obfervation  des  devoirs  de  chaque 
état  coûte  dans  la  pratique  !  Qu'il  faut  pour  cela 
fe  faire  de  violences  &  remporter  de  viéloires  !  p^ 
J18.  331. 
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Sermon  pour    la  Fête  de  faim  François   de 
Paiile.  page  332. 

IvisioN.  Efpcce  de  combnt  entre  Dieu  & 

François  de  Pai'le.  Saint  François  de  Paule  a 

employé  tous  les  efforts  de  fon  humilité  ,  pour  fe 
faire  petit  dans  le  monde  :  i.  Partie.  Et  Difu  a 
employé  tous  les  iréfbrs  de  fa  magnificence  pour 
le  faire  grand  ,  2.  Partie,  p.  532.  33p. 

I.  Partie.  Saint  François  de  Paule  a  employé 
tous  les  efforts  de  fon  humilité  pour  fe  faire  petit 
dans  le  monde.  Dès  l'âge  de  treize  ans  il  fe  retira 
dans  un  Jéfert ,  afin  d'y  mener  une  vie  cachée  ,  & 
d'y  cacher  fon  humilité  même.  p.  339.  541. 

Cependant  après  fîx  années  de  retraite,  fa  fajn- 
teté  malgré  lui  le  fit  ccnnoître.  Un  grand  nom.bre 
de  diiciples  fe  joignirent  à  iui  ;  &  il  devint  fonda- 
teur d'un  nouvel  Ordre  dan?  TEglife.  Mais  de  quel 
ordre?  d'un  ordre  qu'il  établit  fi;r  le  feul  fonde- 
ment de  l'humilité'  ;  d'un  ordre  qu'il  gouverna  par 
le  feul  efprit  de  l'humilité;  d'un  ordre  qu'il  djf^ 
lingua  par  le  feul  caradère  de  l'humilité,  p.  341, 

Son  nom  fe  repandit  dans  les  Cours  des  Prin- 
ce?. Un  de  nos  îlois  i'appclla  auprès  de  lui  ,  &  il 
parut  à  la  Cour  de  France.  Mais  s'il  entra  à  la 
Cour  ,  ce  ne  fut  que  par  la  porte  de  l'humilité  :  s'il 
y  demeura  ,  ce  ne  fut  que  pour  y  exercer  i'humiii- 
té  ;  s'il  en  fortit ,  il  en  remporta  toute  fon  humili- 
té, p.  34^-  5  51'      , 

Ce  fut  par  le  même  efprit  d'humilité ,  que  non 
content  de  renoncer  à  l'Fpifcopat^  il  renonça  mê- 
me au  Sacerdoce.  Soyons  humbles  par  proportion 
comme  lui.  L'humilité  eft  Pabrégé  de  toute  la 
perfedlion  chrétienne  ,  puif^u'il  n'y  a  point  de  dé- 
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fordres  que  Thu milité  ne  puifTe  corriger,  ni  Je 
vertu  qu'elle  ne  nous  faffe  acquérir,  p.  351.  7,^6, 

II.  Partie.  Dieu  a  employé  tous  les  tréfb-TS 
tle  fa  magnificence  ,  pourglorifer  (aint  François 
de  Paule  tS:  pour  le  faire  grand.  Il  Ta  glorifié  en 
deux  manières  :  i .  par  (bi-méme  ,  2.  par  le  minis- 
tère des  créatures,  p.  5  5*5.  3^8. 

2.  Dieu  l'a  glorifié  par  fci-même,  en  lui  com- 
muniquant deux  des  caradéres  les  plus  effentiels 
de  fa  divinité  ,  fçavoir  la  fcience  &  la  puiiTance.  La 
fcience  pour  prévoir  les  chofes  futures ,  &  pour 
découvrir  les  fecretsdes  cœurs.  La  puiiTance,  pour 
opérer  les  plus  grands  miracles.  En  ccmbicn  d'oc- 
cafions  François  de  Paule  a-t-il  f  lit  éclater  ce  don 
des  miracles  &  ce  don  de  prophétie  ?  p.  558.  362. 

2,  Dieu  l'a  glorifié  par  le  minifière  des  créatu- 
res. Tous  les  élémens  lui  ont  obéi  ;  toutes  les 
PuiiTances  de  la  terre  l'ont  honoré*,  fur-tout.  Six- 
te IV. Pape,  Louis  XI.  Roi  de  France,  Charles 
VIII. fuccclTeur  de  Louis   p.  561.36?. 

Mais  fi  Dieu  l'a  tellement  glorifié  pendant  fa 
vie,  combien  plus  encore  l'a-t-il  glorifié  après  £â 
mort  ?  fon  fépulchre  ,  félon  l'expr^  flicn  du  prophè- 
te ,  a  été  un  des  plus  glorieux.  Et  de  quelle  gloire 
jouit  fon  ame  bienheureufe  dans  le  ciel  ?  Telle  eft 
la  véritable  grandeur  où  nous  devons  afpirer. 
Nous  ne  devons  pas  fouhaiter  de  briller  dans  le 
monde ,  comme  faint  François  de  Paule  :  mais 
nous  devons  travailler  à  devenir  grands  comme 
lui  auprès  de  Dieu  &  dans  l'éternité,  p.  368.  jyj,. 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faint  Jean-Baptijie. 
page   :iy6. 

DIvisroN.  Témoignage  de  Jean-Baptifte  en 
faveur  de  Jefus-Chrift ,  i .  Partie.  Témoigna- 
ge de  Jefus-Chrift  en  faveur  de  Jean-Eaptifte  ,  i. 
Partie,  p.  376.  381. 

I.  Partie.  Témoignage  de  Jean-Bnptifte  en 
faveur  de  Jefus-Chrift.  Ce  divin  précurfeur  a  eu 
toutes  les  qualités  d'un  parfait  témoin  :  i.  témoin 
fidèle  &  défi  nié  refle  ,  2  témoin  inftruit  &  pleine- 
ment éclairé  ,  j.  témoin  sûr  Se  irréprochable ,  4. 
témoin  zélé  &  ardent,  j.  témoin  confiant  &  fer- 
me, p.  38  (.  582. 

I.  Témoin  fidèle  &  défintcrefle.  On  voulut  le 
reconnoître  pourleMefTie,  mais  il  protefta  haute- 
ment qu'il  ne  l'étoit  point,  p.  i^z.  387. 

z.  Témoin  éclairé  &  pleinement  inftruit.  Tout 
ce  que  nous  Içavcns  de  Jelîis-Chrift  &  tout  ce 
que  nous  en  devons  fçavoir,c'eft  Jean-Baptifte  qui 
nous  l'aejifeigné  le  premier,  par  les  différens  té- 
moignages qu'il  a  rendus  à  ce  Dieu  Sauveur,  p. 

337-390. 

3.  Témoin  sîir  &  irréprochable.  C'étoit  un 
faint,  &  réputé  faint  par  Its  Juifs  mêmes,  p.  3^0. 

593-      ,      .      ,  , 

4.  Témoin  zélé  &  ardent.  Avec  quel  zélé  par- 

loit-il  aux  Juifs  ,  leur  reprochant  leur  incrédulité 
&  les  appellant  races  de  vipères  l  il  ejl  venu  avec 
l'efpn't  d'Elie.  p.  59-..  5^5. 

%.  Témoin  confiant  &  ferme.  Depuis  fa  con-. 
ception  jufqu'à  fa  mort ,  il  n'a  peint  cefTé  de  rem- 
plir fon  miniftcre.  Mourir  comme  il  eft  mort , 
pour  la  juftice  ,  c'étoit  mourir  en  témoin  de  Jefus- 
Chrift,  p.  395.  397. 
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Rendons  nous-mêmes  témoignage  à  Jefus  •« 
Chrift  parrobfervation  de  fa  loi  ;  &  foyons  des 
témoins  fidèles  ,  zélés ,  irréprochables  ,  oc  conf- 
tans.  p.  397.  404. 

II.  Partie.  Témoignage  de  Jefus-CKrift  en 
faveur  de  Jean-Baptifte.  Le  Sauveur  du  monde,* 
pour  honorer  fon  précurfeur  ,  a  rendu  témoignage, 
i.à  la  grandeur  de  fa  perfonne  ,  z.  à  la  dignité  de 
fon  miniftère,  3.  à  l'excellence  de  la  prédication, 
4.  à  l'efficace  de  fon  baptême  ,  j.  à  la  fainteté  delà 
vie  &  à  l'auftérité  de  fa  pénitence  p.  404.  4o<î. 

1.  A  la  grandeur  de  fi  perfonne.  Je  vous  dis  en 
vérité:  parmi  les  en 'ans  d:s  hommes  Jl  ny  en  a  point 
déplus  grand  que  Jean-Baptijle.  p.  406.  410. 

2.  A  la  dign;té  de  fon  miniftère.  Je  -vous  déclare 
que  Jean  ejl  encore  plus  que  prophète.  Car  c'ejl  de 
lui  qiCil  ejl  écrit  :  voici  mon  Ange  que  f  envoyé  de- 
vant vous  ,pour  vous  préparer  la  voye.  p.  410.  412» 

;.  A  rexcellence  de  fa  prédication.  Toute  l'ex- 
celience  de  la  prédication  co^fifte  à  éclairer  &  à 
toucher  :  or  félon  le  témoignage  de  Jefus- Chrift, 
Jean-Baptijle  était  un  fiambeau  luifant  1^  ardent. 
p.4ii.4(4. 

4.  A  l'erhcace  de  fon  baptême.  Le  Fils  de  Dieu 
voulut  lui-même  le  recevoir,  p.  414.  ^\6. 

j.  A  la  fainteté  de  fa  vie  &  à  l'auftérité  de  fa 
pénitence.  O^u'étes-vous  allé  voir  dans  le  défert  ? 
tin  rofeau  que  le  vent  agite?  un  homme  vêtu  molle- 
lement?  Amiî  pa'-loit  le  Sauveur  du  monde,  pour 
faire  connoître  la  conftance  de  Jean  ,  &  fa  vie  auf- 
tère  &  mortifiée,  p.  416.  418. 
\  Tâchons  par  la  fainteté  de  nos  mœurs  à  méri- 
ter que  Jefus  Chrift  nous  reconnoifle  un  jour  de- 
vant fon  Père  :  &  craignons  au  contraire  qu'il  ne 
rende  témoignage  contre  nous ,  par  l'oppofition 
qui  fereiîcontrera  entre  notre  conduite  &  celle  de 
liiint  Jean,  p.  4 1 8 ,  41 3 , 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faim  Pierre, 
page   4.24. 

DIVISION.  Foi  de  S.  Pierre  cppofée  à  notre 
infidélité,  i.  Partie.  Amour  de  faint  Pierre 
Oppofé  à  notre  irtfenfibilité  ,  z.  Partie,  p.  424.  4i7» 
I.  Partie.  Foi  de  faint  Pie;re  oppofée  à  notre 
infidélité.  Nous  devons  apprendre  de  lui  deux 
chofes  :  i.à  confeller  comme  lui  lafoi  que  nous 
avons  dans  le  cœur  ;  2.  à  réparer  comme  lui  par 
une  fervente  pénitence  notre  lâcheté,  fi  quelque- 
fois nous  fommcs  aflez  malheureux  pour  manquer 
de  ferveur  &  de  courage  dans  la  confeflion  de  no- 
tre foi.  p.  428.  450. 

I.  A  confeffer  la  foi  que  nous  avons  dans  le 
cœur.  La  foi  de  faint  Pierre  fut  une  foi  pratique  , 
qui  fe  produi/ît  par  les  œuvres  ;  &  la  nôtre  n'eft 
qu'une  foi  oifîve  &  fans  adion.  La  foi  de  faint 
Pierre  fut  une  foi  généreu'e  ,  en  vertu  de  laquelle 
îl  abandonna  tout  ce  qu'il  poifédoit  &  tout  ce  qu'il 
ctoit  capable  de  polféder  ;  &  la  notre  ne  nous  fait 
renoncer  à  rien.  Lafoi  de  faint  Pierre  fut  une  foi 
pleine  de  confiance,  qui  le  fit  marcher  fur  les  eau?:, 
&  la  nôtre  s'étonne  du  moindre  danger.  La  foi  de 
Taint  Pierre  fut  une  foi  à  l'épreuve  de  tout  fcanda- 
le  ;  &  le  plus  léger  fcandale  déconcerte  la  nôtre.  Ce 
n'eft  pas  que  la  foi  de  cet  Apôtre  fut  d'abord  par- 
faite, &  nous  en  avons  toutes  les  imperfedions,faùs 
en  avoir  les  perfections.  Mais  après  tout,  malgré  les 
imperfections  à  quoi  il  étoit  encore  fiijet  ,  il  con- 
fefia  hautement  J.  C.  &  le  reconnut  comme  Dieu. 
Sans  une  confeflion  haute  &;  publique  de  notre 
foi ,  (elon  que  les  occafions  le  demandent ,  il  n'y 
jl  point  de  faiut  à  efpérer  pour  nous.  p.  430.  440, 
i,  A  réparer  par  une  fervente  pénitence  notre  iâ- 
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clieté  3  fi  quelquefois  nous  (bmnies  aflez  malheu-i 
reux  pour  manquer  de  courage  dans  la  confeirion 
de  notre  foi.  Sarfit  Pierre  renonça  Jefus-Chrift, 
&  en  combien  de  rencontres  le  renonçons-nous  ? 
Chute  de  faint  Pierr^qui  doit  nous  fait  trembler  , 
&  qui  procéda  de  trois  caufes  ,  fçavoir  de  fa  pré- 
ibmption ,  de  Ton  orgueil  &  de  (on  imprudence» 
Mais  par  quelle  pénitence  fe  releva-t-il  d'une  telle 
chute  ?  pénitence  la  plus  prompte  ,  la  plus  fincère,, 
la  plus  conftante.  Si  nous  tombons  comme  lui  , 
faifons  pénitence  comme  lui.  p.  440.  444. 

II.  Partie.  Amour  de  faint  Pierre  oppofé  à 
notre  infenfibiliré.  Ce  fut  par  fon  amour  pour  Je- 
fus-Chrifl:,  que  cet  Apôtre  mérita  l'entier  accom- 
pliflement  de  îapromcfle  que  le  Fils  de  Dieu  lui 
avoit  faite  ,  de  lui  confier  le  loin  &  la  conduite  de 
l'Eglife.  Auiïî  le  Sauveur  du  monde  ,  avant  que  de 
l'établir  paftcur  de  fon  troupeau ,  lui  demanda-t-il 
par  trois  fois;  M'aimez-vous  f  &  m'ain;ez-vous plus 
que  les  autres  f  Amour  de  faint  Pierre,  i.  amour 
ïiumlle  ,  2.  amour  généreux,  p.  445.  448. 

1 .  Amour  humbie,  Pierre  ne  répondit  pas  à  Je- 
fus-Chrift  ,  Je  vous  aime  f  lus  que  les  autres  ,  mais 
fimplement,ye  vous  aime  ,  ne  voulant  pas  fe  pré- 
férer à  eux.  Il  ne  répondit  pas  même  ubfclument  , 
/e  vous  aime  ,  mais  vous  fçavez  que  je  vous  aime , 
comme  fe  défiant  de  lui-même  &  de  fon  propre 
fentimert.  Enfin  ,  it  s'attrifla  voyant  que  Jelus- 
Chrift  lui  demandcit  plufieurs  fois  m'aimez-vous  f 
car  il, commença  à  craindre  en  cflet  de  n'aimer 
pas  autant  cet  aimable  maître  qu'il  le  croyoit.  p. 
44^  451. 

2.  Amour  généreux ,  c'eft-à-  dire  amour  fervent, 
patient,  héroïque.  Fervent,  avec  quelle  ardeur 
prccha-t-il  Jelus-C.hrift  ?  patient  ,  que  n'eut-il 
point  à  foutfrir  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  ?  hé- 
roïque ,  quel  martyre  endura-t-il  pour  la  caufe  de 

Jefus-î 
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Chrid?  Eft-ce  ainfi  que  nous  aimons  Dieu  &:  Je- 
lUs-Chrift  i  Avons-nous  cet  amour  fervent  f  nous 
ne  faifons  rien  pour  Jerus-Chrift  ,  ou  ie  peu  que 
nous  faifons,  nous  ne  le  failons  encore  qu'avec 
ftoiiieur.  Avois-nous  cet  amour  parient  T  la  moin- 
dre peine  nous  abat.  Avons-nous  cet  amour  hé- 
rosque  ?  pujTque  les  plus  légères  difficultés  nous 
étonnent,  peut-on  pcnfer  que  nous  foyons  dans  la 
<li(pofition  de  (acriiier  notre  vie  ?  Ranimons  dans 
nos  cœurs  ce  fàint  amour  ;  &  fi  nous  ne  l'avons 
pas ,  demandons-le  à  Dieu.  p.  45  2.  45'7. 


Autre  Sermon  pour  la  Fête  de  faim  r terre  , 
/«r  l'obéîJ[iince  k  l'Eglife.  page  4.5  S. 

DIvisioN.  Nous  devons  à  FEglife  une  dou- 
ble obéiiTance  :  l'obéilTance  de  l'efprit,  pour 
croire  les  vérités  qu'elle  nous  propoie,  i.  Partie  : 
l'obéiiTance  du  cœur  ,  pour  fuivre  les  loix  qu'elle 
nous  impofe  ,  2.  Partie,  p.  458,  461. 

I.  Pa;«.tie,  Obéiffance  de  l'elprit  pour  croire 
ïes  vérités  que  l'Eglife  nous  propoie.  Elle  eftla  dé- 
pofitaire ,  l'organe  &  l'interprète  de  la  vérité.  C'eft 
à. elle  à  nous  mettre  en  main  le  facré  dépôt  de  la 
parole  de  Dieu  ,  &  à  nous  l'expliquer.  Elle  a  pour 
cela  un  pouvoir  qu'elle  a  reçu  du  Fils  de  Dieu.  Or 
elle  ne  peut  ufer  de  ce  pouvoir  qu'autant  que  nous 
fommes  obligés  de  nous  ibumettre  à  Tes  décidons 
&  de  la  croire.  Ce  qui  faifoit  dire  à  Caint  P^wgwïïiA 
qu'il  ne  croiroit  pas  à  l'Evangile  ,  fi  l'autorité  de 
l'Eglife  ne  l'y  engageoit.  Et  en  effet,  fins  cette  au- 
torité de  l'Eglife  il  n'y  auroit  plus  de  régie  fixe  & 
certaine  pour  connoitre  ie  vrai  fens  de  l'Evangile. 
p,  ^61.  ^67. 

Maxime  de  faint  Auguftin  fans  laquelle  on  ne 
jpeut  conferver  dans  l'Eglife  de  Dieu  ,  ni  la  paix, 
Paiîe^,  Tome  J,  B  b 
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ni  l'ordre  ,  ni  l'unité  de  la  dodrine,  ni  l'humilitc 
de  refprit.  Maxime  (i  néceflaire,  que  l'Eglife  pro- 
teftante  elle-même  en  a  reconnu  la  nécelîité.  Ma- 
xime qui  préfuppofe  l'infaillibilité  de  l'Eglife,  Sc 
d'où  fuit  toujours  l'obligation  indifpenfable  de  lui 
obéir,  p.  467.  474. 

Quatre  chofes  fur  cette  obéiffànce  de  l'entende- 
ment. I .  C'eft,  à  proprement  parler,  cette  obéiflan- 
ce  qui  nous  unit  à  l'Eglife  ,  &  qui  nous  fait  mem- 
bres de  fon  corps.  Exemple  de  Tertullien.  1.  Sans 
cette  obéifî'ance  ,  il  ne  fërt  à  rien  d'être  extérieure- 
ment dans  le  corps  de  l'Egiife  :  car  l'extérieur  de 
la  profefllon  &du  culte  n'eft  peint  ce  qui  nous  iîe 
s.  l'Eglife.  Exemple  des  Donat-fies.  3.  Cette  ol  éif- 
fance  a  été  de  tr.ui  tenis  l'épreuve  à  quoi  l'on  a 
diftingué  les  vrais  fidèles.  Exemple  des  faints 
Pères  ,  &  en  particulier  de  faint  Jérôme.  4.  Cette 
obéifT'.nce  doit  être  une  cbéifTince  pratique  ,  & 
non  de  parole  feulement.  Voilà  fur  quoi  nous  fe- 
rons jugés  de  Dieu.  En  vain  aurons-nous  pratiqué 
de  bonnes  œuvres ,  &  marché  dans  la  voie  étroite  : 
fans  lafuumifiion  à  l'Eglife  ,  nos  œuvres  font  inuti- 
les ;  &  l'on  peut  dire  même  que  pour  certains  ef^ 
prits  ,  la  voie  étroit?  eft  en  partie  de  renoncer  à 
leurs  fentimcns  pour  prendre  ceux  de  l'Fgli'e.  Il 
eft  vrai  que  l'Eglife  eft  gouvernée  par  des  hom- 
mes ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  infaillible  ,  puis- 
que ces  hommes  font  conduits  par  l'Efp-it  de 
Dieu.  p.  474.489. 

II.  Partie.  ObéifTance  du  cœur  pour  fliivre 
les  loix  que  rEgiif  nous  impofe.  J.  L'Eglife  eft 
notre  mère  ,  donc  elle  a  droit  de  nous  comn^.ander. 
2.  Ce  qu'elle  nous  commande,  eft  d'une  obligation' 
étroite  Sirigoureufe.  3.  Nous  ne  pcuvcns  violet 
fescommanJemens ,  fa';s  violer  un  des  comman- 
demens  les  plus  authentiques  de  la  loi  de  Dieu. 
4.  La  témérité  avec  laquelle  nous  iranfgreffons  Its 
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|)réceptes  de  TEglife ,  ne  procède  fouvent  qife 
d'un  fonds  de  libertinage,  p.  485>.  491. 
'  I.  L'Eglife  eft  notre  mère  ,  donc  elle  a  droit  de 
nous  commander.  La  vérité  de  cette  conféquence 
fe  découvre  d'elle-même.  Il  n'y  a  eu  que  les  héré- 
tiques qui  n'aient  pas  reconnu  fur  cela  le  pouvoir 
«le  rEglifepar  une  prévention  d'efprit  ;  &  il  n'y  a 
que  les  mauvais  Catholiques, qui  le  reconnoiiTant  , 
refufent  de  s'y  foumettre ,  par  une  dépravation  de 
cœur.  p.  4pi.  494. 

a.  Ce  que  l'Eglifê  nous  commande  ,  eft  d'une 
obligation  étroite  &  rigoureiife.  Il  faut  bien  que 
cela  foit ,  puifque  les  ordres  d'un  père  obligent  un 
fils  fous  peine  de  péché  ;  puifque  Jeflis  •  Chrift:  veut 
qu'on  tienne  peur  payen  &  pour  publicain  celui 
«gui  n'obéit  pas  à  l'Eglifê  ;  puifque  le  même  Sau- 
veur a  donné  pouvoir  à  fon  Eglife  de  nous  exxom- 
munier  ,  lorfque  nous  lui  fommes  rébelles.  Ain/î 
en  particulier  faint  Auguftin  a-t-il  parlé  du  jeûne 
ordonné  par  l'Eglifê  ,  comme  d'un  jeûne  de  pré- 
cepte. D'autant  plus  criminels  quand  nous  deC- 
obéilTons  à  cette  mère,  qu'elle  ne  nous  commande 
tien  que  de  rai'bnndble  ,  p.  4P4.  498. 

3.  Nous  ne  pouvons  violer  les  comraandemens 
de  l'Eglifê,  'ans  violer  un  des  commandemens 
les  plus  authentiques  de  la  loi  de  Di^u  :  car  Dieu 
dans  (a  loi  nous  commande  d'obéir  à  T.-  g'ire.  p, 
4P8.  joi. 

4.  La  témérirc  avec  laquelle  nous  tranfgreflbns 
les  préceptes  de  l'Eglifê,  ne  procède  fouvent  que 
d'un  fonds  de  libertimgp.  Ceci  ne  reg  rde  point 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  naître  dans  l'hé- 
réfîe  ,  mais  les  Catholiques.  Quel  autre  efprit  qu'un 
eff)rit  de  libertinage  ,  peut  les  porter  à  violer  des 
préceptes ,  dont  la  pratique  demande  fi  peu  d'efforts 
&  que  l'Eglifê  a  pris  tant  de  foin  de  proportionner  à 
notre  foiblelTe  !  Honorons  notre  religion  ,  en  ho- 
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Table  &"  Abrégé 
«orant  l'Eglife  :  édifions  nos  frères  nouvellertienf 
convertis  ,  &  foutenons  par  nos  bons  exemples  c« 
que  la  grâce  a  fait  en  eux. p.  <foi.  50;?. 
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IvisioN.  Saint  Paul  a  été  le  fidèle  ferviteud* 
^j,^^  cic  Jefii'-Chrift  ,  pcurouoi  i  parce  qu'il  a 
pleinement  accompli  le  miniflère  de  l'Apoftolat, 
I.  Partie  ;  parce  qu'il  a  pariaitenient  honoré  le  mi- 
îiiftère  de  l'Apoftolat ,  2.  Partie  ;  parce  qu'il  s'eft 
continuellcinf  nt  immolé  pour  le  miniftère  de  l'A- 
pofcolat,  3.  Partie,  p.  507.  jii. 

I.  Partie.  Saint  Paul  a  pleinement  accompli 
le  miniftère  de  l'Apcftolat.  Il  avoiî  été  choifi  de 
Dieu,  I.  pour  confondre  le  Judaifme.  i.  Pour  con- 
vertir la  gentilité.  5.  Pour  former  le  Chriflianifme 
dès  fa  naiffance.  Or  c'efi  de  quoi  il  s'eft  pleine^ 
ment  acquitté,  p.  511.  512. 

I.  Il  a  confondu  leJudaiTmc;  par  où  ?  p?.T  Ton 
exemple.  Car  lorfqu'il  pvéchoit  Jefus-Chrift  aux 
Juifs,  fâ  prédication  devoit  avoir  d'autant  plus  de 
force  ,  qu'il  ave  it  été  lui-m>cme  un  des  plus  af- 
dens  perfécuteurs  de  l'Eglife  chrétienne,  &  c'é- 
toit  aufli  la  preuve  dont  il  fe  fervoit  fouvent.  p, 
51 2.  <  16. 

1.  Il  a  converti  la  gentilité.  D'oii  viert  qu'il  a 
été  appelle  p:^r  excellence  l'Apotre  des  Gentils', 
Depuis  l'Aiîe  jurqu'aux  extrémités  de  l'Europe , 
il  a  établi  l'empire  de  la  foi.  p.  5 1  fî.  f  10. 

3.  Il  a  formé  le  Chrif  ianifme.  Toit  par  les  grands 
myfîèrcs  qu'il  nous  a  révélés,  fcit  par  les  laintes 
régies  de  conduite  qu'il  nous  a  tracées  dans  fcs 
divines  Epitres.  C'eft  là  ,tout  mort  qu'il  eft  ,  qu'il 
TOUS  prêche  encore.  Profitons  de  fes  enfeigne-î 
mens.  p.  j2o.  525. 


des  Sermons. 
ÏT.  PAtiTiE.   Saint  Paul  a  parfaitement  hôno* 
ïé  le  miniftère  de  l'Apcftolat  :  comment  celaf  pût 
fon  délîntéreffement  ,  qui  a  fur-tout  eonfifté  en 
trois  choies,  p.  525.  ^i6. 

1.  II  exerça  gratuitement  ie  ftiiniflcre  dont  Dieu 
Tavoit  chargé  ,  ne  demandant  rien  &  n'acceptant 
rien.  Or  qu'y  a  t-il  qui  faffe  plus  d'honneur  à  l'E- 
vangiie^  que  ce  détachement  ?  p.  ^z6.  5:^0. 

2.  Une  (e  prêcha  point  lui-même  ,  mais  unii. 
quementJefus-Chriil;c'eft-à-dire,  qu'il  n'eut  peint 
en  vue  fa  propre  gloire  ,  mais  qu'il  ne  chercha 
que  la  gloire  de  Dieu  &  le  làlut  des  âmes  :  ne  fè 
prévalant  point  de  Tes  talens  naturels,  fuyant  .les 
applaudiiTemens  des  hommes  ,  ne  fouftrant  jamais 
que  fous  ombre  d'eftime  &  de  confiance  on  s'atta- 
chât à  lui  peribnneliement.  p.  ^^o.  ^  ^4. 

Il  étoit  aufli  zélé  pour  fon  miniftère  exercé  par 
d'autres,  que  par  lui-même:  ne  fe  rcjouiiT-int  pas 
moins  des  fuccès  des  autres  que  des  fiens  propres, 
&  toujours  content  pourvu  que  Jenas-Chrill  fut' 
annoncé  &  connu.  Ceft  ainfî  que  les  Miniftres 
Evangéliques  fe  rendent  irréprochables  ,  &  c'eft 
par-l.i  même  qu'ils  honorent,  comme  faint  Paul  > 
leur  miniftère.  p.  ^35:.  546. 

III.  Partie.  Saint  Paul  s'eft  continuellemenc 
immolé  pour  le  Miniftère  Apoftolique,  Double 
facrifice  qu'il  commença  dès  l'inftant  de  fa  voca- 
tion à  l'Apoftolat ,  &  qui  a  duré ,  fans  parler  de 
fon  martyre ,  autant  que  fa  vie  :  l'un  de  patience  , 
l'autre  de  pénitence,  p.  540.  541. 

I.  Sacrifice  de  patience,  par  où  il  fe  dévoila  aux 
perfécutions  des  hommes  pour  le  nom  de  fon 
Dieu.  Par  quelles  épreuves  n'a-t-il  point  pafTé  .''  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  le  récit  qu'il  fait  de 
fes  fouftrances.  Du  refte  quelle  différence  entre 
cet  Apôtre  &  nous  !  Il  s'eft  facrifié  dans  fon  minif- 
tère ,  &  nous  nous  épargnons  dans  ie  nôtre,  p» 
$4ï-  548» 


Table  Gr  Ahrégé  des  Sermons. 
'i.  Sacrif  ce  de  péniti  fce.  Ce  n'étoit  point  af- 
fez  pour  f^int  Faul  d'et.o  periécuté  ,  s'il  ne  (è 
perfécrtoit  lui-mênie  .,  ci;:.t;i-jr:t  fous  les  jours  fon 
curpç  C<.  le  rédui'unt  en  ferviti;  ic.  Il  fe  trr'itoit  de 
ia  lorte,  rremicremc'it  pour  ^on  propre  falut:  fe- 
condement ,  airîî  qu'il  le  tcnioi^'ie,  peur 'toute  l'E- 
gli'e.  Deux  gm'-cle' if  copi  uoit  nv>ii;.  C'étoit  un 
Saint ,  S<  nou?  r:>;Tif.îCs  pt-chfuvs  :  nous  devers  donc 
encore  bien  plus  faire  j.cni*cnce  que  lui.  C'étoit 
pour  l'Eglilè  qu'il  le  mo.  tiJioi:  :  il  faut  donc  ,  à  fcti 
exemple  ,  racnfier  dans  no'.re  profefiion  ,  nos  for- 
ces ,  noire  fan  te ,  not.e  Yj'j  pour  ceux  que  Dieu 
coîiimtt  à  nus  flins  ,  &  dont  il  nous  demandera 
compte,  p.  54S.  5;z. 

FIN. 
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